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JOURNAL ASIATIQUE 

JANVIER-FEVRIER 1908. 


NOTE 

SUR LE DIALECTE FOUL 

PARLE PAR LES FOULBE DO BAGUIRMI, 

PAR 

M. HENRI GADEN, 

CHEF DE BATAILLON D’INFANTERIE COLONULE. 


Letablissement des Foulbe dans la region qu’oc- 
cupe aujourd’hui le Baguirmi remonte a la. fin du 
xv" ou au commencement du xvf siecle. 

Les chasseurs Kengas, qui allaient fonder le 
royaume de Baguirmi, trouverent en effet des 
Foulb6 ddja installes dans cette region. Un marabout 
poul, le cheikh Mohammed Oual Dede, venait de 
fonder le village de Bidderi et les families de sa tribu 
nomadisaient avec leurs troupeaux sur les bords du 
Bambassa et des mares , alors permanentes , dont un 
cbapelet se trouvait a quelques kilometres au nord 
de ce bras du Chari. 

Ces Foulbd venaient du Diammare ; leur tribu se 
nomme encore les Fukkarbe ou Darkan. 

Le cheikh Oual D6dd avait quitte le Diammare 
dans I’intention de faire le pelerinage de La Mecque 
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a la suite de son pere, le' cheikh Dede, parti depuis 
quelques annees. II se trouva que ce cheikh, ren- 
trant de La Mecque, tomba malade et mourut a 
nGar Dogo, village voisin de Tchekna, capitale ac- 
tuelle du Baguirmi. H fut enterr6 a nGar Dogo oil 
son tombeau est , encore aujourd’hui , venere. Son fils , 
le cheikh Mohammed, ne d6passa pas le pays oil 
son pere venait de mourir, et c’est ainsi qu’il fonda, 
comme nous 1 ’avons dit, le village de Bidderi. Ge 
village devint imm 4 diatement un centre religieux 
important; Barth a fait ressortir son role et, par 
suite, celui de ses fondateurs foulbe, dans 1’islami- 
sation du Ouaday. C’est en effet a Bidderi que fut 
eleve, d’apres les traditions, le fondateur de la dy- 
nastie qui regne encore au Ouaday 1 . 

Le cheikh Oual D6de et sa tribu furent rejoints 
plus tard par d’autres families foulbe ; elles venaient 
aussi du Diammare et du Marroua , provinces orien- 
tales de I’Adamawa. G’est egalement vers ces pro- 
vinces que retournaient les families foulbe que des 
n 6 cessit 4 s politiques contraignaient de quitter le 
Baguirmi. C’est de la qu’en 1906 nous en avons vu 
revenir quelques-unes qui avaient quitte le Baguirmi 
vers i84o, sous le regne du mBang Bourkomanda. 
G’est done avec les Foulbe de 1 ’Adamawa que ceux du 
Baguirmi ontleplus d’affinites de famille et de langue. 


1 C’est par erreur que Nachtigal attribue a Abd el Kerim ben 
Yame la fondation de Bidderi. II y 3tudia aupres des lettfes foulbe, 
avant d’aller soulever les populations du Ouaday contre les Toun- 
djers qui y r^gnaient alors. 
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Ii est int4ressant de constater 1’existence en pleine 
Afrique centrale paienne, a une epoque aussi re- 
culee, dun centre religieux foul. H est peut-etre plus 
remarquable encore de noter que c’est un mouve- 
ment de i’Ouest a I’Est qui conduit les F oulb4 au 
Baguirmi. 

Nous rayons constate pendant de pr4c4dents s4- 
jours, du Macina au Tchad, la plus ancienne migra- 
tion dont se souviennent les Foulbd est celle qui les 
fait venir de fOuest , « de Malle », c’est-a-dire de fan- 
cien royaume de Mell'e. Sans entrer ici dans une 
discussion historique qui nous entrainerait loin de 
notre sujet, nous remarquerons que si les Foulbe 
ont accompli autrefois , comme le veulent les auteurs 
qui les font venir de la vallee du Nil , une premiere, 
migration de l’Est a fOuest, s’ils ne font actueile- 
ment qu’une contre-migration , leur premier exode 
n’a laisse du moins aucune trace , ni dans les pays 
au sud du Sahara, ni dans les traditions des Foulb6 
actuels. 

Ainsi que Barth l’avait deja not4, nous retrouvons 
au Baguirmi les mots Imfunere « bonnet » , hotollo 
« coton D, marori « riz », qui existent sous une forme 
presque identique dans la langue des Soninkes, ces 
populations qui eurent autrefois la preeminence 
dans fempire de Ghanata , et ceci est une preuve de 
plus de forigine occidentale des Foulb6 du Centre 
africain. 

Nous n’avons pas Tin ten ti on de rediger ici une 
grammaire de la langue foule du Baguirmi; le tres 
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remarquable travail de Guiraudon sur le foul de la 
Senegambie nous en dispense. Nous nous proposons 
simplement, a 1’aidede nombreux mots et phrases 
recueillis pendant un sejour de pres de trois ans 
au Baguirmi , de faire ressortir les differences qui 
existent entre les deux dialectes. Le Manuel de Gui- 
raudon nous a servi de base et nous avons conserve 
sa notation qui est excellente et que nous rappeions 
ici. 

MATERIEL PHONlhlQUE. 

Voyelles. a, e (notre d) , i, o, a (notre. ou). 

Consonnes. (j (dur), b, d,k, p, t; 

i, t’ (mouilles); 

l (dur), r (doux), m, n, n (mouille); 

s (dur) , /, h (fortement aspiree) ; 
aspiree tres douce , qui sert quelquefois ii mar- 
quer que la voyelle qui precede est longue; 

w, y; 

§, b, d, d\ nasalises; 

b, k,r, t, etc., consonnes emphatiques, paraissant 
redoubles. G’est egalement ainsi que nous marque- 
rons que le w doit se prononcer dur, a peu pres 
comme notre v frangais. 

Au Baguirmi ce materiel , qui est celui du dialecte 
de I’Ouest, s’augmente de : 

i° Une consonne que nous avons representee par 
le signe * . Ce son, qui tient del’ra, du g et du w , est 
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a peu pres impossible a prononcer pour un Euro- 
p6en ; il ne se trouve que comme consonne initiale 
de trois racines. L’une d’elles a donne le verbe *atgo 
« mordre», en S&n^gambie gatade (de G.) et ngadde 
(Faidherbe); 

2 ° Une sorte de k mouill6 : k\ qui ne se trouve 
que dans les mots tieso « nouveau » , Vesum « nou- 
veaute, chose nouvelle » , pour keso,kesum , rac. lies; 
kalie « cboses, bagages ». 

DES RACINES. 

On sait que les racines de la langue foule se com- 
posent soit. de deux consonnes et dune voyelle in- 
tercalee, soit de trois consonnes et dune voyelle 
intercalee entre les deux premieres consonnes. 

Un grand nombre de racines sont communes aux 
deux dialectes et sont restees identiques ; le vocabu- 
laire indique celles que nous avons notees. 

II indique egalement celles qui sont particulieres 
au dialecte du Baguirmi et ne se retrouvent pas dans 
celui de Senegambie; ces racines ne sont pas tres 
nombreuses. 

D’autres racines sont communes, mais prAsentent 
des differences qu’il importe de relever. 

La voyelle radicale s’est , a peu d’exceptions pres , 
bien conservee; les differences portent sur les con- 
sonnes. 

1 0 Au Baguirmi , une radicale c correspond quel- 
quefois a une radicale y ou d’ en Senegambie. 
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Ex. : Bag, ' ilago « se promener » , ‘itutgo « nager » , 'iyul 
«os», gi'al Repines. — Sen. yilade , yinade , d’iyal, giyal. 

A la deuxieme radicale w en Senegambie peul 
egalement correspondre une deuxieme radicale e au 
Baguirmi : 

Ex. : Sen. d’iwode , d’iioole; Bag. ' fede , ’tele «loraade». 
— Sen. nowLade; Bag. notucjo «coudre». 

a 0 Inversement, l’iniliaie c de la Senegambie <le- 
vient souvent w au Baguirmi : 

Ex. : Sen. ' adda.de ; Bag. waddngo « apporter ». — Sen. 

' amde ; Bag. wamtjo a danser ». — Sisn. 'arde; Bag. wargo 
«venir», etc. 

La permutante d.u pluriel g se maintienl d’ailleurs 
dans les deux dialectes. 

3° Dans quelques cas , plus rares , 1’initiale c en 
Senegambie devient h au Baguirmi. 

Ex. : Sen. 'akade; Bag. hakude «entre», — Sen. c a bade ; 
Bag. habago «attacher». 

d° La deuxieme radicale est parfois durcie au Ba- 
guirmi : 

Ex. : Sen. bahirao; Bag. bupirao « pere ». — Sen. d'ni/ere; 
Bag. d ah ere «bosse». — Sen. hewindc; Bag. hebingo « rom- 
pin' », etc. 

5° Le dialecte baguirmien a une tendance mar- 
quee a redoubler, notamment au singulicr, la 
deuxieme radicale : 

Ex. : Sen. ulctgo ; Bag. 'uladu « cri «. — Sen, hiku ; Bag. 
hika « cette annee ». — Sen. dogde; Bag. dogago « courir », etc. 
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6° Quelques verbes du dialecte baguirmien . pre- 
sentent au radical une troisieme consonne qu’iL 
n’ont pas en Senegambie. Ce sont : 

Bag. balwugo « etre on devenir noir » ; ranwugo « etre on 
devenir blanc » ; wod’ugo , pour wodwugo « 6tre on devenir 
rouge » ; wolwugo «parler»; naywngo « 6tre vieux. , yieilljr». 
— Sj&n. halde , rande, wodde. wolde, nayde. 

Les derives du genre commun sont les memes 
dans les deux dialectes : baled’ o, daned’o , boded’ o, 
bolid’o. Sen. nayd’o et nawed’o ; Bag. nayed’o. Notons 
que ces derives ont tous la particularity , assez rare , 
d’etre en d’o. 

1.1 est possible que le dialecte baguirmien ait ici 
conserve une troisieme radicale w, disparue dans 
le dialecte de Senegambie. II est plus probable que le 
dialecte baguirmien a suffixe un element derivatif w, 
indiquant peut-etre une idde de devenir. Cet element 
ne se presente d’ailleurs dans aucun autre mot. 

Quelques autres racines communes aux deux dia- 
lectes presentent des differences , mais irr£gulieres et 
accidentelles. Ainsi : Sen. fende , IdkG.fewgo « mentir »; 
Sen. lana, Bag. nala « pirogue »; etc. II y a quelques 
cas isoles de changements de voyelle radicale; ils 
sont sans importance. 

Le dialecte du Baguirmi pr6sente, de meme que 
celui de Senegambie , quelques cas de redoublement 
de la racine : 

Ex. : 'elelda «iguane», marimarlod’e «grelons», timotima- 
gal « arc-en-ciel » , etc. 
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DES THAMES. 

Les Elements derivatifs t,n,r, dont de Guiraudon 
a si bien mis le role en Evidence, sont employes an 
Baguirmi dans les memes conditions qu’en S4ne- 
gambie. Gependant, Moment r donne parfois k la 
racine un sens transitif. 

Ex. : Bag. war-go a venir », war-t-u-go «revenir», war-t-i- 
r-go « ramener»; ydgo « aller » , yd-r-a-go « emporter». 

Ii existe an Baguirmi un quatrieme element deri- 
vatif d’un usage frequent. C’est f Element cl , qui est 
souvent suffixe directement k la racine. II indique 
fassociation a fidee exprim£e par la racine de plu- 
sieurs £tres ou objets. 

Ex. : wargo « venir » , wardago « venir avec # ; halgo « par- 
ler » , haldago « parler avec » ; d’ a dado « frere , parent tr&s rap- 
prodhe (== qui marcbe avec) ». 

Get element d est rarement oubli4 dans le langage 
courant. Dans le m&me ordre d’id^es , nous avons : 
dimdinado « affranchi », rac. rim, derivatifs d, n; — 
d’ilindirgo « m^langer » , rac. d’il, derivatifs n, d, r l . 

Nous parlerons k propos du verbe du role de 
faffixe oy, qui permet de former des themes verbaux 
paraissant indiquer Faccomplissement imminent de 
faction. 


1 Cet element derivatif d se retrouve dans (juelques mots du 
dialecte de Senegambie. Ex. : ‘ ardade « conduire » , duhdude «se 
disputer », 
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Enfin nous avons signale deja 1’existence possible 
d’un 416ment derivatif w , qui ne se retrouverait ac- 
tuellement que dans les verbes que nous avons cit6s. 

Observation 1 . Avant d’aller plus loin, nous de- 
vons faire queiques reserves sur la classification en 
genre commun et genre neutre adoptee par de Gui- 
raudon, apres Faidherbe. 

D’apr&s ces auteurs , les Foulb6 diviseraient la 
nature en deux grandes classes : 1’homme en consti- 
tuerait une par opposition a tout ce qui n’est pas 
rhomme. Les Foulb4 neparaissent pas avoir eu cette 
conception. 

Dans la realite , il n’y a pas de genre en foul, et 
cela est tellement vrai qu un Poul parlant a son chien , 
a sa vache, emploiera le meme pronom de la 
deuxieme personne que s’il parlait a un autre homme. 

De meme, il est fort probable que si Ton recueille 
des textes de fables, par exemple/dans lesquels des 
animaux sont censes parler, on constatera que ces 
animaux , en parlant , emploient les memes pronoms 
que fbomme aux premieres personn'es. 

Les pronoms des i w et 2 ° pers. sont communs a 
tous les noms. Seuls, les pronoms des 3“ pers. 
different. Nous reviendrons plus loin sur ce fait que 
chaque pronom de la 3 e pers. sing, designe une cat6~ 
gorie d’&tres, d’objets ou d’abstractions presentant 

1 Ce paragraphe a ete ajoute a la suite d’une remar<jue de 
M. Monteil sur la classification en deux genres adoptee par de Gui- 
raudon. 
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entre eux un lien commun qu’il nest pins toujours 
possible de reconnaitre aujourd’hui et dont la deter- 
mination nous fournirait des donnees fort interes- 
santes sur la mentalite des Foulb6 et leur conception 
de la nature. Parmi ces pr'onoms , fun d’eux , mo ou 
c o, ne designe que Fhomme, de meme que dam ne 
designe que les liquides. Etant donne la regie de for- 
mation des noms, que nous verrons plus loin, il est 
naturel que le suffixe de formation comporte au sin- 
gular la voyelle o , caracteristique de fhomme. Au 
pluriel , le pronom be ne peut servir que pour fhomme, 
sauf incorrection. G’est la le seul argument en faveur 
de la classification adoptee par de Guiraudon. 

Quant au fait que les mots du « genre commun » 
prfsentont comme radioaie initiate la permutante, il 
nest pas caracteristique, puisque le meme fait se 
produit pour toute une classe de mots du « genre 
neutre » , ceux en dam . 

Ainsi, il ne parait pas n£cessaire de supposer ce 
partage en genre neutre et genre commun : il n’y a 
pas de genre. 

Ces reserves faites et le present travail netant 
qu’une comparaison avec le dialecte note par de Gui- 
raudon, nous conservons les divisions de sa gram- 
maire. 

DES PRONOMS. 

Hs presen tent dans le dialecte baguirmien des 
differences assez sensibles , des formes lmoins nom- 
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breuses et pins simples , ainsi que les tableaux sui- 
vants le mettront en evidence. 

Genre commun. — i° Pronoms personnels : 

Emphatiques. — Sing. .* 1” pers. , min; 2’ pers., 'an; 
3* pers. , kanko, 'omo. — Plur. : 2 6 pers,, ' onon ; 3' pers , 

. qambe, c ebe. * 

Simples. — Sing. : 1” pers., mi; 2* pers., 'a; 3* pers. , 
mo. — Plur. : 1" pers., minen «moi et eux» , men «moi, 
vous et eux»; 2* pers., 'on; 3' pers., be. 

Les autres formes de pronoms sujets du verbe don- 
nees par de Guiraudon n’ont pas leur Equivalent au 
Bagnirmi. 

2 0 Pronoms regimes des verbes : 

Sing. : i" pers, 'am; 2 8 pers,, ma; 3° pers., mo. — Plur. : 
i” pers., 'a rain «moi et eux», men «moi, vous et eux » ; 
2" pers., man, 'on; 3* pers., be. 

3° Pronoms regimes des noms, pronoms et proposi- 
tions : 

Sing. •• 1“ pers., 'am; 2“ pers., mada ( emphatique) , ma 
(simple); 3* pers., maho. — Plur. ; 1" pers., 'amin «moi 
et eux», men «moi, vous et eux»; 2* pers., modon ( empha- 
tique), mon (simple); 3 s pers., mabe. 

Les pronoms que de Guiraudon appelle « posses- 
sifs independants » n existent pas, en rEalitE, au Ba- 
guirmi. 

On suffixe un des pronoms prEeEdents au pronom 
personnel ou relatif representant le substantif. 

Ainsi, s’il s’agit de femmes, on dira ho am ou 
mo* am « la mienne a, be* am « les miennes ». Mais, s’il 
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s’agit de petits enfants , on dira get am « ie mien » , 
kon c am « les miens » , etc. 

4° Pronoms ddmonstratifs : 

Celui-ci, celle-ci; sing. : kanko ; plur. : kambe. 

Ce, cette; sing. : 'on; plur. : be, qui se placent apres le 
nom. 

Forme emphatique : kanko 'on, kambe be. 

5° Pronoms relatifs : 

Sing. : ko, mo; plur. . be. 

6° Pronom interrogalif : 

moye, qui se prononce quelquefois moey et est invariable. 


Genre neutre. — i° Pronoms personnels : 




SINGULIER. 




de 

di 


du 


§a 

§ e 


r 

gu 

dam 

gal 

gel 


gol 


dam 

ka 


hi 

ko 

ku 



PLURIEL COMMUN : de, di. 


On remarquera qne plusieurs des formes re levees 
par de Guiraudon en Senegambie n’existent pas an 
Baguirmi. 

2 ° Pronoms possessifs : 


SINGULIER. 



mare 

man 


mara 

mag a 

mage 


mago 

magn 

magal 

magel 


magol 


maka 


maki 

mako 

maka 


mad'am 

madwm 


pe Uriel commun : mad’e, mad J i. 
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On remarqtie la pins grancle simplicity du dia- 
lecte baguirmien. La ou le dialecte de Senegambie 
conserve deux formes, made , may re, il n’en admet 
qu’une, simplement formee a 1’aide du pronom a 
initiale permutee : mare. Toute nasalisation dispa- 
rait ygalement. 

Dans le langage courant et tres familier, on em- 
ploie quelquefois un pronom possessif mum, c um , 
applicable auix deux genres , dans tons les cas. 

gorko be liddo mum ou be bium « un liomme et soil en- 
fant#; nagge be bigel mam ou be bium «une vache et son 
petit#. 

3° Pronoms demonstratifs : 


SINGULIER. 



kande 

kandi 


kandu 

kanga 

kange 


kango 

hangu kand’am 

kangul 

kangel 


kangol 

kand’um 

kanka 


kanki 

kanko 

kanka 


pluriel commun : kand’e, kand’L 

Ces formes, omises par de Guiraudon, doivent 
avoir leur equivalent en Senegambie. 

Quandle demonstratif est employe adjectivement 
«ce, cette », on se sert du pronom personnel lui- 
meme, habituellement place apres le nom : nagge ge 
« cette vacbe ». 

4° Pronoms relatifs : sing., ko, no ou le pronom 
personnel lui-meme; plur., de ou di. 

XI. 2 


tUl'AlXbKtS BiTlOlUlMU 
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5° Pronoms inddfinis : ko, no, dum dun emploi 
tr&s frequent. 

Un pronom indefini interrogatif dumi est tres em- 
ploye : dum dumi ? « quest-ce que c’est que cela? »; 
dumi? « quoi? ». 

LOIS PHON&TIQUES. 

Loi de permutation cjdnerale. — On salt que d’apres 
cette loi, particuliere a la langue foule, un certain 
nombre de consonnes radicales initiales permutent 
en d’autres consonnes lorsque le mot passe du singu- 
lar au pluriel ou dans la formation de certains de- 
rives. 

En S6negambie , les permutante's sont : 

PERMUTANTE. PERMUTANTE. 

* 9 

f P 

h k 

r d 

Au Baguirmi, cette loi offre plus deceptions 
quelle n’en pr£sente en S6negambie. 

L’initiale c donne rarement lieu a permutation; 
mais lorsqru’elle permute, sa permutante est bien g. 
La non-permutation se remarque surtout lorsque 
' provient dun y ou dun d’ ant£rieurs comme nous 
favons d4ja not6. 

L’initiale w permute soit en g soit en b, sans 
qu’aucune difference de prononciation en previenne. 


S I 

w b 

y d’ 
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La permutation en g parait dtre une anomaiie qui 
provient de ce que le iv a souvent remplacd un ' 
plus ancien. Cette anomaiie est si frequence au Ba- 
guirmi quelle est arrivde , comme nous le verrons , 
a faire disparaitre un pronom personnel neutre. 

La loi est tres reguiierement suivie pour les 
racines a initiales f, h, r, s on j. Les exceptions 
sont rares. 

Plus rigoureusement qu’en Sdnegambie, i’initiale 
des noms neutres a sens abstrait est la permutante. 
Ainsi : 

kai'gol «mauvaise odeum, rac. hat 3 ; foggu « achat », rac. 
sod; tfergal « divorce » , rac. ser, etc. 

L’initiale du pluriel des verbes est souvent nasa- 
lis4e : hcili gari « les moutons sont arrives » ; askaren 
gari « les tirailleurs sont arrives ». Mais apres le pro- 
nom personnel he il y a , lorsque I’initiale du verbe 
necomporte pas de nasalisation, un n de liaison 
qu’exige 1’euphonie : be gari « ils sont arrives » ; be-n- 
kahi « ils se sont battus » ; he-n-namat « ils man- 
geront »; be-n-uwat « ils semeront ». Ce n’est pas une 
nasalisation, impossible, de n ou de \ C’est, soit un 
n de liaison , soit un n final du pronom qui , dans 
certains cas, se presenterait sous la forme hen , 
analogue par sa finale aux formes men , c on des i re 
et 2 ° pers. Nous prdferons la notation considdrant 
cet n comme de liaison , car elle nous parait satisfaire 
mieux foreille. 

On sait que les substantifs et qualificatifs sont 
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formas par la suffixation au radical ou au theme 
derive, d’une particule d’individualisation. La ten- 
dance a i’assimilation de la consonne fmale du ra- 
dical ou theme avec la consonne du suffixe parait 
plus grande au Baguirmi cfu’en Senegamhie. 

Nous trouvons, il est vrai : Bag. Hdgu; Sen. Hggu. 
« brouillard »; mais nous avons : Bag. hoggo; Sen. 
how go « zariba ». — • Bag. horre ; Sen. hodere « etoile ». 
— Bag. lekki makki; Sen. lekki mawki « grand 
arbre » , etc. 


DU VERBE. 

Infinitif. Le dialecte baguirmien construit 1’infi- 
nidf par la suffixation de go, comme le dialecte de 
la Senegamhie le construit en suffixant de : 

danago «dormir», rac. dan; wargo «venir», rac. war , etc. 

Le choix de la voyelle de liaison qui pent etre 
interca!4e depend entierement de raisons deuphonie 
et la di (Terence entre les deux suffixes Bag. go et 
Sen. de, fait precisement qu’il n’y a pas de corre- 
lation entre les voyelles de liaison employees par 
Tun ou I’autre dialecte. 

Ex.: Sen. 'ubude; Bag. c ubgo « enterrer». — Sen. dun ede ; 
Bag. dun go «pousser». — Sen. nan He; Bag. nan go ((grat- 
ters. — SiN. 'umde ; Bag. umago «se levers. — Sen, dogde; 
Bag. dogugo «courir». — Six. ladade; Bag. badigo « &tre 
prAs». — Sen. d’ogede; Bag. d’ogugo »poss6der », etc. 

Aoriste. Ce temps se construit avec le suffixe i 
comme Taoriste i cr , ou immediat, en Senegamhie ; 
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mi ivari «je suis venu»; mi yidi «j’aime»; mi hali « j’ai 
peur ». 

L’action est accomplie depuis plus on moins de 
temps, on letat est acquis. 

L’aoriste 2 , ou eloign 6; de Sen4gambie ( mVari-no ), 
rfexiste pas au Baguirmi. Si Ton veut exprimer plus 
surement que faction est entierement accomplie ou 
V4tat passe, on emploie un participe en do, be qui 
est un veritable qualificatif verbal. 

Ex. : mi gardo «je suis venu»; plur. be warbe «ils sont 
verms >). — mi kokado mo «je lui ai donne»; plur. be hokube 
mo «ils lui out donn6». — mi jindindo mo «je l’ai r£veill^»; 
plur. be findinbe mo «ilsl’ont reveille ». 

On peut former des participes analogues du genre 
neutre , mais leur emploi n’est pas frequent. 

Ex. : d'amdi di lad’di c ebe 'ite « ce fer (a) fondu parle feu». 

Present absolu. Ge temps se rend a Vaide de la 
particule adverbiale don « ici » , que Von intercale 
entre le sujet et le verbe au futur : 

mi don warat «je suis en train de venir » ; nagge don yaral 
« la vaclie est en train de boire ». 

Le t caracteristique du futur est habitue! mais 
n’est pas n^cessaire. 

Ex. : mi don bofla rufa «je suis en train de balayer en tas 
et de verser (de jeter les ordures) ». — On pourrait d’ailleurs 
dire tout aussi bien ; mi don boftal rnfat. 

Cette forme du present absolu , obtenue artificiel- 
lement ik Vaide de la particule adverbiale don, est 
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archaique par rapport a celle de Senegambie et 
explique comment se sont form6s ces 'pronoms 
mido, ada, etc. dont le dialecte du Baguirmi n’a pas 
1’ equivalent. 

Futur. i° II s’obtient a faide du suffixe at ; 

mi warat «je viendrai » ; mi hulat « j’aurai peur». 

II exprime notre futur etnotre present d’habitude. 

a 0 Quand on veut exprimer sa pensee avec plus 
d’intensite , insister sur le caractere lrabituel de fac- 
tion ou a dinner la certitude de son accomplisse- 
ment, ou marquer sa duree, on emploie le suffixe 
oto qui donne une sorte de futur intensif : 

gorko 'on dod’oto « cet homme va certainement tomber » ; 
pui'u ma sikdoto «ton cheval boitera certainement » ; d’emma 
fa gala wurtolo « tontes les ntiits 1’hippopotame sort ». 

L’accent tonique porte sur la racine et est tres 
marqud. Dans le langage courant on se borne 
quelquefois a suffixer o : mi yahat 1 mi loto, ou : mi 
yahat mi lotoio « je vais me laver ». 

Cette forme en oto nest pas obligatoire; on peut 
toujours employer la forme habituelle en at Elle 
exprime une nuance; son emploi est frequent, mais 
elle ne parait pas applicable k tous les verbes indis- 
tinctement. 

On retrouve des traces de cette forme en oto dans 
certains adjectifs du dialecte de Senegambie, tels 

1 yahat, rac. ya\ mais Inspiration est soavent si marquee qu'il 
faut la rendre par un h. 
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que : penotodo « faux », rac. fen; mid’otodo « penseur », 
rac. mid’, etc. 

De m&me, il est probable que la forme plus 
simple en o se retrouve dans les nombreux noms 
communs de la forme demo c o « cultivateur » , t’odoo 
« acheteur » , qui sont frequents dans les deux dia- 
lectes, et dans lesquels To suffixe directement au 
radical parait etre plus qu’une simple yoyelle de 
liaison et indiquer le caractere de frequence , d’ha- 
bitude , de faction que represente le radical. 

Le futur 2 , 61oign4 , de Sen^gambie, n’existe pas 
au Baguirmi. 

Impi^ratif. II se forme comme en S6n6gambie : 
ya «va»; d’ alien « allonsw, d’ahe «allez». La loi de 
permutation est observee. 

Quand il y a une voyelle de liaison, la finale est 
en o ou u : waddu «apporte», de tvaddugo; d'ogo 
« tiens », de d’ogago. 

Gerondi|. Le g&rondif en ma de S6negambie n est 
pas employ^ au Baguirmi. H ne se manifeste que 
dans quelques mots comme naloma ou, nalima 
« de jour » ; d’emma « de nuit », etc. 

Participe. Nous avons vu, a propos de 1’aoriste, 
la formation et Temploi dun participe en do, qui 
tient lieu du parfait. Certains verbes prdsentent des 
formes participales qui ont un sens passif : tat’ido 
« coupe » , de tat’ ago « couper «. 

Il faut les considerer comme de vdritables noms 
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que consacre 1’usage , mais quaucune regie fixe ne 
permet actuellement de construire comme se con- 
strait lei participe en do de la forme garclo, tat’udo, 
daldo, etc. 

DE Q [JERQUES FORMES PARTTCULIEIRES 
A LA 2 e PERS. SING. 

Putur. Une forme d’obligation , employee en par- 
ticulier pour donner des ordres , s’ob dent a I’aide du 
suflixe a: L’initiale du radical subit, si possible, la 
permutation et la permutante est nasalisde si elle 
peut Tetre : 

mo wi'i 'Oj ta ivuwi, bofla dafa (rac. bofi,raf) « il a dit 
que, si tu as balayd, tu ramasseras en tas et jetteras 
(les ordures) #. — fad’iri, gara kata bewa ga (rac. war , liut) 

« demain, tu viendras (et) ecorcheras ce mouton ». 

Present. Dans la forme interrogative, on suffixe 
le pronom personnel ( a et fon fait subir & Timbale 
de la racine la permutation, si possible, puis h la 
permutante obtenue, la nasalisation, si elle la com- 
porte : 

ko namata? «que manges-tu ? # ; ko gadata? «que fais- 
lu?.»; ko gaddala? «qu’apporles-tu?». 

Aoriste. Dans la forme interrogative, on emploie 
a la 2 e pers. sing, le participe avec suffixation du 
pronoin personnel qui se substitue a To final. La 
consonne initial© est nasalis6e si c’est une permu- 
tante et qu’elle admette la nasalisation : 
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toe c afrida ? « d’ou sors-tu.?»; to cjonda? « ou es-tu ? » ; toe 
'umida ? « d’ou es-tu parti ? » ; to gursare kokudamo ? « ou est 
ie thaler que tu lui as donn4 ? ». 


DE QUELQUES CONTRACTIONS. 

Le pronom personnel regime de la 2 e pers. sing, 
clonne lieu, an present et au futur, c’est-a-dire a la 
forme en at, a une contraction toujours observee. 

On dit : mi wadete, pour mi wadat ma «je te 
ferai»; mi hokete pour mi hokat ma «je te don- 
nerai » , etc. 

La suffixation du pronom regime de la i r6 pers. 
sing, donne souvent lieu k des ph&nomknes sem- 
blables : hude kokadayam, pour hude kokudo c anyo ' am 
« la chose (que) tu m’as don nee » ; a hokatayam de? 
« tu me la donneras? ». [En accentuant specialement 
la voyelle radicale on donnerait le sens negatif : « tu 
ne me la donneras pasP ».] 

On trouve des contractions analogues lumpera- 
tif : d’abon, pour d’abe c on « acceptez, vous »; cfehen 
« allons » , d’ehemma « aliens , moi et toi » , d’ehemme 
« allons, moi et vous » , de yet go « aller ». Ces contrac- 
tions, frequentes dans le langage courant, le rendent 
parfois obscur pour une oreille peu exercee. 

DE L’ USAGE DE LA RACINE ISOLDE. 

Dans le langage courant il arrive parfois que, 
pour exprimer sa pensde plus rapid ement, on utilise 
simplement la racine. Ainsi Ton peut dire : wet! ou : 
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dum well pour exprimer rapidement une impression 
agr4able; mi lar! pour exprimer qu’on vent re- 
gar der immediatement quelque chose. 

Observation. On entend cjuelquefois construire 
dcs verbes en intercalant un affixe oy entre ie radical 
on ie theme et le suffixe indiquant le temps. Ainsi : 

n’amoygo « manger »; mi namoyal ; mi n’amoyi cm mi 
n’amo’i; mi yahat mi hubboyo « je vais me faire coifFer ». 

Ces formes sont fort pea employees et paraissent 
n 1 avoir quune petite influence sur ie sens. II semhle 
cependant qu’on puisse indiquer ainsi un accomplis- 
sement immediat de faction, ainsi : mi suna namoy- 
(jo « je desire manger immediatement ». 

DE LA VOIX NEGATIVE. 

Aoriste. La negation s’exprime par la suffixation 
de ai; ainsi : mi warai «je ne suis pas venu»; mo 
tat’ai « il n’a pas coupe ». 

La suffixation de aid permet de former un aoriste 
n^gatif qui exprime la negation non dune action , 
mais dune quality , ou d’un 6tat. 

mo tat aki gam mi tat ai mo « il n’est pas coupe parce que je 
ne 1'ai pas coupe »; mo badaki « il n’est pas pr&s»; mo dlogaki 
« il n’est pas possedant; il ne possede pas ». 

Dans les deux cas d’aoriste negatif en ai et aki 
1’accent porte sur f a du suffixe. 

Present et putdr. La\oix negative du futur se 
forme par la suffixation de ata : 
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mi warata «je ne viendrai pas»; mi danata «je ne dormi- 
raipas». 

En ajoutant a cette forme le suffixe ko, on obtient 
simplement une forme intensive : mi walatako « je ne 1 
me coucherai pas » , avec intensity. 

Quelqucs verbes forment un present negatif en 
suffixant simplement a : 

yidgo « aimer »; miyidi «j’aime»; miyida « je n’aime pas»; 
mi yida£ «j’aimerai » ; mi yidata «je n’aimerai pas ». 

Dans tons ces cas, a la voix negative, la voyellc 
radicale est nettement accentu.de. 

Imperatif. La voix negative se forme en faisant 
prdceder la forme verbal e de la particule to et dn 
pronom personnel; celui-ci s’agglutine s’il y a lieu 
avec la particule to. On a ainsi : 

la liohu «ne donne pas»; to men I token «ne donnons pas»; 
ion koke « nc donnez pas ». 

DES SUBSTANTIFS. 

Genre commun. Ces substantifs se forment au Ba- 
guirmi comme en Sdndgambie. 

Le singulier s’obtient en suffixant c o ou do au ra- 
dical ou au thdme ddrivd, la radicale initiale subis- 
sant sa permutation; le pluriel, en suffixant be et 
dans certains cas en au mdme radical ou theme, noais 
a radicale initiale non permutde. 

Nous avons fait remarquer, a propos du futur, 
que fo qui prdcede parfois le suffixe du genre parait 
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£tre, non pas une simple voyelle de liaison, mais un 
Element d4rivatif indiquant repetition , habitude. 

Ex. : deno'o t renobe « gardien » ; rac. ren. — baroo , warohe 
« assassin#; rac. war. 

Nous avons fait une remarque semblable a propos 
des mots de la forme Hlotodo « vagabond », rac. c il. 

Le dialecte baguirmien offre cette particularite 
que le pluriel des noms de tribu se fait, en general , 
en en et non mbe 1 : kahad’o , Itukaen « baguirmien » ; 
suad’o, snaen « arabe ». 

De meme nous aurons : askaren « les tirailleurs » ; 
bandaen « les parents, la famille » , etc. 

On dira in differ emment tandbe, tanirabe «les 
petits-fils » oil ianaen, taniraen; sukabe ou sukaen 
« les jeunes gens »>. , 

Genre neutre. On sait quun substantif se forme 
en sulfixant a la racine, ou theme derive , une par- 
ticule qui est en relation etroite avec le pronom 
personnel qui ddsigne ce substantif. 

Consid^rons pour finstant les mots du dialecte 
de Sen^gambie. 

Si on laisse de c6t6 les noms d&riv&s k l’aide des 
pronoms en k et ceux d6signes par le pronom cla, 

1 Un example montrera la variation des differents dialectes : 

* Les habitants du Fo»ta» sedit : Sen. futa-nkobe, Sox. Juta~nkoen , 
Bag. futa-en. Ainsi la desinence en, due , peut-6tre , a des influences 
berberes , est employee depuis le Sokkoto , que 1’ element nko ne 
depasse pas. Le malinke donnant Jata-kao , il est probable que c’est 
it- des influences malinkees qu’est dA cet element nko que ne pre- 
sents pas le dialecte du Baguirmi. 
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on reconnait que le suflixe d’individualisation de 
tous les autres mots est, soit le pronom lui-m&me, 
avec ou sans nasalisation , soit une particule obtenue 
en faisant subir la permutation a la consonne du 


pronom. 

PRONOMS, SUFFIXES DE FORMATION. 

ba ba, ba, wa. 

de . . de. He, re. 

§° §o, go, * o . 

god gal, gal, ‘ al . 


II est inutile de dresser un tableau complet. 

L’esprit rude c des formes 'o, 'al, etc., disparait 
dans l 1 agglutination. 

Ainsi, nous aurons pour les mots d^signes par le 
pronom go les trois formes suivantes : dirago « ton- 
nerre » ; how-go « zeriba » et 'aro , pour 'uro « village ». 

Pour les mots diisign^s par le pronom de : dabude 
« saison seche » ; ruble « nuage » ; hinere « nez » b 

En vertu de cette loi, les mots fado « chaussure », 
rac. fad; Jmdo « paille », rac. luid; d’awo « bracelet », 
rac. d!aw, qui, d’apres de Guiraudon, ont au Se- 
negal le pronom do, doivent avoir ete construits 
avec 'o et avoir pour pronom go. C’est ce qui a lieu 
au Baguirmi, ou ces trois mots ont pr6cis6ment go 
pour pronom personnel. 

De raeme, en S6n£gambie, ou la difference entre 
e et w s’est tres nettement maintenue, les mots 


1 Cette loi conduirait a faire des mots une classification difl&- 
rente de celle qu’en a faite de Guiraudon. 
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formas a 1’aide du suffixe wa doivent avoir pour pro- 
nom ba, et cest ce que nous voyons en effet 11 n’y a 
quune seule exception, celle des mots walawo (go) et 
walawu (gu) «6paule», donnas par de Guiraudon, 
et qui paraissent a priori corresponds a des pro- 
noms bo et ha . Mais la forme wcilbo (plur. walhe ) , 
not<§e en dialecte du Sokkoto, fait penser que le w 
d eivalawo, qui parait faire partie du suffixe, est un b 
permute et fait partie du theme. 

Au Baguirmi oil, comme nous favons vu, w s’est 
souvent substitue a un ' initial , tout en continuant 
a faire la permutation en g, il arrive c|ue les noms 
design^ par un pronom en g out souvent, au suffixe 
dm divi dualisati on , un w. Les mots emprunt^s aux 
langues voisines sont frdquemment dans ce cas. 

Ex. : kind’ cnval (gal) «poulet», du baguimiien kind’ a. — 
siilwol ( gol ) « chaine » , du baguirmien Zulu, etc. 

Cest ainsi que s’explique ce fait que, partout ou 
le dialecte de S4negambie utilise le pronom ha, le 
dialecte du Baguirmi lui a substitue ga, Lii ou le nom 
avait le suffixe iva, la substitution du pronom a pu 
se faire sans modifier ce nom. Mais la oil le dialecte 
senegambien dit geloba (ha) « chameau », le dialecte 
baguirmien supprime simplement le suffixe et dit 
gelo (ga), C’est ce m&me procdde qu’emploie ce dia- 
lecte pour designer par le pronom ka le mot : Sen. 
ii awn (gu,); il supprime le suffixe et Ton a Bag. 
a aw (ka) « maladie ». 

A ces exceptions pres, la loi de formation des 
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substantifs est parfaitement observe© par le dialecte 
du Baguirmi. 

On sait que tous les mots d4sign4s par un meme 
pronom forment une classe prdentant une id6e 
generale commune qui a determine precisdnent le 
choix de ce pronom. 

Dans certaines classes tr&s nombreuses , il n’a pas 
6te possible encore de reconnaitre 1’idee generale 
commune a tous les mots qui en font partie. Un 
caractde commun a quelques groupes se reconnait 
cependant. 

Au Baguirmi cja designe les grands herbivores qui 
sont, au Senegal, designs par ha; dam , dAsigne les 
liquidcs, et non dct comme en Senegambie; de sert 
k former les noms verbaux de preference a gol, 
usit6 en Senegambie ; hi, comme en Senegambie , 
designe les arbres; di, les grains; gol, entre autres 
choses, les fils, cordes, objets en cordes, etc. C’est 
pour cela que le dialecte baguirmien empruntant 
bum « filet », en fait buranwol ( gol ). 

Noms en dum : la particule dim , tres employee 
dans les deux dialectes comme pronom indefini, 
sert ici, en outre, de pronom personnel & de tres 
nombreux substantifs qu’elle sert h. former. Ce sont 
des mots abstraits et des noms d’instruments. 

Les mots abstraits s’obtiennent en suffixant dum 
a la racine ou au theme, en operant la permutation. 

Ex. : beldum «plaisir», rac. wel. — guldum «clialeur», 
rac. 'uL — peiodam « fraicheur » , rac .few. — d’awdum « vite, 
vitesse » , rac* yaw. 
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Pour former les 110 ms ^instruments on suffixe 
dum a un theme d6riv6 & faide de l 1 Element r; la 
radicale initiaie subit ia permutation. 

Ex. : d’odordnm « chaise » , rac d’od; mabitirdum «clef». 

♦ 

On peut ainsi forger des mots nouveaux toujours 
compris; ainsi : lotordum, ce qui sert ase layer, pour 
« eponge » ; pindinordum , ce qui sert a se reveiller, 
pour « reveil-rnatin », etc. 

Le pronom gal peut d’ailleurs egalement former 
des noms d instruments. 

Le nom de la langue dune peuplade s’obtient 
en suffixant re au pluriel en be du nom de la peu- 
plade. 

Ex. : fulbere (de) «la langue des Foulbe »; ha'bere (de) «la 
langue des Ha'be » , etc. 

Si le nom ainsi formd devait avoir plus de trois 
syllabes, on supprimerait la desinence du pluriel. 

Ex. : sir tad 1 o, sirtaen ou sirtabe « Bornouan » , donne sirtare 
(de) «la langue boraouane*. 

II y a, dans cette recherche de trois syllabes pour 
ce mot, un ph<§nomene deuphonie, le m&me, sans 
doute, qui, au Macina, a forme le mot fulfulde (cle) 
qui a la mSme signification que fulbere. Le radical 
est redouble probablementpour former la 3 e syllabe 
que i’euphonie parait exiger. 

Le dialecte du Baguirmi ne prete k aucune re- 
marque particular e en ce qui concerne les pluriels ; 
nous les avons donnes dans le vocabulaire toutes les 
fois que cela a 6t6 possible. 
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DES ADJECTIFS. 

11s se construisent, au Baguirmi, comme en Sene- 
gambie. -Ce ne sont pas , k proprement parler, des 
adjectifs. Ce sont des no ms qualificatifs formas 
d’apres les memes regies que les substantifs. 

Le g4nie de la langue exige naturellement quits 
soient d6sign6s par le m&me pronom que le nom 
qu’ils qualifient; il s’ensuit qu’ils comportent un des 
suffixes correspondents k ce pronbm et il en resulte 
entre les finales du nom et de son qualificatif une 
identity ou une similitude de consonance qui ont 
fait penser, a tort, a une rime, ainsi : hirre wodere 
mawde « un grand pagne rouge ». 

Le fait que les suffixes du nom et du qualificatif 
ne sont pas forcement identiques, mais doivent sim- 
plement correspondre tous deux au m&me pronom 
personnel, permet de conclure que, dans la forma- 
tion des noms , ce sont de simples raisons d’eupbonie 
qui dictent le choix du suffixe parmi ceux qui cor- 
respondent a un m&me pronom. 

Au Baguirmi ou, comme nous 1’avons note, les 
consonnes du suffixe et finale du radical ont tendance 
k s’assimiler, on trouve parfois des formes moins 
bien conserves qu’en Senegatnbie. Ainsi nous 
notons : 

Sen. c uro mawg; Bag. 'aro mago « grand village ». — Six. 
lekki maivki ; Bag. lekki makki « grand arbre ». 
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NOMS DE NOMBRE. 

La numeration se fait comme en Sdnegambie, 
avec cette difference que 2 0 se dit depan didi ; nogas 
a disparu. 

Quand « nn » accompagne un nom , il se comporte 
comme un adjectif. 

Ex. : gorko goto «un homme»; hude wore « une chose*; 
nagge wore « une vache*; put’u worn «un chevai ». 

II y a dans ces deux derniers exemples une incor- 
rection manifeste, re, rn, ne pouvant £tre des suf- 
fixes de noms designs par les pronoms ge, gu. Mais 
cette incorrection est necessitee par le sens que 
prendrait la formation r4guliere. On a en effet : 

nagge wage «une autre vache»; p ut’u gocju «un autre 
chevai »; hude ivocle «une autre chose », etc. 

Les nombres ordinaux se comportent egalement 
co tome des adjectifs : 

nade didabre « le 2 ° jour » ; lewru tatabru « le 3“ mois » , etc. 

La repetition s mdique de la fagon suivante : 

de wore «une fois»; de didi «deux fois»; de tad «trois 
iois», etc. 

DES PARTICULES AUXILIAIRES. 

Celles qui presentent des differences avec le dia- 
ls cte de S6n6gambie sorit les suivantes : 

• don «ici»; ton « la-bas »; e oye, toe «d’oii»; tdon «pas en- 
core*; non « alors » ; bimbi «a favenir » ; be, 'ebe «avec, et»; 
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ni « ainsi » ; no ? « comment ? » ; gam « a cause de » ; bala « sans » ; 
ha «comme»; 0 gal « a cote » , mais bange est plus employ^; 
cler « a 1’intdrieur de » ; t’aka « au milieu de , parmi » ; hero 
«dans Tintelligence , le cceur, etc. »; bawa, bawo « der- 
ri&re » ; etc. 

Do r place apres un mot, sert d’intensif, appelle 
1’attention snr ce mot. 

« Si » se rend par to , auquel sagglutine le pro- 
nom, aux 2 e personnes singulier etpluriel; ? 

Ex. : to mi wadi « si j’ai fait » ; ta wari «si tu es venu; 
quand tu seras arrive » ; etc. 

On trouvera de nombreux exemples de 1’emploi 
de ces diffdrentes particules dans les phrases que 
nons donnons ci-dessous. 


EXEMPLES DE PHRASES. 

Kosam beiva defata bium. « Le lait dune chevre ne cuira pas 
son petit l . » 

Hal balndol gogol (de toalnugo). « Dis un proverbe autre. » 

To babatu karpo , resa ma do delino, loron to harpo mum. 

, « Si une sautcrelle d’ascldpias tu mets sur un dattier, elle 
retourne a son ascldpias. » 

Put’ a 'am, to gu somai, mi yahat yeso. «Mon cheval, s’il 
n’etait pas fatigue , j’irais en avant. » 

Fad’iri, 'on garat , walla ' on garata? «D,emain, vous vien- 
drez ou vous ne viendrez pas ? » 

1 En effet, disent les Foulb6, iln’y ena pas assez pour baigner 
la viande du cbevreau qui , ainsi , ne peut pas cuire. Ce proverbe 
s’applique a ceux qui acceptent des fonclions superieures a leur 
condition sociale. Bapprocber ce curieux proverbe de la loi du 
Deutironome , xiv, si, 


3 . 
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Seken suaen , be gaddi gursad’e tiru . «Les cheiks arabes, ils 
ont ap porte les thalers de 1’impdt. » 

Ton d'ai ha lamido , ko mo hold 'on fa, d’abon. « Si vous etes 
arrives jusqu’au sultan, ce qu’il vous aura donne, tout, 
aceeptez. » 

Beldam hakude modon, dam bura habre. «L’accord (le plai- 
sir) entre vous, cela surpasse (vaut mieux que) la dis- 
corde. » 

Nani le-n-kabi, d’oni be-n-kawriti (be-n-bo'lidi). « Avant ils se 
battaient, maintenant, ils se sont mis d’accord.» 

Fad’iri, mi yahat bdnge lamido , mihawritat mon'e rnako. 

« Demain , j’irai aupres du sultan, je vous mettrai d’accord 
avec lui.« 

Ton sodi ' on wurtata 1 kadi. « Si vous avez fait un marche , 
vous n’en sortirez plus (vous ne le romprez pas). » 

Min mala , mi d’a'do 'e rnako. « Moi-m&me , j’ai 6t;6 avec 
lui. » 

Lewra waredu, to mi liebi garsad’e, sakar a hebifu, soda - 
nam. « La lune prochaine, si (quand) j’aurai recu des thalers, 
le sucre que tu trouveras tout, achele-le moi. » 

Mi d’oldi diam kosde (ou be kosde). « J\ai traverse 1’eau 
(avec) pieds. » 

Ta memam be dubbe tepere. « Ne me touche pas avec les 
talons. » 

To lipude wadi , wato ' akilo hade fa lutata. « Quand le 
cr^puscule (fera) arrivera, fais attention que rien ne man- * 
que. » 

Mann ta'on, mi safti hala ma. «Tais-toi d’abord, je suis 
obsedd de ta parole. » 

Henda yibini lekki ki. « Le vent a renverse cet arbre. » 

Hod’ mnnal , d’oni mi hod’ at habere. «Prends patience, 
maintenant j’apprends la langue des Habe. » 

Takaye hende ko hadi. « La sauce , aujourd’hui est amere 
(qui est am£re). » 


1 II faudrait dire ; 'on burtata. 
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Ta tnti do brie d > orde , dade ma butat. «Si tu oraches sur 
des excrements secs , ton cou enflera. » 

Mi woda gar sad’ e; to mi wodi , mi sodat nagge. «Je n’aipas 
de thalers; si j’en avais, j’achcderais une vache. » 

Fad’iri, mi yd at lamo, mi sodat 'id' ere. « Demain , j’irai au 
marche, j ’ache ter ai un pagne (v&tement). » 

A share a d’di kugal, mat’ube lumdo be-n-d’ahat be- n-bala 
be 'e kagal. «Les tirailleurs ont et£ au travail; les captifs du 
sultan, ils iront, ils les aideront au travail. » 

Debbo'on, mo d’ogaki bar ha, miyida mo kadi. « Cette femme, 
elle n’a pas la benediction (elle est tr£s mauvaise), je ne 
l’aime plus. » 

To mo wadi bddum , miyidi mo. «Si elle faisait hien , je 
1’aimerais. » 

Ilude de, to metti, mo yidat. « Cette chose, s’il la goute, il 
l’aimera.» 

■ ' Onon , fulbe lesdi hdbe, mi yida ' on , gam c on wu'ibe ney, tan. 

« Vous, Foulbe du pays des Habe, je ne vous aimepas, parce 
que vous n’etes que des voleurs de bceufs. » 

Ta huwi bo'dam , mi besdete t’oggn ma. «Si tu as hien tra- 
vaille, je t’augmenterai ton payement (salaire).» 

'Omo yidi mi besdat mo, mi besdai mo. « Lui voulait que je 
1’augmentasse , je ne Tai pas augmente. » 

Yd ha lamido, mo besdete d’awdi. « Va jusqu’au sultan, il 
t’augmentera (en) richesses.» 

Mi don d’ogi le'de, mi yidi hubugo ' ite . « Je suis ici avec (je 
possede) du hois, je veux allumer du feu. » 

Himbe be, to d*emma wadi, 'ebe don kaha dte der t’udi mabe. 

« Ces gens-la , la nuit faite, ils allument du feu dans leurs 
cases. » 

Ta wadi ba dam kadi, mi wadete n’amre. « Si tu fais comme 
ceci encore, jete mettrai une amende. » 

A yahat bange sadu mako, a noddat mo ha mo nanat. «Tu 
iras aupres de sa case , tu 1’appeileras jusqu’a ce qu ’il entende. » 

No ‘inde mabe ? Mi ' ed’iti Hnde mabe. « Comment leur nom ? 
J’ai oublie leur nom. » 
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D eblo'am, mo dan’i biddo gorko , yontade be 'indanat hi am.. 
«Ma femme, elle a enfant^ im fils, (dans) une semaine on 
nommera mon fils. » 

Waddu biddoma, bibbe men pid’at. «Apportelon enfant, 
nos enfants joueront. » 

Fid'irde wadayenweli. No dubi poti? «La danse des Oua- 
dayens est agr<5able. Gombien d’ann^es ?» 

K’iroma, mo wodi ' akilo , mo ' andat bolle naznraen d’aiudum. 
« Kjiroma , il a de 1'intelligence , il saura la langue des cbre- 
tiens vite. » 

Ko woni bawo put’i tati di ton ? « Qu’est-ce qu’il y a derri^re 
ces trois chevaux la-bas ? » 

Lar dam hucle de loarata bawo put’i ton? « Regarde ca, 
cette chose qui vient derriere les chevaux la-bas ? » 

Wasre woni bawo lede de. « Une petite mare est derridre ces 
arbres. » 

Kebdo damn bawo lamido, dam Pal’a. «Qui a recunn com- 
mandement apr&s le sultan, cela (est) le Pat’a. » 

Mi wadat hade de, non mi yahat. « Je ferai cette chose, alors 
j e m’en irai ( ou j’irai ) . » 

D’odordum ' am yewi, mi noddat milmad’o mod’inat dam. « Ma 
chaise est cass^e , j’appellerai le forgeron , il raccommodera 
elle.» 

D’a'e ha c urgo , ton darodo [pom dare Wo//.). « Allezjusqu’au 
lleuve , la arretez-vous debout. » 

F ad iri be-n-kawritat galle lamido. « Demain ils se rassem- 
bleront dans la case du sultan. » 

To mo yehi Inmo , mo d } odo do'di lekki maikki. «Quand il va 
au marche, il s asseoit a 1’ombre du grand arbre. » 

Lekki ki, modki nage diso'i ni [disdi pour disoyi). « Ce remade, 
avale-le des que le soleil sera descendu ainsi. » 

Ta yahi kona, a hebat dawdi hewi. «Si tu vas en colonne, 
tu acquerras beaucoup de richesses. » 

Fad iri be-n-kabat, fabete d’awgo be-n-kawritat. u Demain, 
ils se battront, apres-demain , ils se rdconcilieront. » 

Bibbe worbe , dubi mabe d oni yottago, behudebe. «Lesjeunes 



NOTE SUR LE DIALECTE FOUL. 


39 


gens, (quand) leurs annees ont atteint (1’age) d’etre nubiles, 
ils (sont) stupides. » 

Put’ a pamaru 1 gu, lehbi tati gu hed’at rondago tago. «Ce 
petit cheval, (dans) trois mois ii suffira 4 porter quelqu’un. » 

Tiende, a d’amdo? Mi d'amo. « Aujourd’hui , tu te portes 
bien? Je suis bien portant. » 

Ta koki mo kosam tan , balde didi mo yamdat. a Si tu ne lui 
donnes que du lait, (en) deux jours il sera gueri. » 

Mo hebi ' ufre * e labo . « II a eu une blessure avec une lance. » 

Tago, to mo don fid’ a 'ele labi , h under e go, mo hebat 'ujire. 
« Quelqu’un , s’il s’amuse avec un couteau , un jour, il aura 
une blessure. » 

To mi wari bange bnda , mi yarat it am ko hewi. « Quand 
j’arriverai aupres du puits, je boirai de 1’eau, beaucoup. » 

Lar gorko 'on; mo d’uko. « Regarde cet homme, il est 
bossu. » 

Ta ‘ umi A., a wad at ' akilo ma do lawol. « Si tu pars d’A. , tu 
feras (ton) attention sur la route. » 

To tago may(i) , yonki mako timi — walla napsu mako. «Si 
quelqu’un est mort, sa conscience est fmie — (ou sa — sy- 
nonyme de yonki ) . » 

To tago dani , d’ogaki yonki. «Si quelqu’un dort, iln’apas 
de conscience.)) 

Ta d’ikiri ko hewi, foivru warata bange ma kadi. « Si tu fais 
beaucoup de bruit, le lion ne viendra plus de ton c6te. » 

Ta Tiifa'i ' ite , sudu ' ulat . « Si tu n’^teins pas le feu, la case 
brulera. » 

To d’a'gol wari, be galat ladde. « Quand le froid est venu, 
ils brulent la brousse. » 

Mi hokete hide tetum. Mi sudi de bo'dum. «Je te donnerai 
quelque chose pour rien (un cadeau). Je Tai bien cacli6e. » 

Fellere de lamido hodifu, min do mi hodat bange mako. « Par- 
tout ou le sultan aura campe , moi aussi je camperai aupres 
de lui. » 

1 Pamaru = pamar-'a, L’incorrection n’est qu’appareate. 
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Fellere de, lamido hodi, wadibalde sapo. «Cet endroit-ci, le 
sultan a camp 6 , a fait dix jours. » 

Diite 1 , de hodi ton keipi, to knsel ivati ton , to waldi , tago 
' anda . «Les vautours, ils se sont poses la-bas, beaucoup, si 
du gibier est mort la-bas, s’iln’est pas mort, personne n’en 
salt rien.D 

Bimli, ta wad ha ni. « A 1’avenir, ne fais pas ainsi. » 

Lewru worn tan, dug a xoarat — halde de d’ovdumnati. «Une 
lune seulement, la saison des pluies viendra — ces jours-ci 
la s^clieresse est entree. » 

Ta wawi a namata meskinen , mi hokele lama. « Si tu peux 
lu ne mangeras pas les mesquines, je te donnerai un com- 
mandenient ( pour : si tu peux ne pas commettre d 1 exac- 
tions).# 

Gorko'on, herde makosati lafowru. « Cethomme, son coeur 
est courageux comme un lion. » 

Ta wadani hade de, mi tikat hadda ' e mada . « Si tu n’as pas 
fait celte chose , je me facherai beaucoup avec toi. » 

■ N’ade d’nlde samaye, be d’ulnat k’iroma, «Le jour de la 
f&te du jeune (Ramadan), on circoncira le k’iroma. » 

Pat’ugu damugu t'amo c a (ou dogoa). «Ce cheval est petit 
et court bien. # 

Mi nani uladu cler mayo — yd yeso, holam lawol. « J’ai en- 
tendu un cri dans le bahr — va devant, monlre-moi la 
route. » 

Mi d’okiti nelde be tepe c am, diam damfu dam laga. «J’ai 
passe les hauts fonds avec mes pieds, cette eau-la toute n’est 
pas profonde. » 

To mo yaH yeso believe makofa bohoal. « S’il va plus loin , sa 
graisse fondra toute. » 

Mi wadat lekki 'e 'of re kordo, ha 'ufre mako yamdi. « Je ferai 
un remede a la blessure de la captive, jusqu a ce que sa bles- 
sure soit gu&ie. » 


1 Dutal (gal), diite « vautour*. C’est le seul exemple d’un u pro- 
nonce comme notre u frangais. 
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Dum d’oyre kukuen dag a mama mabe. « Ceci est la maniere 
(la coutume ) des Baguirmiens, depuis leur grand ancetre. » 

Hade de, min do mi ivadma de. « Cette chose, moi aussi-, je 
te la ferai. » 

* Abadan , battan 1 a yata 2 bange feller e de. « Jamais, a l’ave- 
nir, tu n’iras a cotti de cet endroit. » 

Rif di am der tasa; — d'oni badi welgo. « Verse de 1’ean 
dans la cuvette; — maintenant il est pres du petit jour. » 

Mi kuhido kubi sirlaen. « Je suis coiffee (dela) coiffure des 
Bornouanes (a la mode bornouane).» 

Mo n’ibi sudu mako 'e sare de. « B a fait sa case dans ce 
village. » 

T’irgu donhirbat; — mi d’abi hala ka gonga. «La (ou une) 
p anther e est en train de rugir; — j’ai accepts cette parole 
(pour) verity.)) 

To kusel woni ? — gel don bendat; — gel benda'i taon. 

« Oil est la viande ? — elle est a cuire ; — elle n’est pas cuite 
encore. » 

To mi wadi dcjoo ' am namre , mo defat ko mod’i kadi. « Si je 
mets mon cuisinier a 1’ amende, ii fera la cuisine bien de 
nouveau. » 

Toe ' umida ? — Mekka 'ami min. «D’ou es-tu parti 
(viens-tu) ? — ■ De La Mecque, je suis parti. » 

Wurto yasij gitte ‘am boioi danago. « Sors dehors, mes yeux 
diisirent beaucoup dormir. » 

Birid'i di, gal mad’e di mada , gal mad’e di mako. « Ces ara- 
chides, moitie d’elles, elles a toi, moitie d’elles, elles a 
lui. » 

Forey forey pabi don bange lo'de cli'am. « Toujours des cra- 
pauds (sont) la a cote du pot d’eau. « 

Bala d’emma , mi walatako; — bala mada mi ya'ta. « Sans la 
nuit je ne me coucherai certes pas; — sans toi, je n’irai 
pas. » 

1 Mot arabe : « encore, a 1’avenir » . 

4 Pour aya'ata. 
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N’ade go, t'irgu tat’ at boggol gol. «Un jour, la panthere 
coupera cette corde. » 

Captel, Jeanko d’ey lamu askarenfu. «Le capitaine, lui pos- 
sede le commandement de tous les tirailleurs. » 

Gorko ' on mod’ a c i, kagal mako teddu. « Cet homme n’est pas 
bon , son travail ( service) est dur (a faire). » 

Min don memat lebol; — 'endi nagge ' am di d’iori. « Je suis 
a p^trir du beurre; — les mamelles de noa vache sont 
s^ches. » 

Ta hebi naw ka, lekki ko a yarifu, a hebat nawdum, « Si 
tu as pris cette maladie, tout remade que tu auras bu, tu 
auras de la douleur. » 

Ta noddi doctor gam gemure, mo lufat de, bawa don mo 
biddat de, bordi rufat fa. « Si tu as appele le docteur a cause 
d’un furoncle , il le percera , apr&s ca il le pressera , le pus 
coulera tout. » 

Bigel gel, d’oni gelyamdi, seda gel fayat, gel leddat. «Ge 
bebe , maintenant il est gu4ri , un peu, il engraissera , il sera 
lourd. » 

Sare de woddi hadda. « Ce village est tres loin. » 

Tago ' on oye ? — an moey? — moye a yidi? — « Cet indi- 
vidu, d’ou? — toiqui (es-tu )? — qui veux-tu ? » 

Boyo’am k’eso, to mo wadani 1 ko mod’i, miriwat mo. «Mon 
nouveau boy, s’il ne fait pas bien, je le chasserai. » 

Nagge ge, to ge hot’ai lebbi didi, men battat ye. « Cette 
vache, si elle n’est pas pleine (de) deux mois, nous la chan- 
gerons. » 

Ton koke knsel latum du kadi , dal du nangat dombi, to du 
yidikusel. «Ne donnen plus de viande a ce chat; laisse-le 
prendre des rats s’il veut de la viande. » 

Hade de, t’oggu mare uadi. « Cette chose, son prix est 
cher. » 

To dugu wari, gawri sadat. « Quand 1’hivernage sera venu, 
le mil sera cher. » 

1 Wadani pour wadai. Cette forme s’emploie queiquefois. 
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Qnrsare ' am dod’i, wid de bo'dnm. « Mon thaler est tornbe, 
cherche-le hien. » 

Waddu gude didi tali, mi sablal hnrre xoore der don. 

« Apporte deux , trois pagnes , je choisirai un pagne la-dedans. 

Hende fu gnldum heipi. « Aujourd’hui tout (entier) la chaleur 
a 6te forte. » 

N’iwa, no gatvadal gayarat? — Dal gayarat fere maga. 

« If elephant, comment fait-il, il boira (pour Loire) ? — 
Laisse, il boira a partlui (seulj. » 

ITude de mo waddi , lim defu. « La chose qu’il aura apportee , 
cornpte-la toute. » 

To lali gari, A. limatadifa. « Si les moutons sont arrives , 
A. les comptera tous. » 

To mo lari mo ko mod’i , mo 'andat joli'e mako. « S’ill’a bien 
regarde , il saura autant que lui. » 

Nebbam dam, waylit dam der gasasd'e. « Ce beurre, decante- 
le dans des bouteilles. » 

Mayo go, fere mago heipi. Ce fleuve, son courant est 
beaucoup. » 

Mi yahat, mi nangai d'ngo lamido, dekiko 1 may(i). 
« J’irai, je prendrai la main du sultan, sa femme est morte.» 

Milmad’o , mo don tapat het’ewo. «Le forgeron, il est a for- 
ger une houe. » 

Mi don tad' at knsel. « Je suis a couper de la viande. » 

Bi mi yo, namde wari, ya sendu. *« Je dis que, le manger 
est arrive , va partager. » 

Mo sendirat 'am be debbo'am. « 11 me separera d’avec ma 
femme. » 

T’endirol mod’a'i, kawrite be. «La separation est mau- 
vaise , mettez-les d’accord. » 

Mo don dani be kosde mako. « Il est en train, de dormir avec 
ses pieds (de dormir debout). » 

1 Dekiko, abr. pour debbo malco. On a ainsi cjoram pour gorko’am, 
gora pour gorgo ma, goriko pour gorko mako. De meme : bi c iko 
pour biddo mako; ce sont des abreviations employees en iangage 
familier et neglige. 
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Pede tide darnude, ton ped’e tide lelod’e. « Coupez des bois 
droits , ne coupez pas des bois tordus. » 

Debho'on besni kene. « Cette femme a accouche hier 
(journee). » 

Lawol gol, gol darnngol ha gol yaha A. « Cette route, eile 
(est) di’oite jusqu’a ce qu’efle ailLe a A. » 

Gollelaki ha gol yehi A. «Elle n’est pas sinueuse jusqu’a 
ce qu’elle soit arrivee a A. » 

IS age muti, mi yahat gada'urgo. «Le soleil est couche , 
j’irai derriere le fleuve (de 1’aulre c6te). » 

Sirlaen be remobe c otollo , daga A. ha B.fu gese. « Les Bor- 
nouans, ils sont des cultivateurs de coton , depuis A. jusqu’a 
B. tout des champs. » 

Dagu gu, mi remata kadi. « Cette saison des pluies, je ne 
cultiverai pas de nouveau. » 

Mi hod’i namade gursad’e didi. «J’ai emprantd deux 
thalers. » 

D’oni minen 1 mala , minen kadata t‘oggu di'abe. « Mainte- 
nant nous-m^mes , nous ddfendons le commerce des captifs. » 

Debho'on yidi redgo. « Cette femme est sur le point d’etre 
enceinte. » 

Lewru duyeso men , dcbbo 'on mb besnat. «La lune dev ant 
nous , cetle femme accouchera. » 

Men d’ehi konu, men dirni'aduen. «Nous avons ete en 
colonne, nous avons cbesse les ennemis, » 

Kona hake, mi yiibe, seda be-n-namat Wadayen. «La 
colonne des noirs, je les ai vus, bientot ils mangeront les 
Ouadayens. » 

Be don ' awa gese mabe, « Ils sont en train d’ensemencer 
leurs champs. » 

' Omo may(i) hende, le-n-uwat 2 mofad’iri. «T1 est mort au- 
jourd’hui, on 1’enterrera demain . » 

1 Minen «nous = moi et eux», les Europ^ens si c’est un Euro- 
peen qui parle. 

a ' Uwat pour ' ubat , de 'ubgo, la a* radicale parait ici suivre la 
loi de permutation. 
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Mdol gol tekdi l , gol delmi. «Ce mur n’est pas 6pais, il est 
mince. » 

D’a'e c urgo, lote gude, dile de be nage. « Allez au fleuve, 
iavez les pagnes , etendez-les au soleil. » 

Mi Jini daga fad’iri , mi nani dolo. «Je suis reveille depuis 
ce matin, je sens la faim. » 

Ta d’ogi dolo , 'a d’ogatako sembe, « Si tu as faim, tu n’auras 
pas de force. » 

To donka wadi* am, bur a welo. «Si la soif me fait souffrir, 
(cela) vaut mieux que la faim. » 

To lamda Kali ’e mat’ube mako, to well be to welcti be, fa, 
be gad at. «Quand le Sultan a parle a ses captifs, si celaleur 
plait, si cela ne leur plait pas, tout, ils feront, » 

Lawol gol, mi somi 'e magol. « Cette route, j’ai fatigue par 
elle. « 

Kanko do, mo lamdo 'ebe galle mako. «Celui“Ci aussi , il est 
sultan dans sa case. » 

Hurre de het’cre, hadda de ( hadda, pour haddo ). «Ce pagne 
(est) sec, mets-le. » 

Watu gawri der durware; res bedu do tide diam. « Verse le 
mil dans Tamphore ; pose le couvercle sur le canari a eau. » 

To d‘agol ivari, be gulat ladde. «Le froidvenu, ils brule- 
ront la brousse. » 

Min, hude kokudayamfu mid’abat, «Moi, une chose que 
tu m’ auras donnee, tout, j’accepterai ( pour : quoi que tu me 
donnes je 1’accepterai). » 

Ko gadata? — Mi don besdat gawri. « Que fais-tu? — Je 
suis a aj outer du mil. » 

Ko wadma bweyata 2 ? — Mi weyat ha himbe nanat. « Quoi 
fait toi (que) tu cries? — Je crie jusqua ce qu’on m’en- 
tende. » 

Defte, ta hebi de, waddanam de mi waylitat. «Des livres, si 
tu en obtiens , apporte-les moi , je les copierai. » 

1 Teka'i pour tekaki, qui serait plus connect. C’est probabiement 
une raison cl’euphonie qui fait clire teltii. 

2 Bweyata pour leyata, cle weygo « pleura*, crier*. 
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To mi wayliti de, mijiokete defte mada. «Quand jeles aural 
copies, je te donnerai tes livres. » 

Fabe d’aivgo mi loloto der'urgo. « Apres demain je me bai- 
gnerai dans le fleuve. » 

Tag o' on, 'omo d’ogi tendi; forey forey mo nan’oto , mo 
nanoto. « Get Individu-la , ii a des poux, to uj ours ilse gratte, 
il se gratte. » . 

To tipel ivadi, forey mi loloto. «Quand ii fera crepuscule , 
toujours je me iaverai. » 

Tofad’iri to fabe d’awgo lewru daroto. « Demain ou apres- 
demain la bine paraitra. » 

Mi'amoto fabe d'aipgo, mi bedoto A. «Jc partirai apres- 
demain, je traverserai A. sans m’arreter. » 

Gorko'on dod’oto. « Cet homme va certainement tom her. » 

Gabu, n’alima gu n’attat cler diam , d’emma gu wurtolo, gu 
tiamatfudo. «L’liippopotarne,lejour, il passe la journee dans 
1’eau; la nuil, il sort toujours, il mange de la paille (pour 
manger de la paille). » 

Put’umako , to n’alde didi gu hebai gu siivti, gu silcdolo. 
« Son cheval, si deux jours il n’a pas eu il s’est repose, il boi- 
tera surement, » 

To defrude d'odi do die, diam mare dolpio. «Si la marmite 
repose sur le feu, son eau bouillira. » 

Debbo fa, to gorko mako "may(i ), mo suddoio lebbi tali. 
«Toute femme, si son mari est mort, eile prendra le deuii 
trois mois. » 

Lar mo ton , to mo loari les lekki, mo dato. «Regarde-le 
la-bas, quand il sera arrivd sous I’arbre il s’arr6tera. » 

To 'iede mawde tobi, ' awoye gese mon. « Si une grande tor- 
nade est tomb6e , ensemencez tout de suite vos champs. » 

To mo ya'i lumo, mo d’odo dodi lekki makki. ,«S’il eSt 
alle (arrive) au marche, il s’assoiera k i’ombre du grand 
arbre. » 

Mi yahat mi linboyo. «Je vais me faire coiffer immedia- 
tement. » 
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RECUEIL DE MOTS 

CLASSES PAR RACINES. 


, Les mots d’origine etrangere sont marques d’un 

Pour les substantifs , le pronom personnel est place entre 
parentheses, immddiatement apres le sin gutter; le pluriel, 
quand il a ete recueilli , suit immediatement. 

Lorsqu’un mot de m6me racine est employe en d'antres 
regions , nous le faisons suivre de la mention : 

F. (Fouta, Sdnegambie ) , -M. (Macina),H. (pays haoussas). 

Abreviations : abr. = abrege ; cp. = comparer; pl.=pht- 
riel. 


0 * albugo , grimper. 
x an go , rugir (hyene). 

*atgo, mordre; cp. gatude F. 

'e, F. M. H., a, de, en, avec,etc. 
0 'iadiko, ‘ iadihoen , autre femme 
du pere. 

Tede (de), 'idc, tornade, pluie; 

cp. d’hvode, d'iwole F. 

°abba t pere. 

'ebe; voir ‘e, mdme signification. 
* ubgo enterrer ; cp. c ubude F. M. H. 
'ubago, rugir (iion). 

’adan ou 'adan, ’adan, autrefois; 
cp. gila ’ada F. 

* ed'itgo , oublier; cp. yed’itude F. 
c idgu ( gu ), brouillard; cp. ttggn F. 
°’adud’o, ciduen, ennemi. 

'id! ere (de), ( id’e, vetement (en 
general). 

'afawre (de) , sueur ; cp. ' asaiore II. 
' ifrugo , sortir de; voir iwgo. 



’egugo, changer, avec les trou- 
peaux, de campement ou de 
p&turage. 
ttgugo, se laver. 

°alangaware (de), chapeau. 

° aid’ dm, mors. 

°'algafawal (gal), grand van en 
paiile tressee. 

°alkamare, bid. 

' eleldu (du) wasre, iguane; cp. 
* ele , * eled’i F, 

’ilago , se promener ; mo Hloto ho 
hewi t il a I’habitude de se 
promener beaucoup; cp .yilde* 
yilotode F. 

' ilogal (gal) , aigle pScheur. 

'algo F. M. H. , dtre ou avoir 
chaud , briiler (transitif et in- 
transitif); guldwn, chaleur; 
gulegule , tres vite; * ulrmgo , 
chauffer. 
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* alacjo , crier; ‘ uladu (da), gula- 
li, cri; cp. nlago , gulali F. . 
* embulosire (de) , li4vre. 
a 'amma bod'e, rognons; cp. boye 

F. 

'amre, tortue d’eau. 

' timdugo , couvrir un recipient 
muni d’un couvercle. 

' orntugo , decouvrir un pareil re- 
cipient; ' omrare (de), petite 
corbeille a couvercle; cp. 'am-' 
dude H. , fermer; c omtudc H., 
ouvrir; ' omtirgal H., clef. 

'tun ago , se lever, se metlre en 
route, partir de; cp. ’umde 
F.M. FI. 

'andugo F.M. H. , savoir, con- 
naitre; ' anditgo , reconnallre. 
'endu (da) , 'endi F. M. H. , sein , 
mamelle ; 'endugo F. M. H. ; 
allaiteT. 

'inde (de), F. M. H. , nom; 'in- 
dango, donner un nom a. 

' inago , nager; cp. yinade F. 
'unugo (u=u. sourd et bref), 
mugir. 

°'i.pid'i , ccins de la queue d’un 
animal. 

' arande (de) M. H., autrefois; 
’arande ju, tout a fait au 
commencement; voir ‘ adan 
(probablement m4me racine, 
2 “ radieale perm u tee). 

' arnado , chef; cp. 'ardo M.II.B.; 
voir war. 


‘ irlode (de), lie; cp. firlude F, 
entourer. • 

' orago , faire paltre; ' oro'o , ber- 
ger; 'or gal ( gol ), troupeau; 
cp. ' orde F. M. H. , trou- 
peau. 

'uro (go), gure F.M. II., village 
•en paille, de pasteurs; gural 
(gal), grand village; yurel 
(gel) , petit village. 

'urgo (go), fleuve. 

' urgol (gol), bonne odeur; cp. 
hurgol F. 

'esirao , abr. 'esa F. M. H. , belle- 
mere. 

'eslugo, eternuer; Were (do), 
eternuement. 

' eslugo , s’occuper de quelqu’un, 
le dislraire; * estirgo , seduire , 
tromper. 

' etgo , mesurer; cp. betde F. 

'ite (gel), feu; cp. yitere, d’ite 
F. 

'itere (de), gitte, ceil ; cp. yitere , 
d'i'te 1 F. 

* at’ ago , laisser, abandonner; cp. 
'at'ude F. 

'awgo F.M. H., semer ; gawri ( di ), 
grains. 

'awd'ugo F. M. H. , pagayor ; 'aw- 
d’ 0'0 , pagayeur. 

°iwid’am (dam), biere de mil. 

iwigo F.M.H., venir de; if r ago , 
sortir de. 

'ay goto F. M. H. , aucun. 


1 La forme du F. suppose la racine yi\ yi'de avoir® , tandis que 
la forme 'itere suppose la racine 'it, 'ite «feu». II est possible que 
yi'tere soit devenu yitere, puis 'itere. Le pluriel gitte, qui correspond 
bien a une racine 'it, est usite au M. et H. ' 
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' iyal (gal), dye, os; cp. d’iyal, 
d’iye F. 

°'uyaru (du ) , ' uyad'e chien. 

ba, comme; wad ba dum, fais 
comme ceci. 
be, et, avec, etc. 
ba'iri (di ) , gros mil blanc. 
bo'ima (daga) M.H. , depuis long- 
temps; cp. ko hoyi F. 
°bo c tidgo , se mettre d ’accord 
avec ( bo'lidgo'e tagd). 
bu'go, faire ses bes<?ins; cp. bu- 
wadc F. ; hue H. , excrements. 
habatu ( gu ), babati M. H. , sau- 
terelle. 

biddo, bibbe F. M. H. , enfant; 
abr. hi; bigcl , bikon, petit 
enfant. 

bubu (gu), bubi F. M. II., 
moucbe. 

badigo F.M.H. , dire pres, s’ap- 
procher de; cp. badade F.; 
badidum , pr&s, endroit rap- 
pro che; badingo, appro cher 
quelque chose. 

bedigo , passer quelque part; cp. 
bedude F, 

bedu (gu .) , bedi, couvercle de 
calebasse en paille. 
biddugo, presser (avec les 
mains J. 

bodi ( di ), bod’e, serpent. 
boftugo, balayer; cp. boptude F. 
bagu (gu), tambour, tam-tam. 
boggol (gol) , boggi ■ F. M. H. , 
corde. 


bala, sans; bala mako, sans lui. 
badu (du), batli F.M. H. , corps. 
balawal (gal) F. , 6paule; rac. 

wad (v. walago , se coucher). 
balol (gol), ball, hyphfene (pal- 
mier dum). 

haiku (gu), balki F. M. H. , 
sangsue. 

balu (-gu) , bali F. M. H. , mouton. 
kglwugo, 4tre ou devenir noir; 
cp. balde F. M. H.; baled'o, 
baleb'e F. M. H. , noir ; balu ba - 
le ( u, mouton noir baled’ um, 
couleur noire, chose noire; 
balwingo , rendre noir. 
belihi (hi), rasoir; rac. wel, v. 
wclgo. 

before (de) , gras de la viande; 
cp. belere F. 

belu (gu), ombre (d’un 4tre vi- 
vant) L 

bolwugo, fondre; bolingo, faire 
fondre (graisse, etc.). 
budu (du ) , bulli F. M. H. ,puits. 
bullm (gu) , ou hulkudiam, gar- 
go ulettc; cp. buljm F. 
bamgo F.M. H., prendre , tenir 
drc>it. 

bambad’e, grandes fourmis a 
sucre; rac. warn, 
bambugo, porter un enfant ( dans 
son dos). 

bimbi, a Tavenir; cp. bimbi F. 
matin. 

bana(ga), antilope cheval. 
bange (ge) F. M. H. , cote, a 
c6te de; bandirao, abr. bandd. 


1 belu signifie egalement T« ombres qui, selon la croyance popu- 
laire, vd en paradis ou en enfer. 

XT. 4 


UniKUIl KiTTOXAM. 
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bandaen, parents (ceux qui 
sont a cot6 de) ; cp. bandi- 
rao F. , frere. 

bendugo F. M. H. , &tre cuit, 
mfir. 

°binakoroa (ga) , petite anti- 
lope medoqua. 

bongo F. M. H. , &tre mauvais ; ' 
bondo , mauvais, mechant, 
wonnugo , rendre . mauvais, 
abimer;.cp. bonniigo F. 

- bundurn (du), bundud'e, fusil. 
bapirao, abr. bapa, pere; cp. ba- 
birao F. ; bapa maiudo , oncle, 
frere ame du pere ; bapa su- 
ka, oncle, frere cadet du 
p&re. 

bokago, dvenler; cp. , bokorde K. 
queue; bokordam [dam) , dven- 
tail. 

bokki(ki), haohah-, cp. bowki. F. 
°barka, benediction, pris dans 
le sens de «c[ualites ». 
berde (de) F. M. H. , coeur. 

° hero M. H. , qui connait les pro- 
pridtes medicinales des plantes. 
birgo F. M. H. , traire ; kosam bi- 
radam, lait frais. 
birid'i H, , araebides; rac. wir, 
bordi ($), pus. 

bororod’o, bororqen, nom des 
Foulbd nomades et essentiel- 
lement pasteurs. 
bornugo , mettre un vdtement, 
des ebaussures ; cp. bornade F. 
°buranwol ( fjol ), buramd'e J filet- 
burgo F. M. H. j surpasser, valoir 
mieux, 

bumtn (ga) , burati M. H., ver 
, de Guin§e, 


besdago F. M. H. , ajouter, aug- 
menter. 

besnugo, enfanter, accoucher. 
°bisiri i (da), bisid’i, chi’en. 
bosiri (di) F. M. H. , farine de- 
layee dans de 1’eau avec miel , 
piment, etc. 

bataro (go), sac; cp. bolo F. 
°baturu (du), batud’e, chat. . 
b otago , erigraisser; bo to , gras. 
butgo, enfler; hore mako buti , sa 
iSle a enfle ( cest-d-dire : il est 
orgueilleux, se croit plus qq’il 
n’est); cp. butide F. 

° butud'o , qui est sans aucune 
famille. 

bawa et bawo F. M. II. , derri&re. 
bewa (ga), bey [ou bed] F. M.H., 
cb&vre (F. , pronom la), 
bowgu (gu), bowdi F. M. Ii. , 
moustique. 

c bowore (de), bowod’e, courge. 

do , sur ; dessus , aii-dessus ; s’em- 
ploie aussi comme intensif. 
de, fois; de didi, 2 fois. 

°diado, di'abe F.M.H., captif 
pris a la guerre. 

di'arn (dam), eaU; cp. diyam (da) F. 
da'de, da'de, f berge trfes domi- 
nante d’un fleuve ( donne par 
de G. dans le sens dYile»). 
dabore (de), mare. 
dabude (de), saison seebe , epoque 
de la rdcolte ; cp. dabude F. , 
etre l’6poque de la recolte. 
dagu (ga), dubi, saison des 
pluies; cp. dugu F. M. H. . 
dobal (gal) , dobbe F. M. H. , ou- 
tarde. 
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dadol ( gol ), dadi F. M. H. , ra- 
cine. 

0 dadare (de), dadad'c , bat. 
dade ( de ), dadde F.M. H., cou; 
rac. dar (?). 

dedo (go) , peau , cuir ; dedo wo- 
ddo, cuir rouge; dedo rando, 
cuir non teint, 
dudadu, trompette, cornet. 
dudgo H., etre nombreux; dud- 
dnm (dam), beaucoup, en 
grand nombre. 
dod’ago, tomber. 
defgo F. M. H., faire la cuisine; 
-defo'o., cuisinier; defgol ( gol ), 
cuisine; defrude (de),poterie 
a faire la cuisine; defmirdum 
(durn), cuisine (local ou us- 
tensiles). 

doftago F. M. H. , accompagner. 
daga H. , depuis; daga ndiii , il 
y a un moment. 
dago (go), daged'e F. M. IL , 
natte. 

dogugo , courir; cp. dogde F.; 
put’ii dogo'a , cheval qui ga- 
lope bien. 

dalgo F, M. H., abandonuer, 
laisser. 

dadi (di), dalli F. M. H. , bceuf 
pOrteur; (de G. a note d'adi, 
dalli , probablement par er- 
reur, car Faidberbe donne 
dadi). 

delmugo, $tre mince, faible; del- 
mudo , mince, faible. 
dilugo F. M. H. , partir. 
dolo (go), faim, 

° dolomku (ha), liamo'o dolomku, 
escroc, filou. 


dolago, bouillir. 

dulara (da) , tourbillon do, sable; 

cp. dal ara F. 
dambi (ki), rhume. 
dambagal (gal ) , dambude F. M. 

H. , porte ; voir ramugo. 
damdi(di), cbevreau; cp. dam- 
~ gelF: 

demgal (gal) F. M. IL, languc. 
domra (dp.), dombi F. M. H., 
rat. 

dam , ceci, cela; dumi? quoi? 
dam dumi? ceci, qu’est-ce que 
wc’est? 

damsa ( ga ), antilope waterbock. 
danago F. M. H. , ‘dormir ; danhi 
(hi), abri, verandah; dengol 
(gol), sommeil. 
dangalal (gal), banche. 
don, ici. 

dondi (di) F.M.H. , cendres. 
dongol (gol), tresse sur le baut 
de la tele; voir rondago. 
donka (ka) F. M. H. , soif. 
dan go, enfanter; cp. dan’ede F. , 
posseder. 

dun go', pousser; cp. dunede F. 
0 daragawal (gal), bouclier, 
darago , darigo , s’arrdter debout , 
se tenir droit; cp. darde F.; 
darnugo , &tre droit; lede dar - 
nude, bois droits; darorgal et 
dartorgal .(gal) , miroir. • 
der F.M. H., dedans, dans, 
1’interieur de. 

0 dereru (da), dered’i, pigeon. 
°derewol (gol), dered’i M.H., 
papier, lettre. 

dirago, tonrjer ; dirago (go), di- 
rali F.M. H., tonnerre; di- 
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ran go, foudroyer; dir nag o , 
chasser un ennemi vaincu. 
dororowol (gol), moustache. ' 
durgo , tarder. 

0 durware (de), grand vase a 
mil. 

°disgo, descendre, en parlant 
du soleil. 

dotal (gal), date F. M. H., vau- 
tour (exemple unique de ii). 
daw (gal) F. M. H. , autruche. 
dago (go), dawde, cuisse. 

° dawarn (da), encre. 
diwgo F. M. H. , sauter, vokr 
(oiseau). 

dowdi et do'di (di), ombre d’un 
arbre, d'un objet. 
d'a'gol ( gol ) F. M.H. , froid. 
d’abgo F.M.H., accepter, prendre. 
d'abara (da), nombril. 
d’adawa ( ga ), chevrettel 
°d’ederid’e (pi), petite verolo. 
d’odago F. M. H. , 6tre assis , Tes- 
ter; d’odingo, faire asseoir 
de force; d’odordurn ( dam ) , 
chaise. 

d’ ago, (go), d’udde F. M. H. , 
bras, main. 

d’id’am (dam.) F.M. H., sang. F. 
pronorn (da). 

d’od’go, &tre fin, ruse; cp. yo- 
d’ude F.; d’od’do, fin, ruse ; 
d'oyre (de), maniere , procede , 
ruse. 

° d’iggel (gel), maladie vdnd- 
rienne. 

d’ogago, d'ogugo, tenir, posseder, 
avoir; cp. d'ogede F. 
d’algo F. M. II. , rire, 
d’alud’o , b&tard, 


[ d'ilindirgo, inelanger ensemble 
plusieurs choses; cp. d’ilde F. 
d’olde ’( de) , terrain sablonneux; 
d’oldugo , traverser a gud. • 

!_ d’ulgo F. M. H. , prier ; d’uldo , 
musuiman ;* d'alde (cle), fdte ; 
. d'alirde (de), mosquee; d’al- 
nugo, circoncire; cp. dalnude 

F. 

d’amdi (di) F.M. H., m4tal (la 
forme d’andi donnee par de 
fi. est probablement une 
erreur); d’amdi baleri , fer, 
par opposition a : d’amdi ■ bo- 
deri, cuivre; d’ambere (de), 
d'ambe, hache. 

d'amgo et d’amdugo, demander, 
interroger. 

d' om.be (pi.) , tiges de mil. 
d’umri (di) F.M. H. , miei. 
d’angugo F.M. H. , lire; • d’angi ~ 
nugo, apprendre a lire a 
quelqu’un. 

° d’ind’invol (gol), chaxne pour 
prisonniers, 

d'ipago F.M. II. , descendre; 
descends de cbeval : d’ipo do 
put’ a. 

d’ehirao , abr. d’eko, beau frere. 
d’ikirgo, faire du bruit; cp. F. 

M. H. , dukde. 
d’okitgo , traverser. * 

d'okollo F. M. H. , beau garcon , 
amant. 

d'ukere (de), bosse; cp. d’ugere 
F.; d’uko, bossu. 

°d’artori (di), gros mil rouge. 
d’awdiri .(di), d’awdi, belier ; 
d’awdi F.M.H., biens, ri- 
chesses. 
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d’ aw gal (gal), d’awle F. M. H. , 
pintade. 

d’awo (go), d’aive F. M. H., bra- 
celet. 

d’awgo ( fabe ) , apres-dem ain ; 
cp. d’ango F. , demain ; jabete 
d'awgo , apres apres-demain. 

' d'eygo F. M. H. , poss&ler, &tre 
proprietaire de. 

fa'de(de), poterie (en general); 
cp. fayade F. 

Jed go F. M. H. , &tre sourd ; pa'o , 
sourd. 

fa'tago , etre fou ; mi fait aid", je 
ne suis pas foil; paitado, fa' 
tabe , fou. 

fi'ga , frapper ; cp. fide , fiulde F.; 
fire (de), pi'e, coudee. 

fabrti (da), pabi F. M. H. , cra- 
paud. 

fibgo, attacher autour du cou; 
cp. pibol F. , amulette. 

J'adago , meltre des chaussures; 
fado (go), padde F. M. H. , 
chaussures. 

fedego (go), pedeli , ongle; cp. 
fededa F. , doigt. 

Jiddago , secouer ; cp. fidde F. , 
frapper. 

jodgo F. M. H., tirer a toi. 

fado (go), paille, herbe; cp. 
kudo (do) F. 

°fad‘iri (di), demain, matin. 

jed’ago et fet’ago F. M. H. , 
fendre, partager \feCere (de) , 
pet’e, part, moiti^. 

fid’ go F. M.*H. , jouer, s’amuser; 
fd’ol(gol ) , jeu ; fd’irgo ( tran- 
sitif), jouer avec, peloter; 


fid’irde (de), danse, tam- 
tam. 

fod’go F. M. R., maigrir; pod’o , 
maigre; fod’de (cle), maigre 
de la viande. 

fofango , respirer ; cp. fofadu F. , 
haleine ; fojtugo F. M. H. , se 
reposer quamd on est essouflld. 
fdfgo , souffler (le verbe pru- 
dent est probablement un 
simple derive). 

Jelere (de), peled’e, endroit. 
°famugo F. M. H. , comprendre, 
famdugo , 6tre (itroit; cp. fadde 
F. , dtre dtroit ; pamaro M.H., 
petit 5 pamarel (gel), toutpetit; 
leklnpamari, petit arbre; pat’u 
pamaru, petit cbeval. 
fembugo F. M. H. , se raser, raser. 
fmugo , se tromper. 

°fiunba, Sud; cp. °Jambina H. 
pan’o , Jan be F. M. H. , cadet. 
jingo F.M. II., se reveilier ; fin- 
dingo , reveilier. 

fere , a part ; fere J ere, chacun 
de son. cot6. 

fislago , d^faire les tresses de la 
coiffure. 

fastago., peter ; cp. futade H., 
fustere (de), pet; cp. fatere H. 
jot go F.M. H., etre autant ; fot- 
tago , se rencontrer avec ; cp. 
Jotude F., rencontrer; mijot- 
ti ' e mako, je 1’ai rencontre. 
fit’ ago, jeter (pourse debarras- 
ser). 

few go, etre frais; di'am pew dam, 
eau froide; pewri (di), fra 1 
cbeui’. 

fewgo, menlir; cp. fende F., fe 
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nade M.H. ; feujo’o , menteur ; 
fewre (de) , me nsonge. 

. Jowtu ( du ), pobi, lion 1 ; cp. 

fowru F.M.H., hyene. 
fay go F.M. H., engraisser; pay- 
do, gras. 

go, un; gorko goto, un bom me; 
d’oyre wore, une facon ; put’u 
worn, un cheval ; goluin, la 
meme chose; jn gotim, c’est 
tout pared; gorko godo , un 
autre homme; d’oyre mode, 
une autre facon; put' a gogu 
put’i godi, un autre cheval; 
gododim, ailleurs. 
gi’al (gal), gi’e, epine; cp. giyel , 
cgiye F. 

gdi, gale; cp. d'ale F. 

° gdre (de), panier a mil. 
gabii (gu), gabi F.M.H., hippo- 
potame. 

gada , de 1’autre cote de. 

0 gadanwal (gol) , pagaye. 

° gadara (da), sanglier. 
ged’elle (pi) , fers a captifs. 
gid’awal (gal), gid’ad’e, petit 
vaatour (charognard). 

° gafalere (de), gafale, houhou 
(vAtement). 


gafgal (gal), pilon a mil; cp. 

gabgal F. , machoire. 
gogirao , abr. gogo F. M. H. , tante 
paternelle. . 

0 gal, c6td, du c6te de; gal n'a- 
no, coti droit; gal nano, cotd 
gauche. , 

galle (pi.), - cour int/irieure de 
la case; case. 

gatuga gid’a, champignon blanc. 
gelo (ga), gelodi, chameau; cp. 

geloba (ha) F. M. H. 
gelled (hi), palmier r&nier (bo- 
rassus). 

(jildiL (du) , gildi F. M. H. , ver, 
insecle. 

gam, a cause de. 
gemure ( de) , furoncle. 

° gumad’ire (de), gumad’id’e, 
chemise. 

gongol (gol), gondi F. M. H. , 
larme. 

° gakwal (gal), gnhd’e, corbeau. 
garare (de), for£t. 

° gariru (clu) , sanglier. 

°geriol (gol), mur d’enceinle 
de case; case enlourde d’un 
mur. 

0 gursare (de) , garsad'e, thaler, 
argent (mdtal). 


1 Dans les dialectes de 1’Ouest, «iion» se dit harodi « la grosse 
b4le» ; de m4me, en bambara, « lions se dit war aba #le grand 
fauves. II semble que le fait de ne pas designer autrement le lion 
provienne , non d’un tabou , mais d’un simple sentiment de crainte. 
Les Bambaras du Niger, quand ils sont sur le fleuve, ne nomment 
jamais 1’hippopotame autrement que sobo «la viande, le gros gi- 
biers, disant qu’il fonce sur les embarcations oil 1’on prononce 
son nom, mail ; mais ils le nomment mali des qu’ils sont a terre el 
hors d’atteinte. 
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gari ( di ), ga'i F. M. H. , boeuf 
(male). 

garido, beaude figure; cp. mod’o 
gari F. 

° garwawal (gal), caravan e. 
yasa ( ha ) H., cheveux, poils. 

° gasasru (da), gasasd’e, bou- 
teille. 

tjaska ( ka ) F. M. H., trou (creu- 
se). 

yesa, gese F. M, H., champ, 
culture. 

ha, jusqu’a; cp. fa F. M. H. 
ha* do, ha'be M. H., indigene de 
race negre (par opposition 
aux F oulb4 , Arabes , Touareg , 
etc.). 

ho're (de), ko'e F. M. II. , idle. 
habgo , se battre avec; cp. ha- 
bade. F. ; mi habi 'e malto , je 
me suisbattu aveclui; kabo'o, 
querelleur; habre (de) , dis- 
pute, bataille. 

habugo , attacber ; cp. ‘ abude F. ; 
men habi pat’u, nous avons 
attache le cbeval ; men habi r <? 
maga, nous nous sommes 
battus avec lui. 
u hnbrire (de) , cimetiere. 
hebgo F. M. H. , recevoir, gaguer ; 

hebtugo, retrouver. 
hubugo , allumer ; cf. hubande F. 
hub ago, coiffer, se coiffer; Im- 
ho' o, coiffeuse; kubori (di), 
kubi, coiffure. 

■hadgo F. M. H. , empecber, de- 
fendre, etre amer; kosam kad- 
dam, lait aigre. 

haddu , enormement , tout a fait. 
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hadago, mettre (un pagne); cp. 

hadare F. , tablier. 
hedo (go), tesson de poterie. 
kedida'o, hedidabe , voisin. 

Jtidda, hidbe, ancien. 
hodgo, camper; kodo, hodbe, 
etranger; cp. koddo, liobbe F.; 
horre (de), kode , etoile; cp. 
hodere, kode F. 

hudgo F. M. H., insuller; kudi 
(pl.), insultes; haded’ o , hu- 
debe, imbecile. 

had’ugo, etre jaloux ^ kad’udo, 
had’ube, jaloux; kad’e, jalou- 
sie (le sing, had! ere est in- 
usite). 

hed’go , etre assez , suffire a ; 

, dam hed’i 'am, ceci me suflit. 
hod’ go, prendre, tenir; hod’ ma- 
nat, prends patience; hocl'u- 
du (da), nucpie. 

° hufunere (de ) , kufuned’i, bon- 
net; cp. F. kufune. 
hoygo (go), zeriba; cp. F. how- 
go. 

halgo F.M.H., parler; hala (ka), 
halad’e, parole; dudahalad'o, 
bavard , raisonn'eur. 
hallugo H. , etre laid; kalludo , 
laid; kalludwn (dum) , laideur; 
hallere [cle) M. H., membre 
viril. 

halkugo , etre perdu , manquer. 
hedu (da), kelli F. M. H. , ventl 
hillifawa (ga) , hillifod’e, rhino- 
ceros. 

hillugo, interesser, s’interesser, 
s’occuper ou se preoccuper 
de; ko KUli 'am ? qu’est-ce que 
cela me fait? mi hillaka , je 
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ne m’en soucie pas , je m’en 
f . ! cp. kilnide F., 4tre 
soigneux, 

holugo F. M. H. , montrer, indi- 
•quer; hodu ($ 11 ), holi et hole-, 
holi, doigt; cp. hohedu. F. 
hade (de), kud’e, chose; cp. 
hade, kalle F. 

hulcjo F. M. H. , craindre , avoir 
peur; kuldo , peureux ; hulde 
(de), craiote; hulingo, ef- 
• frayer ; hultorgo, avoir tres 
peur. 

hamd'ugo, masser. 
hanki, la nuit derniere; het’i 
hanki, 1’avant-derniere nuit. 
hende, aujourd’hui ; cp. hande F. 
hinere ( de ) , kine F. M. H. , narine, 
nez. 

honduko (Ico ), kundule F. M. H. , 
houche, rive d’un fleuve; rac. 
hun. 

Irnngo F. M. H., piler, hroyer; 

hunordu ( da ) , mortier. 
hen’ ere (de), foie. 

Iion’oldu. ( da ) , konoli, Iimagon ; 

cp. baba lionodu F. 
huh are ( cle ) , tortue de terre; cp. 
hende , kene F. 

kun’o, hun be, qui cherche que- 
relle. 

hako (ho) F. M. H., feuillage 
vert. 

fiakade (de)\ entre, milieu; cp. 

' ahude F. 

hika , cetle annee; cp, hika F. 
hokago F. M. H. , donner. 
liar go F. M. H. , itre rassasie, 
ronfler; fear o’ o , ronfleur; 

kardo, rassasie. 


hero, dans, a I’interieur de (la 
personae morale). 
hirgo F. M. H. , 6tre soir; liir - 
nage , abr. hirna F. M. H., 
• Ouest. 

hirbago , rugir (pantk&re). 
horde ( de ), kote F. M. H. , cale- 
basse. 

kordo , horbe F. M.H. , captive. 
horndolde (de), korndoli, fourmi 
a grains; cp. horendode F. 
horle (pi.) , bottes. 
hurre [de), gude, pagne; cp. 
' udere , giule F. 

k’eso, hesbe, nouveau; cp. keso , 
hesbe F.; lies am, derniere- 
ment, chose neuve. 
hosere (de), kolle F. M. H. , mon- 
tagne caillouteuse. . * 
hitade (de), ldtale F. M. H. , an- 
nee. 

hoto llo (go) M.H., coton. . 
hutugo, ecorcher (enlever la 
peau). 

hat’ugo H. , sentir mauvais , 
puer; kat’ um (dum), chose 
puante; kat’gol, mauvaise 
odeur. 

het’go, dtre mouille, humide; 
hurre de het’er.e, ce pagne est 
mouille; ket’urn (dum), bumi- 
dite, chose mouillee. 
het’ewo (go), ket’ed’e , houe. 
hot’ go, concevoir, dire pleine. 
hut! ago , s’en aller ; cp. hotide F. 
hawritgo, se mettre d’accord 
avec; cp. hawde F., rencon- 
trer. 

heivgo F. M. H. , 4tre beaucoup 
(en quantite), etre plein; he- 
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bingo, remplir ; cp. hewingo 

F. 

hnwgo et hu'go, travailler; hagai 
(gal), travail. 

hay re (de), had’e F.M.H. , raon- 
tagne , cailloil , pierre. 
haywere (de), haywed'e, bat. 
koydo , hoybe F. M. H. , ieger, 
faible; hoy dago, river. 

ligol ( gol ), Wdi , poisson ; cp. 
ligu (g a) F. 

lehhi ( ki ), le'de F. M. H. , arbre; 
leggal (gal), le'de F.M.H., 
bois ; ladde F. M. H. , brousse. 
labgo F.M. H. , Itre propre; la- 
bingo, netto/er. 

lain (hi) F.M. II.., couteau 1 ; labo 
(ho), lance. 

°labagal (gal) F. M. H. , bi'ide. 
lebol (gol), beurre frais. 
lafudo , pauvre. 

Ingugo , Itre profond (eau); la- 
gere (de), endroit profond. 
lelal (gal), clair de lune. 
lelago, Itre tordu; le'de lelod’e, 
bois tordus. 

lelwa (ga), lelli, gazelle; cf. 
lella , lelli F. 

lamga F. M. H. , regner, gouver- 
ner; lamdo , lamido, chef, 
sultan; lama (ga), comman- 
dement, pouvoir. 
iamgo , etre sale; lamdan i (dam), 
sel (de G. a note lande et 
landam, probablement par er- 
reur). 

° lemuru ( da ) F. M. H. , citron. 


limgo F. M. H., compter ; m limre 
(de), compte. 
laftio (go) H. , marche. 
lengere (de), clitoris. 

Ten gl (gol) F. M. H. , famille, 
tribu. 

lepol (gol) F. , cuir; cp. lebol F. , 
poil. 

lopal (gal), lope F.M.H. , boue, 
argile. 

lapsugo, flairer; cp. labde F., 
sentir mauvais. 

°loqugol (gol), rlne de bride. 
largo , regarder ; cp. darde F. M. , 
rarde H. 

lam (ga), maladie du betail; 

laruad'e (pi. ) , petite verole. 
largo, etre volumineux; ho' re 
lorde, grosse tete. 
les F.M.H., sous, en bas \lesdi 
( di ), terre, pays; leso (go), 
lit indigene; lesdingo et les- 
nugo, abaisser. 
lisal (gal), lise , brancbe. 
lutugo , manquer, rester ; cp. la- 
tede F. 

lat’iri (di) F. M. H., cousscouss. 
lawol (gol) et la'ol, pi. labbi 
F. M. H. , sentier, chemin. 
lowago et lo'ago , laver ; lo'cle ( de) , 
grand pot a eau; lo'tago, se 
laver; cf. lotade F.; lo'nago, 
laver; cf. lonade F.. 
luwal (gal), luwe„ corue. 
lay go , tracer, pousser des rejets 
comme une courge; layru 
(du) F.M.H., gourde; layru 
dawaru, encrier. 


1 On trouve en Soninke : labo « couteau*. 
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°lay»r a (da), lay ad' e , ama- 
lette. 

°leymara (du) , tente. 
liyere (die) , liyed’e, cotonnier. 

maol (fjol), ma'di F. Mr. H. , mur 
en terre. 

rn'abgo et mabdugo,’ fermer ; ma- 
bityo, ouvrir; mabitirdum 
( dum ) , clef; cp. maburgel F. , 
serrure. 

modgo F. M. H. , avaler; kosam 
modudam, lait aigre. 
mad’ go, faire des eclairs; ma- 
d’ere (de) F.M. H., eclair. 
mad’ingo, perdre; cp. mad’de F. , 
4tre perdu. 

mod’ugo F. M. H. , 6tre bon; 
mod’ o , bon; mod’ere (de), 
bonte; mod'ingo, arranger, 
reparer. 

rnod'u (gu), moyi, termite; cp. 
mayo , moyi F. 

°mala, min mala, moi-raeme; 

ftanko mala, lui-m4me; etc. 
malado, -malheureux; cp. ma- 
lado F. , heureux. 

° milmad’o , milmaen , forgerou. 
mamirao, abr. mama, anc&tre; 
mama designe aussi I’animal 
qui est tabou pour cbaque 
tribu; cp. F. , grand-p&re. 
memgo F. M. H. , raanier, pe- 
trir. 

mangiugo , chanter les louanges 
• de quelqu’un; mi don mangtat 
mo, je suis a chanter ses 
louanges. . 

munal (gal), patience; cp. mu- 
nude F. , se taire. ' 


°miltad’o-, mueL 
°mared’and’e (pi.), corail. 
marimarlod’e (pi.), gr^lons. 
°marori ( di ) F.M. H. , riz. 
mered’o, parasite, pique-assiette ; 

cp. mere M. H. , sans rien. 
morgo, amarrer, mettre aux 
fers; cp. morde H. , coiffer. 
muri (di), mil (variates des Ko- 
tokos et des Baguirmiens). 

° masard’e (pi.) , mais (le grain 
d’lilgypte). 

°masasd'o, masasen, sorcier. 
mastam. (dam), petit-lait; 
musgo F. M. H. , souffrir, faire 
mal; musing o , faire soullrir. 
musingo , sucer. 

musurd’e (pi.), tiges de mil su- 
crees. 

metellu (gu), metelli F. M. H. , 
petite fourmi rouge. 
mettugo, gouter. 

mutgo F. M. H. , se coueher (en 
parlant du soleil). 
mat’udo , mat'ube F. M.H. , captif 
homme.’ 

mat’ akard’ o , mat’akarbe (ou -/ca- 
ret). ) , nom, Fun par rapport 
it 1’autre, des maris successifs 
d’une m4me femme. 
mawgo F.M.H. , (Hre grand, im- , 
portant; lekki'makki, grand 
arbre; nala makka, grande 
piro gue ; mawdo , notable ; 
mawde (de), grandeur; maw- 
nugo, grandir ( devenir grand) ; 
mawningo, rendre grand; 
mawnirao, abr. mawna, frere 
ou soeur aine. 

maygo F.M.H. , mourir; maydo. 
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cadavre humain ; mayde (de), 
la mort. 

mayo (go), mad’e F. M. H. , 
lleuve, cours d’eau. 

ni , ainsi. ' • 

0 nie; nie c am * umido , je suis pret 
(a partir); fabe d'awgo nie 
‘ am 'umoto, apres-demain je 
serai pr£t (a partir). 
nage (ge) F. M. H. , soleil. 
nagge (ge ) , na'i ou rce'i F.M.H. , 
vache. 

nabago, £tre la bouche ouverte; 
ta nab honduko ma, ne reste 
pas la bouche ouverte. 
nebha m (dam) F. M. H. , beurre 
fondu, graisse (d’apres de G. 
pr. cla). 

nibgo, etre obscur; nibre (de), 
obscurite (de G. note n’ibde F. , 
mais Faidherbe donne nibere ) 
[Fa' de dfe G. est probable- 
men t une erreur]. 
nadago , s’etirer. 
noddugo F. M. H. , appeler. 
nofura ( da ) , nopi F. M. H., 
oreillc. 

mifri ( cli ), marecage. 
nogonogo , pelican. 
riala ( ha ) , pirogue; cp. Ian a F. 
nulgo F.M.H., envoyer; nulado, 
envoye; nulal(gal), message. 
namingo , &tre dur ; leggal nami- 
nigal. bois dur. 


nango F. M. H. , entendre, tom- 
prendre, eprouver; nantingo , 
traduire; nantino'o, inter- 
prete. 

nangago F. M. H-. , saisir. 
nano (gal)FM.B.. , cote gauche. 
non, ainsi, alors, a ce moment. 
° napsu (ku), vie, conscience. 
°nersuru ( da ), hyene. 
nurea (ga ) , nured’i, caiman; cp. 

F. norwa (ha), 
natgo F. M. H. , enlrer dans. 
notago, repondre; cp. nototodo 
F. , obligeant. 

nawgo F. M. H. , faire mal , faire 
souffrir; nawdum, (dutn) , dou- 
leur. 

nawlirao 1 , abr. nawia, nom, Tune 
par rapport a 1’aulre, des 
femmes simultanees ou suc- 
cessives d’un m^me mari; 
nawlira (da), etal de nawia, 
nawlirgo, etre en etat de 
nawia, c’est-a-dire n’&Lre pas 
la seule femme de son mari, 
naywugo , vieillir, 6tre vieux ; cp. 

nayde F. ; nayed'o, vieillard; 

• na'ni ou daga na'ni, il y a un 
moment (pas longtemps). 
n’o'go, se moquer de quelqu’un 
par derriere. 

rio'tago, coudre; cp. nowde, 
nowtade F. 

n'un'u (ga) F. M. H. , petite 
fourmi noire. 


1 L’icI4e de douleur qu’implique le radical naw indique combien 
Ife femme doit souffrir de la polygamie. Dem£me, en baguirmien, 
ni, qui a la m4me signification que nawlirao , est £galement pris 
dans le sens de «jalousie». 
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nebre (de) , riebbe F. M. H., ha- 
ricot. 

n’ibgo, construire (line case), 
habiter; cp. nibde F. 
nifgo, eteindre; cp. d’ifde F. 
n'algo F. M. H., 4tre jour; na- 
loma, nalima, de jour; nade 
et n’andere (de), n aide, jour; 
nallugo, passer la jour nee; 
a n’alli d’am? as-tu bien passe 
la journee? (salulation). 
n’elde (pi.) , hauts-fonds pres de 
la rive d’un ileuve. 
namgo F. M. H. , manger; nam- 
da ( du) et n’amde ( de) , repas , 
nourriture; n’amre (de), 
amende; n’amango, emprunter; 
n’amande (de) , dette , emprunt. 
n'ilbe (pi.), secretions des mu- 
queuses nasales. 

n’olgo, pourrir, se decomposer 
(viande), ou «mftrir», en 
parlant d’un rhume. 
nan go, se'gratter, demanger; 
cp. n'an’ide F.; nan’ ere (de) , 
demangeaison ; n’ayrugo , se 
gralter. 

navdirgal (gal), eperon. 
n’iri-(di), houilliede mil (nour- 
riture habituelle). 
nor go (go), petit van en paille 
tressee. 

nitago , se moucher. 
nawgo F. M. H., 4tre malade; 
n’awdo, malade; n’aw (lea), 
maladie; cf. mm (gu) F. 
n’iwa (tja) , n’ibbi , elephant; cp, 
n’iwa (ha) F. 

n'ire (de ) , n'iye, dent; cp. n’iyre , 
n’iye F. 


pidi (di) F. M. H. , fleur. 
pettam (dam), gue. 
pud’e (pi-), boutons de cbaleur, 
bourbouille (ra d.fad). 

ko, pronom relatif, que. 
ka'irao, abr. halo, oncle mater- 
nel; cp. kawurao, kawo F. 
koba (g a), kobi F. M. H. , anti- 
lope bubale (F. , pronom 
la). 

Itobal (gal), kobod’e , menton; 

cp. kobal, F. , pommettes. 
kadabambaleri (di), araignee;’ 

cp. d’ambal, d'ambaled’i F. 
Icadari (di), lezard. • 
kadi, encore. 

kalkaldi (di), kalkald'i, taureau; 
cp. kalkaldi, kalkali F. (rac. 
hal). 

°kilari (di), coq. 
kanneri (di), or; cp. kange F. 
°kifld’awal (gal), kind’ ad’ e et 
°kind’al (gal), poulet. 

°kindere (de), petite corbeille. 
°kakirao, abr. haka, grand-pere. 
°kirke, hirked’i, selle; cp. 
hirke F. 

•° horiore (de) , corbeille. 
lmral (gal), hare F. M. H. , 
fleche, projectile. 

°kurore (de), fine. 

° kisendele, puce. 

°kisere (de), crepes de farine de 
mil. 

kosam (dam) F. M. H., lait. 
kosgai(gal) , kosde, pied, jambe; 

cp. kosgal F. 
kusel (gel), viande. 

°katar.pore (de), bleu clair. 
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ketugol ( gol ), crdme; cp. helo- 
gal F. 

ruber e (de), dub be , fesse , parties 
sexuelles (s’emploie habituel- 
lement au plariel); cp. dubu- 
di F., excrements, et rotere M., 
parties sexuelles fem. 
redgo, &tre enceinte, pleine; cp. 
redude F. ; redad’o , enceinte ; 
redu (du), ventre. 
rufgo H. , couler, verser. 
rilgo , etendre; cp. rilude F. 
rnlde (de), dale F.M.H. , nuage. 
ramugo, etre etroit; cp. rabde F. ; 
yeso ramugo, figure etroite; 
put’ a damugu , petit cheval; 
dambudo, petit, courtaud. 
remgo F.M.H. , culliver; derno'o , 
cultivateur. 

rimgo F.M.H., mettre bas, etre 
libre; dimo , rimbe , libre, 
noble; dimud' o , rimaybe , Cap- 
tif de case, serf (ne peut dtre 
vendu ) ; dirndinado , rimdi- 
na.be, affranchi. 

rumgo, passer la saison des 
pluies; cp. rumde M. H. , vil- 
lage de culture. 

ranwugo, 4tre ou devenir blanc; 
. cp. rande F. ; daned'o, ranebe, 
blanc; gu balu dane'u, voila 
un naouton blanc; .darted! urn. 
(darn), couleur blancbe, ob- 
jet blanc; ranwingo , rendre 
blanc. 

rengo F. M. H., garder, veiller 


sur; ren ho e re ma , veille & ta 
tSte! (= gare a toil); deno'o 
put’ a, palefrenier. 
rongo F.M.H., her iter; dongal 
(gal), charge; dongdl (gol), 
tresse des musulmans; ron- 
dago , porter unp charge; ron- 
doto'o, rondotobe , porteur. ' 
rekugo , passer sans '• s’arreter ; 
mo relti geger', il a traverse le 
poste. 

rokugo M. H. , farre ses prieres. 
resgo F.M.H., poser, laisser; 

posseder une femme ( obscene), 
rawani ou hitade rawani M. H. , 
1’annee derniere (rac. raw). 
debbo 1 , rewbe F. M. II. , femme; - 
put'u rewu, jument; debbel to - 
kosel, petite femme ou petite 
femelle. 

riwgo F. M. H. , chasser, ren- 
. voyer; diwo, riwbe, femme 
repudiee. 

sese M. H. , doucement. 
scire (de)-, t’a'e F. M. H. , village 
de cases permanentes; sa!re 
bobire, village abandonne 
(rac. ivop; wopude F. , aban- 
donner); scire (t’udi) ° dilgm- 
d’i , village en ruines. 

° svuidko , suaen, arabe du Tchad, 
sabarare ( tombude ), grande, ca- 
lebasse. 

sawru (du) , t’abbi F. M. H. , but- 
ton. 

sabitago, faire avec la langue un 


. 1 Abr. de ; de Abdallah, la femme d’ Abdallah.; dekiko, sa 
femme. 
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claquement de mecontente- 
ment. 

sebgo F. M. H. , $tre pointu. 
u sobad’o , sabaen, ami, amant, 
sobudu , t’obnli , coude; cp. hol- 
bula, kolbuli F. 

subtugo, choisir; cp. subiide H. 
sadgo , £tre cher; cp. sat tide F. 
sadawre wodere, lepre. 
ieda F. M. IE, est peu, un peu; 

dam seda , c’esl peu. 
sodcjo F. M. H. , vendre, aclieter; 
t’odo'o, sodobe , acheleur, ven- 
deur; t’oggu (jjti), t’odali, 
achat, prix, valeur ; cp. II. 
sodde, acheter et sorde, vendre. 
sadgo , cacber, se cacber; suda 
(da), t’udi, case; cp. suclu F. ; 
sada ° dilamru , case en ruiues ; 
saddago F. M. H. , couvrir, se 
couvrir; saddare (de), couver- 
ture. 

saftugo, 6tre rassasie, obsede de 
quelqu’un ou de quelque 
chose; mi safti mu, j'ai assez 
de toi, j’en suis obsede; cp. 
F. t’afro'o, medecin , et saforde, 
se guerir, et H. safare , re- 
made. 

si. ft or go F. M. H., se rappeler. 
°snfu (gu) , laine; sofa sodu, 
plumes. 

salago F. M. H. , refuser. 
slide (de), t’ile, epervier. 
t’olawal (gal) et solare (de), 
poussiere; cp. solare F. 
sodu (du), t’olli F.M.H. , oiseau. 
sulmago, se laver la figure. 
°sulwol (gol), c liable. 
sembe H., force. 


semtugo, avoir bonte; semtede 
(de), bonte, pudeur; San- 
tiago , rendre honteux; cp. 
semtinde F.', gagner au jeu. 
somgo , etre fatigue; somere (de), 
fatigue; t’ornere (Adamawa). 
a sumago, jauner; leiura svuriayru , 
mois de Ramadan. 
sankitgo, demolir. 
sangalde, t’angalle F. M. H. , lie- 
risson. 

sant’ago, defaire sa coiffure. 
sendugo, partager; sendirgo, se- 
parer, se separer; t’endirol 
(gol), sejiaration. 
sondago , tousser. 
sunago , desirer. 

sari go, tisser; cp. sariu.de F.; 
t’ano'o, tisserand; t’anirduru, 
navette. 

sapingo, montrer. 
sipugo, veudre tous les jours au 
marcbe par petites quantiles; 
sipo'o, sipobe, femmes qui 
vont cbaque jour vendre le 
lait et ie beurre des vaches 
de la famille. 
sikdugo , bolter. 

srika, sukabe ( ou sukaen) F.M.H. , 
jeune bomme ou jeune fille; 
t’ukalel (gel), t'ukalori, en- 
fant. 

sergo F. M. H., divorcer; t’ergal 
(gal), divorce; cp. sergal F. 
°serleru (du), flute. 

°seruga (jo), petit van en paille. 
°sirla (ha), .sir lad’ e, pantalon. 
°sirlad’o, sirtaen , Bornouan. 
sorkitago , s’engouer. 
sosnago, flairer. * 
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sascjo F. M. H. , 4tre Brave, oser. 
satigo , F. M. H. , etre Brave. 
t’ aw awe (ye ) , rosde; cp. sawere F. 
°saware (de), mesure pour le 
grain. 

sawhcjo , uriner; cp. salbade F. 
et sillade H. 

sewgo F. M. H. , 6tre fin , mince ; 
cp. sebgo, 6tre pointu; t'ewdo, 
fin, mince; t'eivdum (dum), 
finesse. 

°siwa, pas encore; wakatu n am- 
du ma siwa, il n’est pas encore 
1’heure de ton repas. 
siwdogo , parfiimer ses vetements 
a ia fumee ( de parfums) ; siw-. 
tago, se reposer; s nor ago , at- 
tendre, patienter. 
seyseydo , araignee. 

°seydo c o, seydotobc , temojn. 
t’oydo , malheureux ; t’oydum 
[dam), malheur. 

laon, d’abord, pas encore, avant 
tout. 

to , si ; se contracte avec les. pro- 
noms personnels et donne 
2 * pers. sing, ta, 2 9 pers. 
plur. ton; sert a former la 
forme negative de i’imperatif. 
to'de (de), to'de, dune; cp. 
todi F. 

tide" [de) tide F. M. H. , front. 
°tabakadi (di ) , galette de mil 
frile au Beurre. 

tobgo F. M. H. , pleuvoir, tomber 
goutte a goutte; tobere (de), 
goutte; cp. tobo F., pluie. 
tobgo F. M. H. , demander par- 
don , faire sa soumission. 
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teddugo F. M. H. , 4tre lourd , 
pesant. 

tidgo F. M. H. , 6tre dur (physi- 
quement et moralement) , 6tre 
difficile. 

tofago, percer;. tufido, perce. 
tago , quelqu’un, un individu; 
ne s’emploie pas au pluriel, 
on dit himbe des gens. 
timalo (go), sourcil; cp. timelo 
F. , cil. 

timotimogal (gal), arc-en-ciel ; cf. 
tintimnl F. 

timugo , fitre fini, acfiev6. cf. F. 

timude ; timingo , finir, acbever. 
tombade (de), tomb ale F. M. H. , 
calebasse. 
tan , seulement. 

tanirao, abr. tana, “petit-fils ; cp. 

F. , anc6tre. 

tenga (go), tendi F. M. H. , pou 
(de tete ou de corps). 
ton, to, la-bas, vers. 
tonda (du), toni F.M. H. , i&vre. 
tondi (pi.), saletes , mens trues; 

cp. tanode F. , 6tre sale. 
tapugo, forger; cp. tafde F. 
tepere (de), tepe, talon, plante 
du pied; cp. tepere, tepe F. 
tipade (• de ) et tipel (gel), soir, 
crepuscule. 

0 takaye , sauce. 
tehugo F. M. H. , 6tre epais. 
tihugo F. M. H. , se facher, etre 
en colere; tikere (de), colere, 
cp. tekere F. 
toke F. M. H. , venin. 
tokoso , tokosbe , au nentre to- 
■ hose, tokoso, tokosel, petit, 
jeune. 
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tohugo F..M. H. , suivre, el re le 
client de quelqu’un. 
le'go , epouser; terde (de), dot. 
tere, courant d’un fleuve. 
tirago, lever ou payer Timpol; 

lira (gu) , impot. 
lireuia (ga), tired’i, girafe. 
torago, mendier, demander un 
cadeau ; cp. torade F. , im- 
.. plorer. , 

°tdsa (ltd), cuvette, assiette, 
verre, tasse, etc. 

°lasbirgol ( gol ), chapelet. 
leteki F. M. H. , entrailles. 

Letugo H. , piller, prendre arbi- 
trairement; tetam, sans motif, 

. sans rien. 

tat! go et tat’ ago , couper, se cou- 
per, fondre (intransitif). 
t’eda (gu), saison chaude, avant 
les pluies. 

t’ille (de) (pi.), chaudepisse; cp. 

sillade H. , uriner. 
Cnlluru(du), calebasse a faire le 
beurre. 

t’amgo, courir; pat! a t’amo'u, 
cbeval qui court bien. 

Con at (gal). Cone F. M. H. , se- 
cheresse qui tue les recoltes. 
Condi (dij F. M. H. ,. poudre, 
farine. 

Cak a, au milieu de. 

Cirgu (gu) , pan there; cp. t’ow- 
ga F. 

Curki (ki) F. M. H. , fum^e. 

Ciwa (ga), antilope scripta. 
t’ ay gal, t’ayd’e, canard sauvage; 

. cp. t’eygal F. 

wa!re (de), fagot; cp. wa'ere F. 


* 

wi'go , F. M. H. , dire; bCrni yo , 
je dis que. 

biddo, bibbe, enfants; bigel (gel), 
bihon’, petits-enfants; abr. hi, 
bC am, mon enfant; biiko, son 
enfant. 

wCgol (gol), wi'go, gbnisse; wigel 
(gel) , genisse de deux ans. 
wabgo, roter. 

wubago (perm, g), lancer un 
caillou, un projectile a; mi 
wabi bisiru da, j’ai lance un 
caillou a ce cbien. 
wadgo F. M. H. , faire, agir sur 
(perm, g et F. perm. b). 
waddugo (perm, g), apporter; 
cp. ' aclude F. 

widgo (perm, b), cbercber. 
ivodgo (perm, g), avoir (sans 
indiquer forcement propridte) ; 
mi wodi pat’u, j’ai un cheval; 
di'am woda, il n*y a pas 
d’eau. 

wudde (de) , bade, trou; cp, ivi i- 
dere, bu.de F. 

wod’ugo, 6tre, ou devenir rouge; 
cp. woddc F. ; boded! o, iuo- 
debe, rouge; boded’ am, cou- 
leur rouge ou objet rouge; 
dedo wode'o, cuir rouge. 
wad! go M. H. , graisser, se grais- 
ser. 

wud’go M. H. (perm, g) , voler; 
cp. 'ud’ude F. ; gud’o, wu’ibe, 
voleur; gu'yka (ha), vol. 
wajlago (perm', g), utiliser quel- 
que chose comme oreiller; wa- 
jlare (de), oreiller. 
wohgo (perm, b), aboyer; cf. 
wbfde F. ; woha, aboiement. 
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wala (perm, g), il n’y a pas; 
cp. 'ala F. 

walago (perm, b ), se coucher, 
coucher, passer la nuit; no 
balda? comment as-tu passd 
la nuit; balde (pi.) F. M. H. , 
jours de marche ; walde'am 
ou -ma, etc. , ami tres intime, 
amant; balordwn, ( dwn ), cou- 
verture ouatee sur laquelle on 
couche ; balawal(gal) , epaule; 
waldago 'e tago, coucher avec 
quelqu’un. 

walnugo (perm, b), dire des pro- 
verbes et aphorismes; balndol 
( gol ), balndi, proverbe. 
ivalugo (perm. b ), aider; cp. 
walude F. 

tvelgo F. M. H., etre agreable, 
doux; dam bari welgo ' am , 
ceci m’est plus agreable. 
i uelo (go), faim, famine. 
wilewo (go), biled’e, aile; cp. 

wibd’o, bibd’e F. 
wiliHru (da) petit canard sif- 
fleur. 

wolo (go), gole, joue. 
wolwago (perm, b), parler; cp. 
wolde F. ; bolid’o , griot qui 
s’accompagne d’une calebasse 
avec des cailloux; bolle (pi.), 
Ian gage, paroles. 
wamde (de), bamdi, stole; cp. 
baba , bamdi F.; bamput’a F. 
M. H. , mulet. 

wamgo, bamd’e, dune de sable; 
cp. wamde F. 

ivcmgo M. H. (perm, g), dan- 
ser ; cp. ' amde F.; gamo’ o , 
danseur; wambado , wambabe , 
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griot chan teur; bambad!e( pi.), 
grandes four mis a sucre. 
bumdo , wumbe, aveugle; cp. 

gamdo, gumbe F. 
vdnde ( de) , campement. 
w indag o (perm, b ) , 6crire; cp. 
bindude F. 

wongo M.H. , 4tre; cp. *. onde F.; 
to gonda?oii es-tu? gonga (ka), 
v6rite; yonki (ki) , vie, con- 
science; wana. n’est pas. 
i voknde ( de) , menton. 
war go M. H. (perm, g), venir; 
cp. 'arde P. ; fewra waredu , 
la luneprochaine (qui vient); 
wardago ' e tago, venir avec 
quelqu’un; wartugo, revenir; 
wartirgo, ramener. 
wargo F.M. II. (perm, b), tuer; 

baro'o , qui tue habituellement. 
gorko , worbe M. FI. , bomme ; cp. 
pi., 'orbe F.; gor avec suffixes 
neutres : m&le ; abr. goram, 
mon mari; gor a, ton mari; 
goriho , son mari. 
wurtago (perm, b ) , sortir ; war- 
tingo, faire sortir. 

°wasalde (de), has ale, oignon. 
°wasre (de), 6tendue, mare; bas- 
do, grand, large. 
wosgo (perm, b), masser. 
wusdu (da), busdi, hybne: 
watgo M.H. (perm, b), mourir. 
waigo (perm, b), poss6der une 
femme (obscene). „ 
watugo (perm, b) , verser dans un 
recipient; cp, watude F., troc. 
wattugo (perm, b), changer une 
chose contre une autre de 
m6me nature. 

5 


jura 
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yogode (de), goitre. 
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wetgo , 4tre de tres bonne heure; 
cp. ipetude F. 

wet'o (go), bet’e F.M.H., cote, 
poitrine (dans ce sens le pi.). 
wit’o (go), hit’e, queue. 
hot’ ode, F. M. H. , ceufs; le sin- 
gular habituellement employ^ 
est bot’ogel. 

ivawgo F. M. H. (perm, h), pou- 
voir, egaler en force. 
wowgo (perm, b), aimer, ddsi- 
rer Ires fortement; lowdo, 
aime, aimabie; bowdum, bien, 
parfaitement. 

iv aw go et wu'go (perm, b ), ba- 
layer, essuyer. 

waylago (perm, g), faire paitre; 
gaylo'o, berger. 

baylo, way lube F.M. H. , forgeron. 
waylitgi > (perm, g), cb anger de 
recipient, copier, 
t oeygo (perm, bw et b ) , pleurer; 
cp. woyde F. ; ho wadma bweya- 
ta? qu’est-ce qui te fait que tu 
pleures? beybeydi (pi.) , cils. 
iveyla H. , norcl. 

yaga F. M. H. , aller ; d’a r o c o °t’i~ 
naki, colporteur; d' a* dado , 
d’a'dabe ou d’a ( daen, frferes; 
ya'rago , emporter. 
yore (de) F.M. H., scorpion , 
constellation du Scorpion. 
yi c go F. M. H. , voir. 
yibingo, renverser ; Cp. yiwde F. , 
cbavirer. 

yobgo F.M. H., payer. 
yiigo F. M. H., aimer, vouloir. 
yeftugo, soulever. 
pfgo, relaxer un prisonnier. 


yelemre (de ) , geleme, mollet 
(devrait se dire c elemre ) . 
d’oldo, yolbe , paresseux. 
yulbe (pi.), charbon de bois. 
yamgo, se bien porter; d’amo, 
qui se porte bien ; d’arn F. M. 
H. , bien ; yamdugo , se guerir, 
guerir (neutra). 

yimgo F.M. H., chanter; d’imo'o, 
cbanteur; gimol ( gol ), chant. 
yango F. M. H. , tomber. 
yonago , atteindre; cp. yonde F. ; 

d’oni F. M. H. , tout de suite. 
yontade (de), semaine; c.p. yon- 
tere F. 

yakugo, m&cher, manger en 
machant ; cp. dakudi F., mi\- 
choire. 

yargo F, M. H., boire; yaredi, 
sable; yarnago, abreuver. 
yarado (de), tatouage, 
yorgo F.M. I-L, dtre sec; d’ordo, 
sec. A quelqu’un qui fait la 
sourde oreille, on dit : "a 
d’ordo?; d’ordum , seclieresse ; 
le’de d’orde, bois sec ; yornugo . 
faire sdcher. 
yasi H., deborB. 

yeso (go), d’ese, F.M. H., vi- 
sage, devant. 
yesre ( de) , bas-ventre. 
yetago, honorer, respecter; cp. 
yetede F. 

yotugo, dtre nubile. 
yawgo F. M. H., abler vite, me- 
priser; d’awdum, vite, vitesse. 
yeivgo, casser, dtre casse, 
yeivtago F.M. II, causer, ba- 
varder. • 
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APPENDICE. 

Nous donnons ici deux textes en diaiecte foul 
de Say, notAs k Sorbo-Haoussa en 1901 (notation 
de Guiraudon). 

Les Foulbe sont naturellement incapables de for- 
muler une seule des regies grammaticales de leur 
langue. L’oreiile est leur seul guide; mais elie leur 
suffit a reconnaitre parfaitement ceux d’entre eux qui 
parlent correctement de ceux qui parlent moins 
bien , ou mal. II y a done lieu , quand on veut noter 
des textes , de faire cboix d’un indigene connu pour 
parler correctement. Nous n’avons pu faire ce choix 
en 1901 et ces textes ont 6te recueillis de la bouche 
de I’interprete indigene de Sorbo-Haoussa. II nest 
pas etonnant qu’ils presentent quelques incorrec- 
tions. Nous avons cependant tenu a reproduire fide- 
lement les paroles de cet indigene, et nous nous 
sommes born <5 a relever en note les expressions qui 
nous ont paru incorrectes. Tels qu’ils sont, ces 
textes peuvent etre une contribution utile 4 une 
synthase de la langue foule, qui n’a pu encore etre 
faite, faute de documents en nombre suifisant. 

PREMIER TEXTE EN DIALECTE DE SAY, 

Him.be D’ erma.be, kambe woni 1 tanirabe Mali. 

'Arande fa, to Gao be gonno *, kambe < e minirabe Hnde male 

1 La permutation n’est pas faite, elle devrait l’&tre , comme 
plus bas. 

a Sorte d’imparfait qui rappelle Faoriste eloigne de Guiraudon, 

5 . 
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woni Farakuey. Kainbe wonno 1 bange goto to Songhay 2 , kanko 
d’ey lama. Kambe c e Surgu, be-n-kaba. D’errnabe non be dogi , 
be-n-toki 3 bange D’erma Ganda, be gat’D bibbe mabe to D’erma- 
Ganda V mawdo 5 mabe, be d'ehi 6 fa be d’oti Dunga, be-n-badF 
ton * uro . Ton lamido mabe ivati. Be cl’odi gila Gornbanda fa 
Kollo 'e bange Kollo. 

' Arandefa lamido mabe zoonno 8 ton Kare, d’oni non to Kollo 
woni. Hamdallay 'e Kayan, ‘ arandefa kambe 9 -n- told Dunga. 
Dabi laso tooni hika, ko Dunga d'ey D’ermabe fa, gila ' arande 10 . 
Lamido mabe , gila ivati, dubi laso hika, ko be cluki, non 
be-nfet’i 11 , gotofu "e gure mu n . Gila-denfa d’oni len’ol lamido 
‘ebe 18 ton Dunga. 

1 Le meme sans permutation , ce n’est sans doute pas une incor- 
rection choquante que de ne pas la faire. 

* on, o nasalisC. 

3 II semble bien qu’ici com me dans les autres liaisons ana- 
logues, il y ait un n d’eupbonie. II parait plus satisfaisant de le 
representer ainsi que de supposer la forme ben. Nous trouvons 
plus loin kambe-n-toki • la forme kamben ne parait cependant pas 
exister. 

4 De "at’ude «laisser». 

6 Le singulier pour la collectivity. 

6 De ya'de, il est probable que tous les dialectes presentent 
pour ce verbe le m6me phenomAne; a et e sont souvent des sons 
tres voisins, ainsi que 'et/i, pour qui c’est une affaire de plus ou 
moins d’aspiration. 

7 De wadde « faire*. Au Baguirmi, le pluriel se fait en g : 
be cjadi oils ont fait ». 

8 Voir notes a et 3. 

9 Voir note 5. 

10 J’ai orthographic ' arande et non "(trade parce que Ton Irouve 
aussi la forme ’adan , ’a dan qui est probablemenl de mime racine : 
c ad ou 'ar. 

11 II faudrait, regulierement , be-n pet’i. Il n’est pas toujours tres 

incorrect de ne pas faire la permutation. , 

13 mu pour mako, langage familier, c’est une sorte d’abrdviation 
assez souvent employee a Say. 

13 "ebe emphatique. 
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Les gens Djermas, ceux-ci sont petits-fils de Mali. An 
commencement, k Gao ils etaient, eux et (leurs) petits 
fibres dont le nom est F arakuey. Ils dtaient du meme c 6 t 6 , 
au Songhay, celui-ci (le Songhay) possedait le eommande- 
ment. Eux et les Touareg, ils se battent. Les Djermas, alors, 
se sauv^rent , ils prirent du cote du Djerma Ganda ; ils lais- 
serent leurs enfants au Djerma Ganda avec leurs anciens, 
ils. allerent jusqu’a ce qu’ils atteignirent Dunga , ils firent la 
un village. La leur chef mourut. Ils s’installerent depuis 
Gorubanda jusqu’a Kollo et a cote de Kollo. Au commence- 
ment leur chef etait a Kure ; mais maintenant il est a Kollo. 
Hamdallahi et Kayan , autrefois , ils suivaient Dunga. U y a 
20 ans cette ann<$e , que Dunga possedait tous les Djermas, 
depuis autrefois. Leur chef, depuis qu’il mourut, 20 ans 
cette annee, (qu’)ils se disputferent, alors ils se partagerent, 
cbacun avec ses villages. Depuis lors jusqu’a maintenant, la 
famille du chef, ils (sont) a Dunga. 

SECOND TEX.TE EN DIALECTE DE SAY. 

Bellabe Finzo ’ebe ion Saga . 'Ebe gonni 1 2 Ion gurel tasekel. 
Bellad’o fu , gorko ‘e debbo fu, hadere ; ‘ebe gitta dam ' alkasi . 
So tawi bella s gorko so hoivi debbo so wana bellad’o, ' on ho kata, 
kanko tan Htta. So bellad’o ’omo d’ogi pnt’u, so ' omo d’ogi nagge 
' ana wo'di, so d’om mu 3 ’ana yii, so ' omo 4 well mo, '0 ba- 

1 II serait peut-etre plus correct d’ecrire tjoni. 

2 Par abreviation. 

8 mu, abreviation pour mum. Cette forme est applicable a toutes 
les categories, homme, animal, etc. 

4 Ceci est bien une incorrection, 'omo peut etre pris ici pour 
«cela# ou representer le cheval ou la vache; dim serait plus cor- 
rect. Je crois qu’il serait t&neraire de conduce de cet exempie que 
le pronom de la catdgorie homme peut etre employ^ quand on 
veut un pronom qui puisse s’appliquer sans preciser a un nom de 
telle ou telle autre categorie. C’est prdcisdnent dwn ou mum qui 
sert dans ce cas. 
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man 1 * ’o nawa 3 . So babira 3 male so wad, so min’u 4 5 worn ton, 
kanko d’ey bellabe, fel’ataki. So wala minu , biddo mu , mo na B 
et’i, kanko d’ey bellabe. Di’abe ko ‘o heli konu, ebe-n~fet a. 
Di’ado ko hebi konu, kanko 'on ’e bium wardi \ biddo ’on rimi , 
'o/i worn’ beilad'o, 

Les bellas de Finzo, ils (sont) a Saga. Us sont la un petit 
village. Chaque bella , bomme et femme, chaque, un pagne; 
ils sortent cela (corame) impot. S’il se trouve un bella 
homme, s’il a 6pous6 une femme, si (celle-ci) n’est pas 
bella, celle-ci ne donne pas, lui seulement sort (donne). 
Si un bella possede un cheval, s’il possede une vache voila 
(qu’ils) sontbons (s’il possede un beau cbeval et une belle 
vache) , si son maitre voila (qu’il les) a vus, si cela lui plait, 
il prend, il emporte. Si leur pere , s’il meurt, si un frere 
cadet est la , lui possbde les bellas ( a des droits de propria), 
il n’est pas partage. S’il n’y a pas de frere cadet, son fils, 
celui qu’il a engeudre , lui possede les bellas. Les captifs 
qu’il a eus (en) colonne, ils partagent. Le captif qu’(il) a eu 
(en) colonne, lui celui-ci (qui) avec son enfant est venu, 
(si) cet enfant a enfantd (a eu un enfant a son tour) , celui- 
ci est bella. (Le beilad’o est done un dimad'o ou wouloussou 
de Touareg. ) 

1 Un finale parait Stre simpiement euphonique, puisque nawa 
ne la comporte pas. 

s De nawde «emporter», a bref. Avec along, on a nawde afaire 
mat, faire souffrir ». 

* Abreviation. 

1 Abreviation. On a aussi les abreviations mawnam «mon frere 
anie » , mawniko « son frere ame » , min am « mon frere cadet », miniko 
ason frere cadet* : frere ou sceur, le sexe n’etant pas specific 

5 na pour ’ana, sorte d’interjection remplacant quelquefois ko. 

Exemple de 1’emploi de l’el4ment derivatif d. 
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LA VERSIFICATION NATIONALE 
TURQUE, 

PAR 

BALHASSAN OGLOU NED JIB ACEM. 


INTRODUCTION. 

II y a quelques annees deja, les poetes turcs ont manifesto 
1’intention cl’ adopter les procedes de la versification popu- 
late,. ..a la place des metres arabes-persans employes jus- 
qu’alors par les lettres. Ils avaient pleinement raison. Pour 
satisfaire aux exigences de la prosodie arabe-persane qui est, 
comme on le sait, basee sur la quantite des voyelles, les 
auteurs classiques etaient obliges d’allonger outre mesure 
certaines syllabes et d’enfreindre I’harmonie vocalique. Aussi 
a-t-on peine a trouver, dans les diwans les plus cel&bres , un 
cjhazel conforme au genie de la langue, ou m6me un vers 
qui n’enfreigne pas Tbarmonie vocalique. De plus, les exi- 
gences du metre les obligeaient a recourir au dictionnaire et 
mime h la grammaire de 1’arabe et du persan , en eliminant 
d’une maniere presque totale les mots turcs. 11 serait facile 
de citer des milliers de vers formas presque uniquement 
de mots persans, disposes d’apres les r&gles de la syntaxe 
persane. 

Le peuple, qui n’a jamais goute les poetes classiques, 
pouvait bien regarder leurs oeuvres comme des jeux d’ esprit 
accessibles aux seuls lettres ; il n’avait pas tout a fait tort en 
disant que seul le desir de montrer leur talent de versifi- 
cateurs et leur connaissance des langues arabe et persane 
inspirait ces auteurs. 
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Sur 1’initiative de 1’ auteur de cette etude et de quelques- 
uns de ses amis , Emin Bey entre autres , la prosodie natio- 
nal a repris, dans ces dernieres annees, la place a laquelle 
elle avait droit. 

On verra plus loin que cette prosodie repose entierement 
sur le nombre des pieds , comme dans la plupart des langues 
occidentales. En d’autres termes, il faut que la trame de 
nos vers, comme celle de nos tapis, soit due aux fins tissus 
de notre pays et revetue des couleurs nationales. Ce nouveau 
systeme n’admet ni les mots ni les tournures exotiques; .les 
quelques expressions etrangeres qui ont pu y trouver accbs 
n’y sont admises qu’apres avoir subi un changement essen- 
tiel et recu leurs lettres de naturalisation. 

Cette versification n’avait ete cultivee jusqu’a ce jour que 
par le peuple qui est reste stranger aux procedes artiiiciels 
de 1’ecole classique. Tout au plus la trouve-t-on dans quelques 
ghazel et poesies didactiques d’inspiration soufie. Et cepen- 
dant c’est la vraie po6sie de notre race et la premiere en 
date. Son th&me ordinaire est puis6 dans les proverbes et 
les axiomes de morale populaire, ou dans les ^lucubrations 
mystiques. 

Parmi les proverbes turcs, dont le fond d’ailleurs est 
commun a toutes les langues de 1’Occident comme de 
l’Orient, on en peut citer plus de cinq cents qui sont des 
vers; preuve incontestable de f aptitude de la race turque a 
la poesie. C’est au sultan 'Otsman I or cpie nous devons la pre- 
miere poesie de ce genre. Apres lui viennent : Younous 
Emre, le cadi Imad, le derviche Himmet, Niyazi, Tzzet 
Molla , 'Ale if Pacha , Edhem Pertev Pacha. Dans ces derniers 
temps, quelques revues turques ont public sur ce sujet des 
articles de MM. Sa'di, de Salonique, Emin Bey, Veled Tche- 
lebi, Faik Bey, de Monastir, et d’autres lettres. 


6 
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VERS DE 3 PIEDS. 

Les examples les plus courts , composes de 3 , 4 , 
5 ou 6 pieds , ne se trouvent cpie dans les proverbes. 

I 

Poire, cuis (muris) [et] tombe clans ma Louche. 

Ce proverbe s’applique a ceux qui attendent, 
comme le dit le dicton fran^ais, que «les cailles 
leur tombent toutes rdties dans la bouche ». 


II 

I. U . 1 (£^ 6 ? 

Qu’est-ce que le chat, qu’est-ce que sa cuisse? 

Employ^ pour exprimer la faiblesse dun homme 
ou l’exiguit6 dune chose. 


Ill 

Celui qui a atteint ses soixnnte-dix ans est un homme fini. 


IY 

Que ce soit peu , [mais] bon. 


V 

I A'' 

II parle peu, [mais] il parle sagement. 
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VERS DE 4 PIERS. 

I 

y l— J 2 ^ Lm. j 

Ii baisse les yeux , [mais] son coeur brule. 

(Sous des dehors polis, ii cache un coeur me- 
chant.) 

II 

L’honnete homme observe la droiture, Dieu ordonne la 
justice. 

VERS DE 5 PIEDS. 

I 

( i'Vd \ 




6 jlfuj ) l ^. m mrnm 

Ma pitance est petite, [mais] je n’ai point de cpierelles. 
(Pour vivre heureux, vivons modestement.) 

II 

L’babit fait les neuf clixiemes cle la beaute. 

III 

DEVINETTE (*sSXu). 

f»L - n i C n fr n i. ii i 6 

pLw_A>) L— i ■ .1 1 ) , ( jwX , ,, J 1 



LA VERSIFICATION NATIONALE TORQUE. 75 

Bain a echo [et] toiture parfaite. Je me suis marie avec 
une fille dont le pere est imam. 

Mot de fdnigme : la montre. 


VERS DE 6 PIEDS. 

I 

La poire a sa tige, le raisin a la sienne 

( Chaque chose a son mauvais c6te.) 


IT 

cdo yiM < £ j f ..l - ? y-i 

Ne fais pas ouvrir la boite ; ne fais pas parler le mechanl. 

(Garde-toi d’etre Fob jet de mauvais propos.) 


III 

yib < <j»>Lsd 

L’arbre courbe est mon arc, quiconque je rencontre est 
mon oncle mater nel. * 

Se dit de ceux qui s’accordent avec tous les ca- 
racteres. 

IV 


jjU iyM ^ J}L-J»T S' 

II glisse corame le serpent [et] pique comme le scor- 
pion. 

Se dit dun homrae habile a faire le mal. 
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VERS DE 7 PIEDS. 

Dans le domaine litt4raire nous n’avons rencontre 
d’exemples pour les vers les plus courts que pour 
ceux de y pieds. La raison de leur emploi consiste 
en ce qu’ils sont plus harmonieux que les autres. 


1° PROVERBES. 


I 


y X .w. ... 4 Jt-rt viLwj-LSitajI 



Si tu travailles, ton bien s’augmentera. C’est ainsx qu’on 
devient riche et heureux. 


II 


JL- i o i-aXaj 


Le chevai rxiAirt, le champ de course reste; le brave 
meurt , la gloire reste. 


Ill 

pi — > } I. . c l 

c) j» 

G’est ma mfere seule qui me pleure, les autres (survi- 
vants) font semblant de pleurer. 
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2° OEUVRES POETIQUES. 


I 


ilyl .X .)5 

^1 ^ 1^ q i 

1 1 ^ ^ y Mi 

gtX.~X— rg?j ^UajJ p2>y^»S"" 

II n’y a pas de montagne plus grande que le coeur; il ne 
se rassasie jamais de 1’amour de Dieu. J’ai vu les dix-huit 
mille mondes (Tunivers tout entier) dans une seule mon- 
tagne (le cmur). 

Selon les mystiques, le cmur est regards comme 
le sejour de Dieu. 

II 






(8^»i 


Je me suis envelopp^ de chair et de peau [et] suis venu 
me presenter a toi; pour que tu ne t’effrayes pas, je me suis 
fait connaitre sous le nom de Younous. 


Allusion k la doctrine pantlieistique qui regarde 
chaque etre de la creation comme un reflet de la 
divinity. 
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Ill 




■ . * »! ,i iLj jL^. 

t^<X— i}5 JwS~ c^A-a „ .r>d jUh- 
(g(S-~J}\ 2 kJS~ X-JjwA 


L’ame est redevenue rossignol; I’epine est eclose et de- 
\ enue rose. Tout est devenu yeux et oreilles , tout ce qui est , 
a ete. (Niyazi Misrl.) 

Allusion mystique a la creation. 


YERS DE 8 PIEDS. 
1° PROVBRBES. 


a! 1 (j)— 13^"™? 'X— ii a . - wl_j ) 

«J i * ’ " ' *» 

Ilegarde la mere, prends la Ixlle; examine la bordure, 
achete la toiler 

II 

)y — —** ^ — 5 x. , i.***i ($C-d* 

L’aveugie souhaite avoir un ceil, sil en a deux il n’aura 
rien a dire. 
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III 

j , ,K — \ 0—^wLj 

^ i i ■■ m i l A J ti i ii, 

Le jasmin croit sur la colline, son parfum s< 
partout. 

2° OEUVRE POETIQTJE. 

Poe'sie du Sultan 'Otsmdn l ,r . 

i a M i & i tx 

c_>l— -— A tjT j 

5 J-A— i— 

^ 3 Lji i<£. J t £. — 

(o!j A 

<^1 S — S' 

3 .><£<, *jT <>L4 Lj Jj5 

(S^ OjtX-d 

c_il ■> ^1. .^fl,.,.**. 
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repand 
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& .jl j j . . a *. 

A — — -^>1 . "i^ {J 1 " A. "^^ i m iA K . 1 

(_>l__) ^L— Aa — a». a — 

j *y j^4jt 

A A A- A , i A ^mA«^ 

t_ll 3 5~” J I 

( j)l yUaAw) 


Avec la trame du coeur construis un bazar dans Yeni- 
Chehir. Ne maltraite pas les ouvriers (les sujets, les habitants 
des champs) , fais ce qu’il te plait. 

Depuis Eski-Chehir et Yeni-Chehir jusqu’a ‘ Ain-Gueul , 
nous avons passe au fxl de Tepee les infideles, toi aussi (a ton 
tour) demolis done Brousse et rebatis-la de nouveau. 

Deviens loup , elance-toi sur le troupeau ; deviens lion et 
ne regarde pas en arriere ; commande Tarmee pour la faire 
marcher en avant; fais un chateau sur le passage du coeur. 

Ne d&laigne pas Nicee; ne coule pas (follement) comme 
le fleuve Sakccria; hate-toi de t’emparer de la ville d'lznik- 
mid, et construis sur chaque tour un chateau. 

'Otsman , tu es le fils d’Er-Toghroul , descendant d’Oghouz , 
fils de Kara-Khan; tu es une humble creature de Dieu; 
prends la ville de Constantinople et change-la en un jardin 
de roses. 
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VERS DE 9 PIEDS. 

Nous n’avons trouve cpie deux exemples settle- 
ment parmi les proverbes ecrits dans ce metre; les 
poetes ne font pas employ^. 

I 

j.*. J ) Jj^w A-jcLj 

Ne te coucbe pas dans un lieu bas , [car] le torrent t’em- 
portera; ne te couche pas dans un lieu eleve , le vent 
t’emportera. 

II 



La mechancete est 1’oeuvre de tout le monde; la bonte 
est celle d’un homme de cceur, 

VERS DE 10 PIEDS. 

1° PROVERBE. 

Aj a 5”~ dUwjjJbAJ Ai 

Ne remets pas I’affaire du pauvre au lendemain, [car] 
sais-tu ce qui arrivera demain ? 

2° VERS. 

Mi} lS i A A l) i mCn ii A 

. xx. 6 


iMmmaua jutiojulk. 
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Jj! p<X— j! 

C*v£& &Xd 


Depuis que mon coeur s’est epris de toi, la douleur et 
la tristesse ne me quittent plus. JMtais habitud jadis a la 
devotion et a la vie pieuse; c’est 1’amour (de Dieu) qui m’a 
eloigne de toutes ces habitudes. 


VERS DE 11 PTEDS. 

Ce metre a beaucoup servi aux poetes pour ecrire 
des oeuvres de longue haleine; il alterne souvent avec 

le metre persan cd^LcU qui est aussi 

employ 6 dans le mesnevt. 


PROVERBES. 


^Am*^\ cd IjJj.'n. . 

II te suffit de sentir une rose , si la es un homme delicat; 
[mais] si tu es grossier, entre dans le parterre et ddvaste-le. 

II 

•?. X-dj. J> j*v_5"" viJw*wjjdjo AS 

Le sot est celui qui se d^sole pour (les biens de) ce 
monde ; sais-tu qui gagnera et qui en profitera ? 
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III 

— L_Cfi£> i A-aa-S^J HiSSiujk gj 


Si une chose t’est destinee. , elle t’arrivera mAme du Ye- 
men; mais si elle ne t’est pas destinee , elle tombera meme 
de ta bouche. 

2° POESIE. 


CS A > 1 (jS*—? (jJ— J 

/ < ^ y^uAj#^ — j 

■' | |*Tpw &&mSbmm£ — A— J) 1 — ) 


Mon tourment etait un, je 1’ai quintuple moi-mAme. — 
J’ai demande au Createur de venir a mon secours. — J’ai 
quitte ma terre natale, ma patrie. — Que faire ? je ne puis 
dompter mon cceur 1 . 


VERS DE 12 PIEDS. 


«A^ J. % 


a; 


lLA-S^aw viijUikSt pjLjt y<X53uil9 


6 mon Dieu, je t’implore, donne-moi ton amour, ton 
amour supreme; jel’espere de ta grace , donne-moi ton amour 
supreme. 


1 Ces vers sont cit6s par Theodore Spandouyn Cantacusene et 
corriges par Ch. Schefer. Cette secOnde revision ne nous ayant pas 
paru tout a fait correcte, nous les avons rectifies a notre tour. 
(Voir Bibliothkqm oriental e ehhirienne, t. LXX, p. a5i.) 

6 . 
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VERS DE 14 PIEDS. 


, O*— X-&ol U CXAJ>| yOsS^OtNAAJ U 

Dis ce que tu sais , ou bien dcoute la parole de celui qui 
sait. Resigne-toi et n 1 allonge pas le discoars. 


VERS DE 15 PIEDS. 
* 


jji! — jtt — cl — ^-VX-oU $4>wUwAjla». 
ijiiyjs*. A-JL j (jjtj-jb ^ruw^l |<vl I 

^<y — LX.-J ;L> jjXlU 

dl i -W 0 J dis ■■**.,. ,«g \ . > 0-AW >} S-^-^ *J^}y** * 


Hier soir, dans la maison de ma bien-aimee, une pierre 
me servait d’oreiller; j’etais couche sur le sol, je m’abritais 
sous le feuillage et j’etais satisfait. 

On me croyait seul, pourtant je ne 1’etais pas; mon amie 
m’accompagnait. Je ne me lierai pas aux autres, 6 ma bien- 
aimde , je suis k toi, tu es a moi. 


VERS DE 16 PIEDS. 

jji y~i .vA^T 

j~* $<>ot <£)y* 

Un seul mot rebausse le prestige de celui qui sait parler 
(parler a propos). Un seul mot raffermit les actes de celui 
qui est eloquent, 
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CONCLUSION. 

Nous n’avons donne ici que 3es formes les plus anciennes 
de cette versification populaire abandonnee depuis des 
si^cles. Mais les tentatives recentes de quelques-uns de nos 
litterateurs, et peut-dre aussi I’etude qu’on vieijt de lire, 
suffiront-elles a demontrer la possibility d’une grande evo- 
lution dans la Literature turque. EHe se realisera le jour ou 
un poete de genie saura edifier avec ces materiaux de notre 
vieille poesie nationale des oeuvres d’art dignes de rivaliser 
avec les chefs-d’oeuvre litt^raires de 1’Europe. 



* 
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DISCOURS 

DE 

JACQUES (DENYS) BAR SALIBt 

A L’INTRONISATION 

DU PATRlARCHE MICHEL LE SYRIEN, 

PUBLEB EX TRADTJIT 

PAR M. J.-B. CHABOT. 


Au moment d’ecrire [’introduction a la Chroriicjue 
de Michel le Syrien, j’ai naturellement recherche tous 
les documents qui pouvaient apporter quelque lu- 
miere sur fhistoire de 1’auteur. L’election du pa- 
triarche ne se fit pas sans quelque difficult^, et 
i’£v£que d’Amid, le celebre ecrivain connu sous le 
nom de Jacques (Denys) Bar Salibi semble avoir joue 
un role preponderant dans I’assemblee des eveques 
qui cboisirent 1’arcbimandrite Michel pour le mettre 
a leur tete. Barhebreus rapporte 1 quelques phrases 
du discours energique quil prononca en cette cir- 
constance et qui entraina l 1 adhesion des 6y4ques 
hesitants. D’autrepart, Assemani avait signale 2 un 

1 Chron. ecch, I, 54o. 

2 BiM. or,, II, x54- 
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discours prononce par Denys a 1 ’occasion de fintro- 
nisation du patriarche Michel. Le premier discours 
n’est connu que par la citation de Barhebreus , qui 
a sans doute emprunte le passage a la Chronique de 
Michel, dont le texte original presente une lacune 
en cette partie. 

Le discours d’intronisation est conserve dans le 
ms. syr. LI de la Bibliotbeque vaticane (fob io 3 r°- 
107 v 0 ) 1 . Ce manuscril renferme un ’Pontifical , ou 
rite des fonctions 6piscopales , copi6 par un certain 
Abou’l-Faradj , en 1572 de notre ere 2 , sur 1 ’auto- 
graphe du patriarche Michel qui avait revise et corrige 
ce livre liturgique a 1 ’usage des Jacobites. Bien que 
le manuscrit ne soit pas fort ancien , il est dans un 
mauvais etat de conservation, et une photographie 
du texte , quelque soignee qu’elle fut , ne permettait 
pas de le lire completement. M. Guidi, avec sa haute 
competence en la matiere et son obligeance bien con- 
nue , a pris la peine de dechiffrer le texte sur le manu- 
scrit et m’en a envoye une copie complete. C’est cede 
que je publie ci-apres. II m’a semble qu’il ne conve- 
nait ni de laisser inutile le patient labeur du docte 
professeur de Rome , ni de laisser p 4 rir ce discours 
dont funique copie 3 devient chaque j our moins lisible. 

1 Voir la description du ms. dans le Catal. Bibliothecae Vati- 
canae , t. II, p. 3 i 4 - 3 a 7 . C’est 1 ’ancien cod . Echellensis 4 , qui a 
recu une nouvelle pagination. Cf. Bibl. Or I, 573. 

2 Dans le Cat. Bibl. Vat., t. II, p. 327, on propose a tort de cor- 
riger cette date. 

3 II parait cependant qu’une copie du manuscrit aurait 6 t 4 faile 
pour la Propagan de, en 1686. 
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A la verite , on ne trouve dans ce document au- 
cune donnee historique sur le patriarche Michel. 
Mais c’est un curieux morceau de rh6torique qui 
donne une tres bonne idee du genre litt6raire fami- 
lier aux orateurs sacr6s des Syriens. II renferme aussi 
quelques expressions qui meritent d’etre recueillies 
par les lexicographes. Pour nous conformer aux tra- 
ditions du Journal asialique, nous ajoutons une 
traduction au texte. L’auteur , apres avoir invite ses 
auditeurs a se r^jouir de l’ election du nouveau pa- 
triarche , parle de la dignite et de 1’origine divine du 
sacerdoce; le nouvel elu, dit-ii, est orn6 de toutes 
les qualites et vertus que requiert cette dignity. Puis, 
s’adressant directement aux fideles , il les exhorte a 
lui temoigner leur attachement et a lui faciliter 1’ac- 
complissement de son ministere par leur obeissance 
et leur conduite exemplaire; et il termine par une 
priere pour les princes , les pasteurs et les fideles, 

Ce discours tout a fait impersonnel a pris place , 
comme nous favons dit, dans le Pontifical des Jaco- 
bites, pour &tre lu a lintronisation d’un patriarche 
quelconque. La rubrique ajout4e a la suite fait ob- 
server qu’on pourra m&me le lire a 1 ’intronisation 
d’un eveque ou d’un metropolitan* , moyennant le 
cliangement de quelques expressions indiquees dans 
les notes marginales. Ces notes sont encore moins 
lisibles que le tex te : nous les avons reproduces aussi 
Addlement que possible. 

Jacques Bar Salibi, auteur de ce discours, origi- 
naire de Melitene, prit le nom de Denys lorsqu’il fut 
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promu a 3 ’ e veche de Mara's (Germanicia), en i i 5 4 - 
Le patriarche Michel le transfera a la metropole 
d’Amid (Diarbekir) , en i i 66. II mourut en 1171. 
Gf. AssEMfNi, Bill, or., II, 1 56-2 1 1 ; Wright, A short 
history of Syriac Literature , p. 2 46-2 5 0; R. Duval, La 
Literature syriacjue, 3 e ed., p. 399; H. Labourt, 
Dionysii Bar Salibi Expositio liturgiae , praef. 

Le discours fut prononce dans le celebre convent 
de Mar Hanania ou Deir ez-Za'pharan, prks de 
Mardin (aujourd’hui encore residence du patriarche 
des Jacobites) , peii de temps apres la consecration 
du patriarche Michel, cpii eut lieu le mardi 18 oc- 
tobre 1 1 66 ; et non pas a I’anniversaire de son 
intronisation , comme le donnerait a entendre le 
texte etabli par Assemani 1 . A cette, 4 poque, les 

1 Assemani ecrit, B, 0., t. II, p. i54 : «Denique in Codice Echel- 
lensi 5 [sic) , fol. 186 , extat ejusdem Bar Salibi oratio babita in 
die consecrationis prsedicti Michaelis Magni; sub hoc titulo : Jw^oho 

.- X i >aa . C.V. owj jaSoJj 

oo» *3 otpoj . JLas-v^S JLsi 

) v~ao a _V l -*i 1 .. «ysai> ^.Jbvio} JLocuJoiAj’ao Ija— 

! / Jojsoaso Sermo habitus a Dionysio Metropolita 

Amidce , qni et Jacobus Bar-Salibi, de Michaele Magno Patriarcha , in 
monasterio Zapharanensi, cum solernnis dies . enthronismx eiusdem 
Michaelis Patriarchal celebraretur in celeberrimo monasterio sancti 
Amnia, quod juxta Marden urbem situnt est. Mais les deux mots 
hxwo»A>*aa> If om signifient « 1’anniversaire de I’intronisation » , 
comme Assemani lui-m&me 1’indique dans la description du ms. : 
Dionysii seu Jacobi Barsalibmi Episcopi Amidce Oratio habita in 
templo sancti Ananice prope urbem Mardin, in anniversaria consecra- 
tionis Michaelis Patriar chce die {JB. 0 . , I , p. 573 ). On remarquera 
d’ailleurs que le titre reproduit par Assemani ne repond pas exac- 
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patdarches jacobites ne residaient plus effectivement 
a Antioche. Atbanase VIII, predecesseur de Michel , 
dirigeait le diocese d’Amid; vers la fin de sa vie, il 
voulut transporter le siege reel du patriarcat a 
Mardin, et transferer Bar Salibi de Mar c as a Amid. 
Ge projet fut execute par Michel, qui se rendit 
au monastere de Mar Hanania et y tint un synode 
aussitot apres sa consecration 1 . G’est dans cette 
circonstance qu’eut lieu la c4r6monie de fintroni- 
sation ou prise de possession du siege patriarcal, 
ceremonie qui se faisait autrefois k Antioche, et qui. 
consistait a conduire solennellement et a faire asseoir 
le nouveau patriarche sur le trone qui passait pour 
avoir &te celui de fapotre saint Pierre. 

,ja>q + cn * ***_V±v. i-ooj* j^soJLao oot (io3 r°) 

, 2 JLwX.y> ^3 U3OJ0X* oal 

tement au texle du ms. II l’a compose a 1’aide du titre et de la 
premiere note marginale legerement modifiee. Or, le mot qu’il a 
lu toj-* etait probablement d’une lecture difficile deja de son temps. 
Aujourd’hui, la premiere lettre seule est bien visible; elle porte 
distinctement le signe du pluriel ; ce qui exclut la lecture donnde 
par Assemani. - . 

1 Bar Hebe., Chron. eccl., 1, 543. 

s Note marginale : oo« J^.»J vaoj Jv»ho 
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.* jtowuk ^3oo-* )j.*? jhbo<x* . jlo9 Uioou* 'uxom 
jUcojao J^ovO au*9? j^la'ba.o 
JL^iJ ^jofio JL^jc *20 j +J3 r *of t^oJU ^saSkw 

u_jt— 9? JL *— 9? JL^. jbo^x *. JLavVJo Jbuiajc &«*3oJ 
ji-X) ^oa 21.^00 . )iax.V oi Jj«? JL>la2*xa 1 ) jc *£> 

i-Wso oJ&s-o . Joo^ 'VoLi **cn 

: JL-V>j )of_^s oiS. A.); — .. ;, — a . o . |a^», jbfc>..ao 

JL*i-io y,=>ioX&>K jhoJ&sboo 

. yOcxto — ■ — o?o yoodo^cw '^oo JL>o*ir» 0 AI 5 

0 »/^v--*Vo) *-£>*.* JL=> J«A. A**3oj csAlj cuoot 

y_*? yO^K jLio yOoMbo »*»? . -wajj-oaoio y^frvopoo 

Jtsa—* — a— jLa*9 l»o» "o^| .’ yOOMfc-^s ufiajx£o>o? oot 
|wa-J? J&^ooj yOAjofl'^ y-.*?Jbo Jo» ^ooui 

|/J *. ja 2 bSas JLsfcfcio oA* ool JLx*Jo .JIoljc*,d? 

jd^K JLpo . j^ob&o Ko» oN. yQoySiJ opxi yJ^JL=> 
\ i.'savjo jewj a x 2 a a>o . A. ocn J ♦xa.N.y' A-o 

fa-jL 9 a-ujo . «J^xso vwJjjo jLx^^ooo j i -> jjj 


-yjfcio ^x uj v.^JLs '^sJLa.so |i*2C*Jioo «*^o ^aoj? |j^atwoiJSjcu» 

. Ijwso J<*sa**> jjvsoasJJ Juu— y*xs *. jLow> 

1 Note marginale : J^ay ^»y -fcaoj ... jbo^a u*-jy Ji*.» ^ 0^*3 
- JLvi l)»} JiTjoilo uwi " jsolaSJ |^5svj »«a-.pol/y 
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. J jtov-=>)j J L a — : ^ i* Jidh y OSO^fc» JooMf 

. «Lojd) y^w> i ^ SL So f ^ul) gjLaoo 
jl -vSx o IIol-mO <6-JU*t| yisaoo . Jbo* 

."«-© JL*o£s.o Ji^r&KO jLajj Jbooj Joo* yO^v^ . o5s*-.£*» 
Jjo>J^ AJb; — so . JLv>j^ jo£s -joS*. 

| » m^ Oi ■ ^NfeK .ii n ' 3 ^ 1 ) »j) • 1 ■! | | u^rtv % .o ^jcd 

\ JLv»| > ^Sw)o3iiS caoi . A*]Ljoo*Aooo Ajbivo^oo 

^i.^i'Ni.. JL2k3 J^s-Oo)’ 

J&_ j l/Oi V-^v3j . jtVJ^ao fKoC^S Jkio? 

v^. ,* A fo Oj._2L^VJ jLV-fli (io3 V°) 

& »... ..I ■ — a J i ift O J 44 • ^>JLh 2!LJ y^ . ^ l»0.ii.i rx . *^> « 

p ^ yO S . ji.O_JOt.-0 icLJV*jj Jwx*i=> jo&v 

• yO J^vi Jfc JL «*4 ^ i n > SlSCS^!V • yol^O^k lnM i4^\^ J * | 

jla—ioj— o ia, ■*...» ^3 £>jo . J L u ^ ^U j l^. ) 00^3 
jLfc jo ovs»o^ko 4»ota.r>jJo *_D ,* JIojoOo 

1«- rx-V o ^olo.sa.X )o^k JbujD^ioo # l n i A iXi ft^ %i 

JLjJ5fluJ.Ov.ioJ jL-~Jk.Oi-3 JL*2 k. 2 [^^) JJwio 

0>&.0 J*jJ\ Jto$-$WSOj JvLOOVO lusiAoo *£> O ‘.*OtoA»j 


1 Note marginale : JVJot "jbo-3)j jvjaojby iic*oj 

2 Les iettres entre crochets ne sont plus visibles dans le ms. 
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jLucojaD'^SSk. ok* ^cui JLpJ Jbot I JL;po 

: )l a .. fi * ^Vi-> oo» ^jpi) o* ) o ^ J ti », r\V i 

^_.io e*Li) 2V uwOjo : j io — jl— *»...X^.- r> o»*2u 

JS.|w-^ Jbars : jtoiJ^waoo ojv oo* j;-*Lo :|J5ooiao 
^ 0-.&.0 JLi^f j_jJLoJo . JL^a^ JLsiapo joou? 

; JLo^ ji— » c»-s> 1 ^oo : JLgcu*jOj jLfo* JLxojtxo 
jLA^JLeoiad^. v^^jJo .op w**j! J^poo ^Jlsoo 
Jbpp : JLov^>? Jbsd^j3 ^joiijio JijSoo J^a. |£sa^ ^ 

)o^S )ta-2LP.JL3 J^O» r ioO )l >Pnrs O&O j <**. JbsQP 

i , * 

. )ioopMO )&hh*o; jkoAooo jJj£>Po} Jb>o6*J 

JLpocx.^eOL.off JhujootAwPoo JL.J?SS>po Jia^ tdik. vP JJ f 

)>5Ox.0o jL*!S^A~Pb Jbov-3 ua— f Jb©*? |tJO-)j 

v £ £sppo)L? J — « — Nowr> ; JL^poj} )jpu** j^Po) 

JLo_-*o^ j/ 1 : JL»£poAoo u jlSaifcK joubo afc*. 
ch-.^.) JL^ A .3fo . o»lo?Aw>Po JLjUApo oMpo 

JLbj-J jLa_^J ) , ^joaPk^K»\ J'&ssa r> jijijj jL>jf oo£s. 

. jiv-j JJ&Ok*-*} JLpoo* LouPi jpjtL? iiw=»*Po jboo^o 
ja-JS. ja.- na — j }A..S, a. m Sy J^JLp |v*jLao 
o**mPoo Jia-JopP? ©»-2>oc*-*? JUoC^v JLpoaoj jLsooj 

. )loyaoQuD} (104 r°) 

1 Sic ms. ; lire s ^a©* (?) — 2 Ms. Uaout . 
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JA.t& 5 o f tajo^D ^o\ w o J lx ** 4-^jiaju.^D 
*. Vkj—isso jli—CH— s )H a J V-j > t-tothi JbuJ} w^Jbjlo) 

| la-L—OvO JUXeBlSso ) LaJO»_D ^jboj-OO to-Do 

Jio — IOJ-JDO . jc*Ss : JbJaOjL U.OCL*.? 

ftiaoo 17.-J : ^oo^i) )oC^s ^>j Jb^j- 

) jn\^^A \^.?cxjk. . ;.ioJ? 

. w.j~*| N>a ro; -opo . jcH^S jhuf 

• )la_t^ovD ojlo1)o oov*f JU-CH-0 jbuooajc^&w. 

jlioj — sj Jlo; — ^ c l ~s JLfiulSfcfro ,-*} Jic^joa-O 

)Lo «Ofr — Si C* .£s.J JLl 0<M OO . JL>QlV> 9 

^- 3 —Jo JLol-J ^09 CXQ^j; oi . )io^aoo-2>o 

. ) lo-IOV-O 

jj «lauuoi- 3 o otiaJ^o otio^jb t^o; 

U «.«aJsa-*^ 3 o |^i*Ad opcuo ;«« } 

Jk, a JL>o-^c^. . y©*-o JLoqjo? W-^at^o 

JLl-*?! ; jL<oo»-^o ^00 . JLsto-aoo feo g^ a d^ o 

wOo . }ta>».l-«*o . fto^-aoo ^ jbu^wOJt : ojch-dI) 

&>..-v->t) JLsjlUoo JLsjlso uju?o JLqxhu .9 Id^K yS.01 

JL fl>,..Xi 10 ml imi^ 0 4 1. V> I • |>M^l 1 1 f^sjoiio, 

^sn.^fio Ijch^oo . |1ojo*j£*. JA*o&v Jiaa^ ^iu 


1 Le ms. semble porter : Jbc*»o. 
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" o'^soo JLooiL^o 00 

JLjJLsJo . JLolooejo JLs^cojo JLoos^f JUioo? ."xalsjo 

jboto *. yOov-*-^ I itfoaaao u*o- a. J L^ aw. yQ~fo*? 

li^r> ;*^»*&*. . jlj^so Jkaot :ioM0o ijojx 

JjO*V. i*C*0 ,* JLsO^Jl JACv.1 ^*01 yOOf~A»j JLl300A30 

..0 yOCH— »A«j yi<£V*J y~*tVll y-* J ) 1 J^3 . jc*AiO 

J&v^jdoJ JLosjD iCv.ii . oxsjLjaSjo jijtaakaoo 
(io4 v°) . JiaaoJ ^wwDoj a^vJLoaSo ir^vojhoo l Us fc o o 

i£l) uOOt y» . *j i«h-aK— jLjSCL^Ji y .jT'V.OfrV. 

y-jcaJL^o )jo»_0 <juij ^m*Vj jUo*i2L3; &k 
oi foot *-*—*) JL»^0O Jlxojx^o Uoooa. jjoiv. u,OOt 

.JL>i Jbc^jD 

JL»o»o Jbuoot : yOc»-ia-*i? yooiv. y-icni.io JL jbav i Jjua-jo 
j — io — ;^Jio j — aa. ,jx -^ yO-OuV. joaoo ^£> JLcv.i 
^00 "auiv. W ^o JL^aooo <^*.200 Pjl^kOj 

]l| *. JLijj i^*jo A»Jha*-*jt dv. Jjoto . IL^ Cv Ji*~ 
O l i 1 1 i h^ K »■ 0 < |mU902O v J jL^g^XSO l x » *Q ^ 3 

]i 01 — iJ^iV. ).-*)? : ojs. v*>j? 1 2 ua3CiV.oJL2iv. 

JfX^ dv>? ilot . JL^OOJ *SioisA.i jlo : j0u*xoi 

1 Note marginale : wojby u>?J wiJLsjl oc* "^w-Sj 

2 Sic ms, 
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. jLs>jL=> OlCxxj jlsjo . JL=>) 

*. ^_=>jCv_3_3> u><yala| jx co jL;a±*. «_o JJ | 

? »■ on aoo oc*«.3 o jJ? iic* JJ? c»i^a* ^ "oA*J 

jju? 30 £xo? Jbaoj . Jbo* J'sa^? 

CH —^I K yA mA%_**_30 y.O*S> JJf JiO* . ) Jfr JLft 

*^o JL^-X3 o ^ & » .. JVio^o JL-eooa.o |IoJLj«o 

l/f 009 "a<L\o . ma. JJ? jbaeDa^SK u*<xoa*oo <^J 9 ? 

y09o»J ;«*J&w? jjot . *.++*. ? oc* Jita^KO . 

Jic* ."*jd JL»o;^> |l| . JLaYD dvo *. u*ja. 3 cij 

U^wCX>JL> Jl) ! K-3j-so X^=>c^ 5 ? JU^jJo Jooo»oe2i3 <&3»? 
.* JA-JL-09 v£a*9jwJ3L2» . JL***A.3o lfia*i. 2 o I Z^-oJiiO 

JL^a_^ 0>0 : ^JOOi.3 Jh*V=>? ) 990-039 )>)V A.A«a30O 

•'^-°’ ,u rf ° ,u ^ 5 Ua ^ ^ l?a “ 

Ujto3k-9 J;^au*? jt^foauA. Atju^^o )£wS^9 |J&wJ9oaa3 

*^uuo cH-3o 1 ^. 30 J^oa 3o <*«cbfcw? JLojchO ia«L*9? 

^Vj^ko j^s^^adSK 
'^-^30 . ? JjvO>*ao s ^*|o.'3oiak. jUo? a^j Jj©» 

| 1. i O u * O t i ■ *3 0 • » AO i!^ I» )» | j 9 t *> 0 OdtM«l| 1 9» JU> k^J^ 

JUs^cu3Q yfin«»l.j |l*d3j30 Jw3o0j30 . 009 ij (io5 r°) 
j ~N <¥> uN\. Jp t f> kAJiOA. ^-jasaA,} jbuaujo. 99jtvl) 

'- 1 Note marginals r " «sa*3[i o«J wojbfco <a»j< s ..^o] «A.*vjya£yj 


xr. 


lHES.ta.EXIE 
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jlJcx 3)0 : )ov^s j J ba «ak . 

ju 1 3u>)o • ) J>. * . JS> J A i ^O A ) *7 > JO 

io..o<x l^-.) »cau) "^a Jbu§ yScuotij ^>-»j o . Vi A 1 
JljL..A*?1 JL=>| J^-Oo) JLdv.» t-^JLs jo^S ©£O*J0j JlCX s2>) 

. 1 ) i^OA. £oO 0^.301 wUvo o£C£a o£vr> oO.^-*C*0 

JL_.jlJ* "oA.j Jbo* 3j *. JLjL* wu-olj '^Jc&oa} Julo-Io 
JL i — a— Jo jjJL^fcw o^s-aJ? JLa**jd JL*o>j 

Jbo* 3)o JLn_o« ; cnlat^_^3 ^w-**) J ^.^00 

o^J w^'o^J . JL^^oj UsiAau " *jd JLca* 

♦— ^ « * ) )«am){ JbtuJ&wJ JUuSa^O 

« !»»<■»*' 1* «* ^o^Djb 

ijj JLjBojao'^fik.; Jujcao JL>la*> Jbc*Ao 

• ©CA -Oi|? JL.aCO^QlO «_a 3 JbcUOu* oot y^QUtAA }ocx 

. y ,. 1 ~\\ ? Ijp o L p JLcojao yQ^a^KA i-soj oJa j^sca 
cxA^ aano l .Jbui lb JL>o*Jj «^oaI .JUoJLooj -aoja^QA. 
Jl.m ' 1 x> wo +:> o . } Jtaa** j 3Ujj cxa^o .Jba^jJj 

t*^ 200 !‘Po^ ^.oojf ^ ^a M a» ^La^A? 

>a?o) JLtoj-coj jjaiOA. ooi moo . JJ&wO-*oj |*&ooj£a 

. jloj&~*iQS> j^ACUO +— ^oyoo ^A.)^. 

1 Note marginal : jtjA oo*a«j ooj^A* " aaSJ " oA.)o Joou 

l&* A».y o 
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000*0 yOL-JO^, *. L^O*}? jmOO 

. |^wA>0 **OtoA»J? j yft'tojSjfck ©Jx JL^ia^o 

O * ' V 9 yOo»- v> » — =>; ~’ > o-joCx \ Ijol^); ) Awjaa.nl. < f 00 

|io — | o£x*f odaaown . jvXVv 
^ ttota-dj/ **X9 ; o U_3jLo wSL^xtJ? (xo5v°) 

>, 9 i N — ao jjfcoa — *»$ 3 — jjf o*a_^> . jbaJ^x 

^.oj-JX 3 JL^yjtto JLa..^? : J^-*o3^ |)S>q... .>* 


>Sw.*— J j 90^-3? »- V> ) 9 » | *, Q)Aft A jl_^LJoO 

❖ >»feSQ„.»;.3 yoaX>l y) *. yo£o| -wiixii JhoXw 
U^9 Jjc* ^Suio J^SXao JxfooA. yooixn y^.op 

3 jojLfi )c*J yoK->) • ^ 3 **liO |Imm 

JLxj^Jy JLlxJ : joC^sj JLo3-u^x *-.oAsjkJo.)i.x} 

0 *^ 000 * 3 } OO* ! JLfOX AwPO} Wa^JAnA *3 . JL* 3 J 30 OO* 

j ojjquI JJ j v jtauaj JSsdwXsX) 

* • ♦ 

: JLo» 9033 x3J^l? JLd.WtO.2X AwJU*? JJoJ . Aw* J Aw Aw 


y. ,» V> *«0 j3«£0O : oC^Suo* Jix> M.O*dXa3tti 9 jJu*A,0 
yOUJoit CX*A*«1 JlruW3 JLnj Jbo* 3)0 „,oML*0 
jjuaoo . 3-^sX i) )ia-JCH-n; |99o*o : jia-nQo jw-Xu|f 
o*JX *» Afi*x» iooo*3o . jjo* jix^o^X Aom© 

JLxfa^d yd>.^so»..y? «_o "v>*.v>o Jbcino J-ic^d u*«1 


% 


7 - 
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jo-um jouo JL^.^ Ji.-a^^jLi; Jjofc*. ooigo£vo 
jX^ZSs^o ,* oacujai) jLaxoVoi &u*oot JjL*j w»J? -.oo 
*3VJ? Jll-t^v )jo*3 JD«-=>o . o>^.- )J^«ioa* 

ofcjs ^xotljj jLto^O Jfc-j JLich »sjo . JL^iO oot ll^v 
*-so . i-jt-X-D y-so wea^£JS-^o§j; n a*j? JLojar* 

) >j._jsa 2> ^ws^Nn.A-.v*? ©*JU3j s**.xjt Aooj 

•la** ^*j-3 J^JLiJh yjj .JU^^oj 


•1* J ../> 

.* j <5^_io vSt.xoaN, JldJIso i.io)j ooi **oto 

^^Svjsa-jo .* -aoo) mo}} JLsojao JLi*o o^^sK»? 
. jL*-JL~»»09 CH-A-^SCUJL. JLiot Jboj *£ : otlo.c£l)»?ias> 

: I lot } « -j \ JL— 1 -^KO-A.O jLuOOfQLO 004) auoot 

)o^J) yO*.^mJo JLsaxp (io6r°) ^ yoiJLi «ia^^ao? 
JL**fI 0-Jot ? . JLd^s. low*3 yO^ojLlO . JLw* 

JL-S^J U.CLAO JLifc — » f ) »-a...V Q-JOtO .jLvOO 0»JD^3f 

j CV CO A ^ O O>^po . J ^ *wOoJ . J Awcjj 

oAw C*-3?‘jLooOu> jLlO^K U^oix . ^X>OfO 
<^***> *JD J Lm UOO Jboi \ OtljOk. JLjQfcS <**9 

u.-j — io^s. — 2uo-jj yo£oj . )lcu»Vao 

^ ya_=>li : IK^uU j^tjba^ .ou*jdo 3 yoit^jo 

3| . lAo**. JtoaxtJ^ yajQjlo . ycw»?as h~ccLX.il 
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yWo J L^^dbh. »3 u a.JS | V, A-*, ,.V> JL«# JLa.o*o 
^auO jb»9<M £>j je* .* *o^cu«jaaak» ^jo :«LaJ^ 

! jLa-^-O jLwICx*,? yOo£C£w ^olo . JL;oojfcv JL»co«> 

) o«S»N Jiolo^n&v. Uf y)io oJ&w 

♦> J^a-aoo ^1; 

j -») 90 ♦ I.. O • UmUOm* J^ J 

yj»N >) *• yO-OlcxXf JLl~09 JLxtJ 0»JSwlJho3 

yO. Sty] .30 *. Q».\ yO 3^6tf yft..a.\ JD?I jU*.90£> 

u^J^siooo jUxaoJbo y-iao? ii) v^xcoo . w>oio^*jL> 

1 ^- "fc ^ ») O ix^O^ yO^j) jljj 

jlo9OX£0 j?C* ^-J^K U^jad yOu3<-Ol? yoJ^jj yO*** 
3) .joC^S yOJ5v.v„a>? Jl?o.^ Q> ov^v. jAo^ 

g!^a^sUB0)o - ) ^ ^ -V - JJdU> . yOJ±X yX*W2o)o 

JLsofj JJoc# ^ JOf-SO { f- £ ° tf<> JJ ? . ^JwA-O^a 

y-^.JUD Ot^OXD? «,<* j l aluo .* JLoClJO JLff| 

Ju*a»Cx yo-ox-jol? yo-oJS. y-Ju r xxS : J Ua c u^ o JL*~=> 

jjj . yQ “V-i.-yi ) . rw s av^ oc* jJo . 

jioJLVV>AjfcOo JLL^ JLowVoS ydoi-ol? yO^vjJ 

^ ■*\ y. O. J " \e\ m V-. r\ Jjc*_o v_o . Jj*_jocLs} Jiofou^jo 

JL»«oo .lioauUd . )io.9>,gj (106 V°) )l oo o. a ^ao lou S tfc 

jta2Xj-3j )ia-.9>..^j-» . jA^&4k,J&s2>{ )tox^ .JLojlio 
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»j ^ O » Ji „ A » »JtS JLl fitl^V C Iu . 

j^} i-^ft *** | 1 o.Xa2>o) i jLjOp 

Jho^Ji ❖jtcLa-jo Jio2u^-. . jj<K~ 

. ) in.-»- N .. v x a a o o )ia. A ^ A . V > lAJjQJJ cw* . JL^ujj 
. JA. ., *., i \ o« Jia-jD ^ ra . ao .JU2u^» jldS«oj 
^0? Jiai-wxjJ^io . Jboisibw taL^? jiaSuj&f 
Lsaa+ o tu^oo /la^KjAf JLTXs*> ffom . /A»aIauo 
^05 jiciwa- . jsao*) JL* 1 \jd JL>J&o* 

Aj) s ^o ^00 jj^KDjlio 30 jlaSua; Jiow^Jo 
loU ^ A yOc£*t JJo UjuIJ Oot j**** ^ 

Jtaaaa^vao *)~>^s^*o) Jj*£>a2> icJ^j j],oxot9Jb&o 
• i-^JaAo U-*^» oM.^o$o JLali JLscw • jblAflaao 

*®Jt 1 xa_*| » j .-’ i i Q *»> . ) 1 cw*j . ) la V !u mr> . f la^^op* 

A-a«o . tJQ -3 ^>j-o *e>aXoj3 JL»j oo» 
y O^x- iD. JJ % ya-Aix yo) JL^J Jbo* t*JTjLa 

As-Sx? J*ia^. yt fcw a. o lt JJo] .\y> 

>>Ao^a ^ oom> oov . JL-l Jo^s^ fj) [i Jb^-Doi 

j^iaA. i-A ^ )»... AVr> yOl^i&JO . A>*Jhk*£l*. 

A-*V° Lm> i^Lio Jsax ^ ofcws . ^v, JJ* 
1^9 **aj l*o&s «a . jbaxo Jj<*3 

1 Les mots entre crochets sont Merits a la marge. 
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O • yotjL *« ) ^ gJ &Q »Ai>0 », K,r> 

fjj-JDO ) ^5 - 1 ^ n JLfc^oaJ^ ^ yO^jJ 

. )ALL*o^o j$-Vj ^oo . ) lai-V^ o?v-d ^.jJLoJL^ 
J*oJ . JLs]L> Ql-XoJUoQ HjVJ ^ .jb)0.£CU*0 JlUflO 
)f0t-^. j^wXO JJS^j ^ . Jj^g»jo jl^XWO 

❖ JL»>f (107 r°) JLd^jl ^00 . jlaSu^o jta-jfo 

o^yvLviV, yo£jJ y-»?oJ^ufcio JLe# Uio jl) 
JLL^jbo* Jl| u»^.soo \i\ *mAao . JLs ^a ^ o . . JL-ltr> t^-.J 
JL**JD JL>) o) £vJ j £>) :JL^SOl=> OjOJ 0>0> yO^jO . yOfiu) 
O^aawA^ • J^mAmJLmJD JLmAwJLmh!^ ^aAlilkA | ^> 4 > J?? &l) jjL W> 
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DISCOURS DE BAR SALIBI SUR MAR MICHEL LE GRAND, 
DANS LE MONASTERE DE Za'pHARAN. 

Homdlie prononcde par Mar Dionysius , mStropolitain 
d’ Amid, qui est feu Jacques Bar Salibi 1 . 

Mes bien-aimes : aujourd’hui est un jour d’alldgresse , 
un jour d’ exultation , un jour de joie, dans Tinstallation du 
souverain pontife sur le siege d’honneur. En vAritd , David 
chantera avec nous en disant : Que les cieax se rejouissent 
et que la terre tressaille d’allegresse \ c’est-a-dire les Atres 
cAlestes et terrestres. Cette fAte du prince des pontifes dans 
Tinstallation de ce souverain pasteur 3 nous est figuree par 
les paroles sacrees : Celui qai siege au-dessas des Cherubins 
s’ est manifests fl , et : Le Seigneur-roi siege pour I’eternite 5 . 
En verite, Dieu a reside' sur la terre 6 , et : Tu as fait. Seigneur , 
tademeure inebranlable de ton Eglise 1 . Celui, en effet, qui siege 

1 Note marginale : «I1 a prononce ce discours lorsque les 
A[vAques] faisaient 1’intronisation de notre Pere et [Docteur] Mar 
Michel, le patriarche , eclairepar i’Esprit (saint), a Mar Manama, 
couvent ceiebre , a cote de Mardin. » 

2 Ps. xcv, ii (selon la Vulgate). 

3 Note marginale : «Or, du prince des pontifes, etc., quand on 

veut le reciter pour un AvAque,. (on dira) : du pontife . .... de ce 
pasteur . » „ . • 

4 Ps. LXXIX, 2 . 

. 6 Ps. XXV III , 10. 

8 III Reg., vra, 27. 

’ Exod., xv, 17 (texte primitif : de ton sanctmire). 
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au-dessus des Cherubins , a cause de leur splendour et de 
leur puret($ , est le mAme qui si&ge et- reside en ceux qui 
gardent ses voies et marchent dans ses commandements : 
L’un d’eux , ou plutbt celui qui est au premier rang parmi 
eux, est ce sage pasteur qui est aujourd’bui dlevd sur le 
trone ou siege d’honneur du sacerdoce. Et ou le roi reside- 
t-il et si^ge-t-il a jamais sinon en ceux qui font d’eux-mdmes 
son temple ? Tu. es notre refuge , Seigneur, de generation en 
generation \ Qui regarderai-je et en qui habiterai-je, sinon en 
celui qui est pacifique et humble, et qui craint ma parole *? 
Et qui est digne de devenir le temple du Seigneur autant 
que ce souverain pontife 1 * 3 4 ? Qui dans notre generation 
a paru aussi humble que lui ? Et pour cela il a etd dleve a 
ce degre. En qui s’est autant manifesto la mansuetude de 
la vertu et la victoire sur soi-m6me ? Aussi' est-ii devenu la 
demeure du Pere , du Fils et de 1’Esprit saint. 

En verite , Dieu a habite sur la terre. II a fait cela materiel- 
lement, quand il a revetu un corps humain lorsqu’il accom- 
plit son oeuvre providentielle dans le monde; mais Dieu 
habite aussi spirituellement sur la terre , c’est-a-dire dans les 
hommes, formas de la terre, chaque fois qu’ils mdditent 
les choses divines et pratiquent les vertus. Aussi, comme 
ce supreme pasteur a purifie la terre de son cceur et a lave 
la tunique de son ame , assurdment Dieu habite et reside en 
lui, dans 1’honneur du supreme sacerdoce. Vous tous qui 
avez ete baptise's dans le Christ, vous avez revStu le Christ 11 . 
Dans le baptAme nous rev&tons le Christ; mais aussi dans le 
supreme sacerdoce et dans le sacerdoce nous sommes enve- 
loppes par le merne Christ, par son P6re et son Esprit saint, 
et fortifies comme a 1’interieur d’un triple mur. Tu as fait. 


1 Ps. XXXXIX, 1 . 

a ISAIE, XXVI, 2. 

3 Note marginale s «I1 convient, s'il s’agit d’un dv&jue , de dire : 
ce chef des pr&tres. » 

4 Gal,,m, 17 . 
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Seigneur, ta demeure inebranlable de ton Eglise. Or, si 
I’Eglise est la congregation des fiddles , et si le Seigneur 
reside et habite en elle quand elle a ete preparee par les 
oeuvres vertueuses , puisque ce pasteur, qui a pris place au- 
jourd’hui snr ce siege solide, s’est prepare depuis sa jeunesse 
par 1’ humility, a orne son ame de la sainted, a purifiy sa 
conscience des laches , s’est fortifie dans la vertu , combien 
plus doit-il £tre apte & devenir le temple du Seigneur ? De 
m6me qu’il est assis et siege sur ce trone de bois, ainsi 
reside, habile et repose en lui la vertu divine. Si I’etre rai- 
sonnable , form6 a 1’image du Createur reside sur un siege 
prive de sensibility, combien mieuxDieu, auteur de la raison 
et source de la parole, de la sagesse et de la science, doit-il 
resider et habiter dans 1’ytre raisonnable omd de purete ? 
Mais quand le discours s’eleve , ou mieux , cberche a parvenir 
alamontagne elevee et spirituelle dela dignity 1 , c’est-a-dire 
de 1’honneur de ce pontife, et quand il veut parler de lui, 
non seulement il n’approche pas du pied, mais il en parait 
eloigne , a cause de son excellence. 11 convient a celui qui 
veut $e mettre a parler de purifier ses dix sens et d’dlever 
1’intelhgence conductrice des neuf autres au sommet de la 
science, et de monter ainsi successivement , comme par une 
echelle , au sommet des concepts divins de 1’auteur du sacer- 
doce et du Seigneur de la pretrise. 

En effet,.mes bien-aimys, 1’appellation de « saintety d 
derive du sacerdoce. De m4me que celui qui abonde dans la 
richesse est appele riche , ainsi le prdtre 2 * * . C’est pourquoi , 
« sacerdoce » s’interprete « abondance des dons cylestes » , qui 
sont concedys par Dieu. 11 est evident que le sacerdoce a yty 
communiquy par Dieu, d’apres ceci : Tu mas fagonne, et la 
as pose ta main sar moi s . En disant : Tu mas fagonne, il 


1 

2 II y a ici un rapprochement entre kahna «pretre» et hahina 

t riche* , qu’on ne peut rendre en francais. 

„ 5 Pj. cxxxvm, 5. 
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design e la formation de Phomme par les mains de Dieu ; en 
disant : ta as pose ta main sur moi , il marque le don abon- 
dant qu’il a communique , et indique 1 ’abondance. « Pretrise » 
signifie « tristesse \ du pr&tre » a cause des peches du peuple. 
Et puisque tels sont le sacerdoce et la pr&trise , venez , que 
nous recherchions comment, successivement , le sacerdoce a 
ete transmis jusqu’a nous. 

Dieu, sublime dans son essence, dont la plenitude et 
1 ’abondance sont infinies, dans son amour immense et 
dans ses misericordes incomparables a communique, dans 
1’Eglise qui est dans leg cieux , le sacerdoce aux Gberubins , 
aux Serapbins et aux Thrdnes. Ces premiers (oi'dres ange- 
liques) Pont communique aux seconds : les Puissances, les 
Dominations, et les Vertus. Par ceux-ci , le sacerdoce a ete 
transmit aux Principautes , aux Arcbanges et aux Anges , qui 
foment la troisieme Eglise ; et de celle-ci la bonte divine 
nous la transmis, a nous homines. Et voila pourquoi il y a 
en lui des degres et des ordres pareils ; les patriarcbes , les 
metropolitains et les dvdques sont 1’imitation des Cbembins 
des Sbraphins et des Thrdnes : de mdme que ces (esprits) 
superieurs sont egaux par la puissance et les dons, et que 
1’un illumine 1’autre i de mdme dans PEglise d’en bas , ces 
trois degres sont bgaux par la puissance et la grace , et l’un 
eclaire Pautre. Dans la seconde eglise , chez nous, sont les 
prdtres, les diacres et les sous-diacres ; la troisieme est formee 
des lecteurs ou docteurs , des chantres et des psalmistes ou 
rdcitateurs. Les pierres rangdes sur le pectoral du prince des 
pretres 1 2 3 * 5 figuraient ces ordres d’en baut et d’en bas. Le grand 
prdtre possedait ce don et ce degre sublime \ 

1 Rapprochement entre les mots syriaques koumrouta « pretrise® 
et kamtrouta « tristesse#. 

2 Cf. Exod. , xxvixi , 9 et suiv. ; 

3 Ces ^lucubrations theologiques, inspires par les ceuyres du 

Pseudo-Areopagite , paraissent tirdes du traitd encore inedit de- 

Jean de Dara Sur le sacerdoce. (Cf. Assemani , B. 0., II, p. 12 x.) 
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Et de mdme que les ordres supdrieurs eclairent ceux qui 
sont au-dessous d’eux, ainsi ce pasteur, M ?r N. . . . vous 
illumine , vous , les ordres qui sont dans 1’Eglise 1 ; il vous fait 
monter par degres et vous eleve d’un don a un autre et d’une 
puissance a une autre; et cela, pas simplement selon les cir- 
constances, mais par un long examen, par une enquete mi- 
nutieuse; car il a pour lui Paul qui lui dit : N’impose pas 
trop vite les mains a quelqu’un, et ne participe pas aux peches 
d'autrni 2 . Celui-ci ne change point avec le temps, il ne fait 
point acception de personnes dans le jugement; mais, 
placant toujours le Seigneur devant ses yeux, il est a sa 
droite, inebranlablement; celui-ci n’est point effraye ni terrific 
par les afflictions de ce monde, tant il craint le jugement 
reserve 4 ceux qui font le mad; celui-ci n’est point attire par 
les d&sirs , les delices, les honneurs, les richesses mondaines, 
parce qu’il desire et attend le bonheur qui ne passe pas , la 
gloire imperissable et la richesse veritable. Celui-ci a die oint 
mieux qu’ Aharon , et non pas avec 1’huile mat^rielle mais 
dans I’Esprit saint ; celui-ci est pare , non pas d’une ceinture et 
de sonnettes d’or 3 , mais du vetement angehque , de 1’etole du 
Christ, de la mitre spirituelle, qui nous rappelle le symbole 
du suaire place sur la t£te du Sauveur , de vetements blancs 
qui sont la figure de la joie et de 1’allegresse spirituelle, de 
la houlette pastorale, indice du baton solide du supreme 
pontificat sur lequel il s’appuie et avec lequel il gouverne les 
bergeri.es et les troupeaux 4 . 

Celui-ci ressemble fort aujuge desHebreux, Samuel, car 
il a aussi ete obtenu par un voeu , il a fait profession par les 

1 Note marginale : «S’il s’agit d’un evSque, il faut dire : dans 

son Eglise . » 

3 I Tim., v, as. 

8 Allusion aux vetements du grand pritre juif; of* Ex., xxvm, 
33; xxxix, a3. 

4 Note marginale : * On dira : sa bergerie et son troupeau, s’il s’agit 
d’un 6v&jue. * 
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voeux , i3 a grandi dans le temple , il s’est fortify dans les 
jeunes et les prieres , il s’est envelopp4 dans la doctrine ; de 
m&me que Samuel a servi devant le vieillard Heli, jusqu’a 
ce qu’il fut appele par Dieu a son service , de mime notre 
pere 4lu a servi devant un vieillard, dans un saint monast fere ; 
et de meme que Samuel a ete etabli juge sur tout Israel, 
ainsi Dieu a constitue celui-ci patriarche, c’est-a-dire «pere 
des princes » , et lui a confix tout son peuple et toute son 
Eglise dans tout i'Univers \ De melme que Samuel a <ite appe- 
le «voyant», ainsi celui-ci est le eontemplateur de 1’Esprit 
saint qui l 1 a etabli sur le trdsor de ses mystdres. De mdme 
que Samuel a fait descendre la pluie par ses prieres, de 
meme ce saint pasteur fera pleuvoir les doctrines evange- 
liques. Il est, en efiet, la fontaine scellee et le jardinferme, 
comme il est ecrit 2 3 , qui, quand on les ouvre en leur temps 
donnent la vie veritable . 

Le sage Salomon symbolisait cette installation sacerdotale 
sur le sifege apostolique , par le trone qu’il se fit fabriquer. 
Salomon sejitfaire, dis-je, un tr&ne des hois du Lilan; ses 
colomes etaient d’argent, sa surface d’or ires pur , son baldaquin 
de pourpre et Vinterieur tapis sc d’ amour \ Les bois du Liban 
nous representent ceux qui sont eleves dans les bonnes 
oeuvres et sont parvenus a la maturity spirituelle; les co- 
lonnes d’argent marquent ceux qui sont eprouvds et pro- 
duisent au septuple dans la vertu; la surface d’or designe 
ceux qui sont arrives a la perfection et sont devenus le trone 
du vrai Salomon, du Christ-Dieu, et le baldaquin de 
pourpre v ceux qui ont rdconcilie le monde dans leur 
sang , a 1’exemple du Christ qui , ayant etd revdtu de pourpre 
pendant sa passion , a r^concilie son pere avec le monde ; 
1’inl^rieur tapisse d’amour proclame la mis^ricorde divine , 

1 Note marginale s «S’il sagit d’un ev6que , on dira t I’Eglise et 
le diocese qui lui ont 4t4 confiis . # 

* Cant., rv, i a. 

3 Cant., in, g, 10 (sens de la vers. syr.). 
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condensee et tissue de toute part, qui garde ceux qui 
craignent son. nom, comme il l’a dit : Le monde recon - 
naitra qne vous etes mes disciples si vous perseverez dans mon 
amour \ 

Ce nouveau pasteur, M gr N , que vous voyez mainte- 

nant Atabli a la tdte de REglise , brille par tous ces signes 
sublimes; et il a ete dlgne de 1’appel de Dieu, comme le 
glorieux Isaiie. L'annee oil mourut Ozias, pendant le regne 
duquel le don de prophetie lui avait ite enleve, pareequ’il 
n’avait pas reprimands le roi diligemment , fai vu, dit-il , le 
Seigneur siegeant sur un trdne , et la partieinferieure remplissait 
le temple ; et les Se'raphins se tenaient au-dessas de lui 1 * 3 4 , Ce 
Pere beni siege aussi sur le Irone d’honneur et de purete , et 
il est environne de la gloire du sacerdoce ; il remplit et il 
orne ce temple. A 1’exemple des Seraphins , les pontifes , les 
prdtres, les diacres I’entourent, en glorifiant Dieu qui l’a 
choisi pour son ministere. 

DanAel, 1’homme de desir, a marque cela d’avance en di- 
sant : fai vu des trdnes places , et I'Ancien des jours qui sie- 
geait 3 . Il prophdtisait par la le jugement que le Seigneur 
doit faire A la fin du monde. Ce supreme pasteur, auquel a 
ete prdpard le sihge d’honneur et qui est acclamd par 1’as- 
semblee , fait aussi savoir que son ddsir sera satis fait en ceux 
qui accomplissent les preceptes evangdliques; il jugera avec 
equity et reprimandera ceux qui courent au peche. 

Ce que dit Range a Joseph a propos du Christ : Le Sei- 
gneur lui donnera le . trdne de David son pere , et il regnera sur 
son royaume \ fait allusion a sa puissance spirituelle ; et e’est 
le meme qui a donne le trdne et 1’autorite a ce chef, pour 
que nous venions de toute part , sous sa conduite, adorer le 
Dieu vivant, et nous dirons, dans la joie du coeur ; «En ve- 

1 Jean, xxn, 35. 

* Is., VI, x. 

* Dan., vn, 9. 

4 Luc, 1 , 32. 



112 


JANVIER-F^ VRIER 1908. 

rite, celui-ci est la semence que le Seigneur a b&iie, celui- 
ci est la racine qui a pousse et germe d’une terre aride 1 * , 
c’est-a-dire de la sainte Eglise, etqui delecte par son parfum 
tous ceux qui le respirent. » Le Christ nous a designe ce jour 
dans lequel le souverain pasteur a pris place a la tSte de son 
Eglise, lorsqu’il a promis des trones a ses Apotres : Vous 
qui vous ites attaches a moi et avez garde mes conimandements , 
au second avenement , vous siegerez sur douze ti'dnes et vous 
jagerez les douze tribus a . Yoici que maintenant aussi ce 
chef honorable, qui s’est attache au Christ Notre-Seigneur 
depuis sa jeunesse et a garde ses commandements , a re^u 
ici les arrhes de cette promesse , etla , avec les saints Apdtres , 
i 1 siegera pour juger ceux qui n’accepteront pas Tenseigne- 
ment divin qu’il tient et qu’il preche. 

Mais, mes bien-aimes, puisque vous avez compris ces 
choses , a Tarrivee du pasteur spirituel chez vous , quels pre- 
sents convient-il que vous lui offriez, ou plutot que vous of- 
friez au Christ par son intermediate ? Je pense qtie vous 
attendez de nous, les preparateurs et les auteurs des 
mystferes , que nous vous disions quoi et quels dons vous 
devez offrir en reconnaissance d’un tel bienfait incompa- 
rable de Dieu a votre egard. Aussi vous dirons-nous : a Fils 
bien-aimes, comprenez bien : ce n’est point de 1’or, de Tar- 
gent ou quelque matiere terrestre qui passe et reste en bas , 
cette richesse que les mdchants et les astucieux 3 possedent 
pour la plupart, que nous ordonnons d'oifrir au saint pasteur; 
il n’attend devous rien de semblable; mais vous devez lui 
offrir comme excellentes recompenses la soumission et Tob- 
servation des commandements. Quelespretres etles diacres 
lui offrentla parfaite rdgularite , la purete, la saintete, un 
sacerdoce angelique, la vigilance dans le ministere, la solli- 
citude dans les prices , le zele pour les saintes doctrines , la 

1 Cf. IsaIb, un, 2. 

s Match., xix, 28. 

8 Litter, s stendbreuxt, 
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lecture des saintes Lcritures, 1’assiduite aux offices des 
eglises, la mutuelle charity , le soin assidu pour les agneaux 
et les brebis. L’ordre monastique doit offrir 1'humilite et la 
perfection , la penitence interieure , le detacbement des cboses 
materielles et la mort an monde , I’dloignement des desirs 
grossiers, les veilles prolongees dans la lecture ou 1’audition 
des livres saints, jour et nuit; 1’ abstinence de nourriture , des 
levres se gardant de toute calomnie et de tout ce qui est re- 
prehensible. L’ordre des chefs doit offrir la bonne conduite 
k Tigard des preceptes 6vang6liques , la piti6 pour les pauvres , 
la charite pour les mechants , et, dans ce vase de boue, la tem- 
perance, la serenite , 1’amenite, la douceur, la misericorde, 
ainsi que le grand Paul l’a ordonne d’avance; maintenant et 
continuellement , par ce saint pasteur, il vous dit : Ne vous 
enorgueillissez point dans voire esprit et ne vous fiez pas it lari- 
cliesse qui nest d’aucun appui, mais au Diea vivant qui nous 
a donne toute chose en abondance pour noire satisfaction \ 
Acqudrez par de bonnes oeuvres la ricbesse imperissable *. » 
Que tout le peuple, hommes et femmes, vieux et jeunes, 
pr&tres et s^culiers , instruit des divines doctrines par le vrai 
pasteur, fasse en sorte de n’avoir pas besoin d’etre amend 
au saint bercail par la houlette mais seulement par la flute *; 
vous Poignant de 1’injustice, et de 1’iniquite, de 1’usure 
et du lucre ddshonn&te , de toute avarice , du mepris et des 
injures , de la haine et de la jalousie , de la fraude et des per- 
son nalites, de la col&re , de i’irritation et de la fureur, des 
desirs honteux et pervers: 1’adultere , la fornication, 1’impu- 
dicite , et des autres sortes de pecbes. 

Mais quoi, vous promettez maintenant d’accomplir ces 


1 I Tim., vi, 17. 

* Cf. Ibid., v. 18. 

3 Ces locutions sont passdes clans ie langage courant pour desi- 
gner : le Jb4ton , une mesure repressive et specialement la destitu- 
tion d’un evdque ; la flbte, un avis ou une reprimande. Comp. 
Chron, de Michel le Syrien, trad., t. IU, p. a36, 369. 

*1. 8 


unaxuu kAtiqxai,*. 
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clioses, comme des enfants Jbenis ? Je suis persuade et je 
comprends que vous y etes disposes. Done, rejouissez-vous et 
iressaillez d’allegresse dans le Seigneur x , ettoi aussi Pere saint, 
en voyant que tu as de tels enfants. Rdjouissez-vous et 
soyez satisfaits vous aussi , 6 saints eveques icx presents , de 
ce que votre labeur porte des fruits pour ie Seigneur. Que 
le Bienheureux et que tous les P&res qui sont reunis avec lui 
dans cette sainte assemble fassent entendre les prices et les 
benedictions pour tout le monde : pour son Excellence le 
gouverneur de la ville et pour le pays beni : que le Seigneur 
fasse croitre son honneur et triompher sa puissance, qu’il 
etende son empire et lui donne la force de vaincre tous les 
ennemis, qu’il prolonge sa vie, qu’il inspire a son cceur la 
misericorde pour tout le peuple ! pour ses ministres honores : 
qu’il les rende dignes de jouir avec lui et sous ses ordres de 
tout bien ! pour les honorables chefs chretiens qui sont les 
soutiens des <%lises et des convents : que le Christ-Dieu les 
fortifie de sa puissance et les confirme dans son esperance , 
qu’il les rende dignes d’heriter du royaume celeste ! pour les 
pr&tres , les diacres, les moines, les vierges, les hommes et 
les femmes , les enfants et les jeunes gens : que le Seigneur leur 
donne de se preserver et de se liberer de tout dommage ! 
pour vous tous en meme temps : que le Seigneur benisse 
votre travail et votre commerce , qu’il multiplie vos revenus , 
qu’il vous distribue abondamment des tresors de benedic- 
tions, qu’il vous sauve, vous delivre et vous libere de tout 
mal, qu’il vous pardonne vos fautes et efface vos peches. et 
qu’il donne le repos a vos defunts dans le sein d’ Abraham ! 
Recevez de nous, fils benis, ces dons et ces prieres, en la 
personne de ce pastern qui vous est accorde par Dieu. Nous 
supplions le Seigneur, qui 1’a choisi et constitue dans son 
ministere , de lui donner une longue vie ; que de son temps 
1’Eglise soit exaltee et triomphante ; et nous , faibles et p4- 
cheurs, qui avons amene le saint fiancp a la fiancee spiri- 


1 Cf. Joel, h, a 3 . 
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tuelle et nous sommes rejouis dans ces noces spirituelles , 
puissions-nous etre dignes des misericordes et de la grace , par 
la bonte etla philanthropise de Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
de son Pere et de son Esprit saint , pour les sidcles des si^cles ! 
Amen. 

Nous avons ecrit cette homelie quaecrite et prononcee le saint 
eveque lejour oil noire pere et seigneur le palriarche Mar Mi- 
chel est entre dans le couvent de Mar Hanania , afin que son 
pieux souvenir soil conserve dans I’Eglise, en raison de son la- 
beur. Si quelquun vent adapter ce quil a dit au temps opportun , 
il le pourra. Mais pourceux qui sont capables et qui ont regu ce 
don de la grace , il est plus convenalle qnun tel discours soit 
adapte aux cir Constances , a la personae, au lieu et au temps! 
Cela sujffit aux sages. 
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NOTES 

POUR SERVIR A LA CHRONOLOGIE 

DE LA DYNASTIE KASSITE, 

PAR 

M. FR. TH U RE AU-D AN GIN. 


Voici, telle qu’on peut la reconstituer, d’apres le 
Canon royal et d’apres d’autres sources, la liste des 
rois kassites. Pour le nombre des armies de chaque 
regne, j’ai suivi 1 ’ddition Knudtzon du Canon royal, 
sauf en ce qui concerne le 22® et le 2 5 e regne, pour 
lesquels j’ai adopts les resultats de la rdcente colla- 
tion de Hilprecht 1 . Les dates sont celles quej’air6cen> 
ment proposes, Z A, XXI, p. 186. Dans le cas oil 
la succession de pere en fils est attest^e, les noms 
sont r 4 unis par une accolade. 


1. 1761-1746. 

{ Gandas. 

2. 1745-1724. 

\ Agum. 

3. 1723-1702. 

| Rastilias I er . 

4. 1701-1694. 

| Du(?)-si. 

5 

1 Abi-rattas. 

6 

< Tassi-gurumas. 

7 

( Agum-kakrime. 


1 BE, XX, i, p. 5a , note 1. 




118 JANVIER-F^VRIER 1908 . 

8 '. ............ . ( Kadasman-harbe I*. r . 

9 ' | Kuri-galzu. I or . 

10' ( Melirsipak I or . 


11 ' Kara-indas I or . 


17 I Kadasman-enlil 1 ". 

18 ( [ ]~[bu]rias. 

19 | Kuri-galzu II. 

20 { Burna-burias. 

21 Kara-indas II, petit-fils (?) de Burna-bu- 

rias. 

( N azi-bugas , usurpateur. ) 


22 . 1 36 a--i 338 . / Kuri-galzu III, second (?) fils de Burna- 

l burias. 

23 . i 337-1 3 1 2 . < Nazi-maruttas. 

24 . i 3 i 1-1296. / Kadaknan-turgu. 

25 . 1294-1284.I Kadasman-enlil II. 

26 . 1283-1278. ( Kudur-enlil. 

27 . 1277-1265 . ] Sagarakti-surias. 

28 . 1264-1257.1 KastiliasII. 

29 . 1256 - 1255 . Enlil-nadin-sumi. 

30 . 1255 - 1254 . Kadasman-harbe II. 

31 . 1253-1248. Adad-sum-iddin. 

32 . 1 247—1 2 1 8 . ( Adad-sum-usur. 

33 . 1217-1203.] Meli-sipak. 

34 . 1202-1190. ( Marduk-abil-iddin. 

35 . 1189 Zamama-sum-iddin. 

36 . 1188-1186. Bel-MU-[ ]. 

1-7. J’ai trailA ailleurs de i’ordre de succession 
des sept premiers rois (voir OL Z, 1908, p. 3i et 
suiv.). La lecture Kastiiias (au lieu de Bitilias) est 
fondle sur une variante Ka-as-ti-li-ia-su que j’ai 
signage, ibid., p. 93 . 
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8 — 9 '. Kadasman-harbe etson fils Kuri-galzu sont 
mentionn 6 s dans finscription publiie par Winckler, 
ZA, II, p. 309, et dans un jugement public par 
Clay, BE , XIV, n° 39 . Ce dernier document pr&te 
a Tune des parties en cause fassertion suivante : 
« Depuis Kuri-galzu, fils de Kadasman-harbe, jusqu ’4 
Nazi-maruttas, fils de Kuri-galzu, mes peres ont cul- 
tive (tel champ). » Le contexte ne donne aucune indi- 
cation sur fespace separant ces deux rois 1 . D’autre 
part, il n’existe, nous le verrons, aucune raison suffi- 
sante pour identifier Kadasman-harbe h. Kadasman- 
enlil, le contemporain d’Am 6 nophis III. Kadasman- 
harbe et son fils Kuri-galzu se placent entre le 7° et 
le 1 7° roi ; impossible de preciser davantage. 

10 '. Weissbacb, Bab. Misc., p. 2 , a fait connaitre 
un fragment d’inscription dun [Me]li-sipak , fils de 
Kuri-galzu : ce Kuri-galzu ne peut &tre ni le 19°, ni 
le 2 2 e roi; il a done quelque chance d’etre Kuri- 
galzu, fils de Kadasman-harbe. 

Le kudurru, BM, n° 99 (IV R, 38 ), et la tablette 
VAT 4 1 3 1 (VS, n° 34 ) merttionnent un Marduk- 
abil-iddin , fils de Meli-sipak et « sX-bal-bal de Kuri- 
galzu ». Weissbach ( loc . cit., p. 3 ) traduit « petit-fils 
de Kuri-galzu » et identifie ce Kuri-galzu au pere de 
Meli-sipak I er . L’interpretation proposee par Weiss- 
bach est possible, et, si on ne considerait que le 
texte merpe, elle parai trait la plus probable. Nean- 

1 Contre 1’hypo these suivant laquehe ces rois se suivraient sans 
intervalle, voir Ungnad, OLZ, 1908, p. 11 et suiv. 
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moins elle ne s’impose pas. SX-bal-bal signifie pro- 
prement « descendant » et , . pour que « X sa-bal-bal 
de Y » signifie «X (lointain) descendant de Y», il 
nest pas necessaire (contrairement a la these de 
Weissbach) que le vrai rapport entre X et Y soit 
indique par le contexte; voir finscription 1 oil 
Ammi-ditana s’intitule sa-bal-bal de Sumu-la-el et 
fils d’Abi-esii : rien dans le contexte ne laisse suppo- 
ser qu’ entre Sumu-la-el et Ammi-ditana il y ait six 
generations. Marduk-abil-iddin , fils deMeli-sipak et 
sX-bal-bal de Kuri-galzu, a done quel que chance de 
ne pas etre distinct du 34 e roi de la dynastie. 

11'. Une lettre de Burna-burias a Amenophis IV 
debute ainsi : « Depuis le temps de Kara-indas , depuis 
que tes peres et les miens correspondent, ils onttou- 
jours 6te bons amis 2 . » UHistoire synclironujiie fait de 
Kara-indas Un contemporain d’Asur-EN-nisesu 3 * 5 et le 

1 A OF, 2. Heft, et King, LIH, n° 100. (De mtkne Ham. Code, 

IV, 67-70.) Comparer En-te-me-na, Tabl. d’aMtre, IT, 2, ou on 
passe du pere a 1’arriere-grand-pere. 

3 Winckler, n° 8 , Knudtzon, n 0 io. Kara-indas, dont une 

inscription e$t publiee IV R, 36 , n° 3, est probablement le m§me 
roi. 

5 WTnckler, Aas tug, p. 3i, propose de lire Asur-rim-nisesu = 
Asir-ri-im-nisesu (MDOG, n° 23, p. 66 - 67 ). Cette identification 
serait assez probable si on pouvait justifier 1 ’emploi de bn pour 
ri-im. Voir MDOG, n° 28 , p. 10 , Asir-EN-nisesu, fils d’Asir- 
nirari, peut-etre identique a Xsir-ri-im-nisesu, fils d’Asir-nirari. 
Noter que 1’inscription d’Asir-EN-nisesu aurait ete trouveie pres de 
1’enceinte meridionale, qui, d’aprbs MDOG, n° 27 , p. 6 - 7 , serait 
identique au « grand mur de la.nouvelle ville# dont Asur-EN-nisesu 
aurait 4te Tun des csnstructeurs (tablette d’Adad-nirari I" . 
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mentionne avant Puzur-asur (II) et Burna-burias. 
Asur-EK-nisesu est probabiement identique au roi de 
ce nom , mentionne par Adad-nirari I er l , parmi les 
constructeurs de bun des murs d’Asur, entre Puzur- 
asur (l er ) 2 et Erba-adad. En supposant que cet Erba- 
adad soit bien identique a Erba-adad, pere d’Asur- 
uballit 3 , et qu’Asur-uballit, fils d’Erba-adad, soit bien 
le contemporain d’Amenophis IV 4 , nous nepourrions 
encore situer avec precision Kara-inda§ , puisquenous 
ignorons 1’espace sAparant Asur-EN-nisesu d’Erba- 
adad. II n’estpas impossible que Kara-indas soitante- 
rieur a Kadasman-harbel er , bien que 1’ordre inverse 
soit plus vraisemblable. 

17. Harbe etant f equivalent kassite d’Enlil, on 
admet aujourd’hui que Kadasman- harbe, pere de 
Kurigalzu , est identique au correspondant d’Am6no- 
phis III, dont le nom est 4crit Kadasman-enlil 5 . Peut- 
etre y a-t-il lieu de faire observer que cette opinion ne 
repose sur aucune preuve reelle : car le fait que dans 
un vocabulaire 0 le dieu Harbe est assimil6 au dieu 

1 Tablelte trouvee a Asur, n° 868, cf. MDOG, n° 27, p, 6. 

3 Puzur-asir, cf. M DOG, n° 22, p. 76; n° 27, p. 6. 

3 MDOG, n° 28, p. 4 o. 

4 Ce qui d’ailleurs est douteux. II semble bien que, dans la 
lettre d’Asur-uballit a Amenophis IV, le passage « Asur-nadin-alihe , 
mon pere » soit a prendre a la lettre (pour une theorie differente 
voir Winckler, A OF, III,p. 333 , n. 2, et Ungnad, OLZ, 1908, 
p. i4, n. 2). 

* Weissbagh, Babjl . Misc.. p. 5 (avec reserve)'; Deutzsch, 
Herrscherlisten; Rntjdtzon , El-Amarna , p. 36 , note; Ungnad, OLZ', 
1908, p. 12. 

, 6 VR, 44 , col. rv, 1. 
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Enlil , ne d&montre ancunement que dans les noms 
kassites , En-lil se iisait Harbe. Pareil emploi dun 
ideogramme babylonien pour designer un dieu Stran- 
ger n’est assurement pas sans exemple, mais dans 
le cas present est peu vraisembiable. Tout porte 
a croire que pour les kassites babylonisSs et adora- 
teurs d’Enlil, le groupe de signes Hf tin ne 
representait pas d’ autre dieu que celui de Nippur 1 . 

18. Hilprecht a autrefois publie 2 une inscription 
dun fils de Kadasman-enlil dont le nom se termine 
en [ ]rias. La restitution de ce nom a Ste 1’objet de 
nombreuses discussions, mais-, comme 1’inscription 
n’a pas encore Ste traduite, je crois utile d’en donner 
ici transcription et traduction. 

TRANSCRIPTION. 

Col. I [r]a . [lugai kur-kur-jra . [lugal-a-j ni . [ ]- 

[bu]-ri-ia-as . [arad] ni-tug 3 . [(dingir) ijn-ni-na 4 . [s]ib bur- 

1 An sujet des noms kassites «hybrides», voir Winckler, AO F, 
I, p. ix 3 -i i 4 . Burra-istar-akkadi (Clay, BE, XIV, n° 1, 1 . 22) est 
un exemple certain de nom kassite formd avec le nom d’une divi- 
nitd babylonienne. 

2 OBI, n° 68. 

3 ni-tug est explique par na'idu «qui inspire de la craintes. Mais 
ce sens parait tardif. Le sens primitif semble §tre « qui 4 prouve de 
la craintes. Voir Gu-de-a, statue E, II, 1; F, II, xo. II faut sans 
doute traduire de meme Arad-sin Clou, I, 10 (comparer Rim-sin 
Clou A, id, Tablette A, 11), Rim-sin Camiph. A, 1, 10; B,I, xo 
(comp. Arad-sin Clou, I, 22), Hammurabi, LIB., n° 66, I, 9 
(« . . .qui a son epoux adresse de craintives pri&res. * . ») , Ammi- 
ditana, annde 2 , et enfin Kadasman-turgu, OBI, n° 63 , 1 . 8. 

4 Restitution fort incertaine. L’avant-dernier signe est ecrit kAk, 
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na 1 . nam-x 2 a-ra-zu-a , e-kur-ta . ninni nu-tum-mu-a 3 . ud-da-du 4 
e-kur-ra . en me-te e-ki-ur-a 5 . dumu-sagkad-as-ma-an-(dingir) 
en-lil . lugal ka-dingir-ra-(ki)-a . (za)-lagab 6 -za-gin-a za-kal-la . 
kur-bi-ta tum-a . ki-lal-bi 7 i/S ma-na . mas-da-ri 7 el-la. sag 
nig-sa(g)-ga-[ ] . nam-li(l)-a-ni-su . a-mu-na-ru . bar-su-am 8 ( din- 
gir) en-lil . lugal-bi . igi-bul sag-ki iig-ga-na 9 . zi(d)-de-e s hu- 
mu-si-bar . sa(g)-gi-kar 10 mu-pa(d)-da . dugud-da [ ]. 

Col. IT [ ] ki-bi. [ ]du-du . nam-lugal . mu-bi 

gil-sa . bal-bi . hul-hul-a . as-ti an-ki-dfm . ur gi-na-ni . sibir mu- 
9U 11 . kur-kur-ra-ge . mu-a za-gin . kalam-e . si-sa-sa-dd . sibir nig- 
si-[sa] . ub-da-an l! gi-gi-a . ha-ba-ni-in-gar . gu-un dugud-da . kur- 
kur-ra-ge . sar-nun 13 an-ub-da tab-tab-ba . nu-til-li-da . &-kur 
za-gin-su . ha-ba-ni-tu(r)-tu(r) . galu mu-sar-ra-[6i] . su-ne-[ib- 
iir-a] 

I —alru. Comparer Lipit-istar, I, 2; Arad-sin, Brique, II, 1; 
Ammi-saduga, annees 2 et 3 . 

3 REC, n° 3 x 6 , cf. SAKI, p. i 54 g. 

3 Cf. SAKI, p. 204 h. 

4 Gf. Isme-dagan, Brique, 1 . 5 . 

* Pour ki-i ir, cf. Rev. d'Ass., VI, p. 25 , n. 3 . Pour e-ki-ur, 
cf. IV R, 27, 2 5 a. 

6 Cf. ZA,W I, p. 362 , note 2. ( SBH , n° 18. rev. i 5 est a 
lire : si-bir-ti uk-ni-i a~ba-an [agartu].) 

7 Comparer mds-mu-un-da-ri = irbu, IV R, 20, n° 1, obv. 21/22. 
Dans les tablettes de comptabilite , mas-da-ri a un sens voisin 
de «redevance»; cf. RTC , n° 39, 4 o, 43 , 44 , 5 g, 238 , 429 
(ecrit ici mds-da-ri). 

8 Cf. SAKI , p. 220 n, et Johns, Deeds, III, 299. 

9 Cf. SAKI, p. 216 a. 

10 REC , supplement n° 127. Pour la valeur kdr, voir C T, XV, 
pi. 28, 1 . 5 , et Clay, BE, XIV, n“ 13/1,7 et 135,19. Pour 

kdr, voir Br. n Q 8009; BA, V, p. 319, 1 . 16 var.; YS, I, n° 36 , 
II, 10. 

II Participe? (comparer ba-dim, OBI, n° i, 1, 7; n° 2, 1, 9). 

11 ub-da-an pour an-ub-da (?). 

Cf. ZA, XVIII, p. 129, n. 1. . 
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TRADUCTION. 

Col. I. [A Enlil . . .], au roi des contrees, a son roi, [ ]- 

[bu]rias,le serviteur plein de (religieuse) crainte pour [In}- 
nina, le pasteur pieux, qui n’interrompt jamais les prieres ei 

les supplications dans 1’E-kur, le de 1’Ekur, le seigneur 

honneur de TE-ki-ur, le fils, premier en rang, de Kadasman- 
enlii, roi de Babylone, a voue pour la conservation de sa vie 
un morceau de lapis , pierre precieuse apportee des montagnes , 
dont le poids est de 7 mines i/3 , trihut brillant, beau pre- 
sent. Vers lui puisse Enlil tourner constamment un regard 
joyeux, un visage souriant, et dans 1 ’inclination de son coeur 
I’elire 

Col. II une royaute dont le nom soit durable, dont le 

regne soit heureux, un trone dont la base commele ciel et la 
terre soit stable, un baton pastoral soumettant les contrees, 
(la faveur) de diriger le pays pendant des annees brillantes , 
une houlette d’equite qui tienne en respect les contrees, 
puisse-t-il lui accorder ! Les lourds tributs des contrees, les 
richesses des quatre regions sans cesse vers I’E-kur brillant 
puisse-t-il les faire affluer! Quiconque effacera cette inscrip- 
tion ..... 

A 

Ce Kadasman-enlil , pere d’un roi dont le nom se 
termine en [ ]-ri-ia-as , ne peut etre le predecesseur 
de Kudur-enlil : il a done toutes chances d’etre le 
contemporain d’Am&nophis III. 

La restitution [bu]-ri~ia-as est fondle sur OBI , 
n os 66 et 67 (voir Hilprecht, ibid., p. 3 q- 3 3 ) : elle 
est seulement probable. Pour le premier element , 
toutes les restitutions proposes ont un caract^re 
purement conjectural. [Burna]-[bu]rias est possible, 



CHRONOLOGIES DE LA DYNASTIE KASSITE. J25 


mais ne s’impose aucunement, si, comme nous le 
verrons, Thypothese des deux Burna-burias n’a rien 
de n^cessaire. 

On a conteste que [ ]-[bu]rias ait regne, parce 
que son nom n’est pas suivi du titre de roi. Mais, 
outre que cette omission du titre royal est fr6quente 
dans les inscriptions kassites, la teneur m&me de 
finscription ne laisse aucun doute sur ce point. 

19. Kuri-galzu, pere de Burna-burias , n’est 
connu que par les lettres d’El-Amarna. II n’est pas 
d6montre qu’il ait et6 le successeur immediat de 
[ ]-[bu]rias, fils de Kadasman-enlil. Gependant, 
Kadasman-enlil 1 et Burna-burias 2 3 ayant fun et 
f autre correspondu avec Amenophis III, il ne parait 
guere probable , malgiA la longueur exceptionnelle 
du regne d’ Amenophis III (36 ans), qu’ils aient 6te 
separes par plus de deux regnes. 

21. Au sujet du successeur de Burna-burias, 
nous poss&dons deux versions differentes, celle de 
YHistoire synchronique et celle de la Chronique balylo - 
nienne, 8 i-y-lx, 38 (dite Chronique P ). Voici ces 
deux recits. 

i° Histoire synchronique : Au temps d’Asur-uballit, roi du 
pays d’Asur, les Kassites se revolterent contre Kara-hardas , 

1 Amenophis III dut nifime commencer a regner avant Kadas- 

man-enlil, puisque le pere de ce dernier lui donna sa fille en ma- 
nage (cf. WlNCKXER, A OF, I, p. 119). 

3 Voir Kntjdtzon, El-Amarna, p. 38 , note. 
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roi du pays de Kar-dunias, fds de Muballitat-serua, fdle 
d’Asur-uballit , le tueren f; et placerent a ieur tbte comme roi 
Nazi-bugas, le [Kasjsite, bomme de rien. [. . .] Asur-[uballit] , 
pour venger [Kajra-indas , le fils [de sa fille] , envahit le pays 
de Kar-dunias, tua [Na]zi-bugas , roi de Kar-dunias, installa 
comme roi [Kjur-gaku le Jeune , fils de Burna-burias , et le 
fit [asseoir] sur le trone de son pere. 

2 ° Chronique P : [Kadasman-jharbe , fils de Kar-indas 1 , fils 
de Muballitat-serua, [ fille ] d’Asur-uballit, roi du pays d’Asur, 
soumit les nombreux 2 Suteens du levant au couchant jusqu’a 
I’aneantissement de leur puissance ; il fortifia des places dans 
le pays de Sar-sar 3 , creusa des puits, et pour en assurer la 
garde il y installa de paisibles colons. Apr&s cela les Kassites 
se revolterent contre lui , le tuerent et placerent a leur t6te 
comme roi Suzigas le Kassite , bomme de rien. Asur-uballit , 
[ roi] du pays d’Asur, pour venger Kadasman-harbe, le fils 
de sa fille, envahit le pays de Kar-dunias, [tua] Suzigas le 
Kassite [et’fit asseoir Kuri-galzu, fils de Ka]daiman-fiarbe , 
sur le trone [de son p&re]. 

De ces deux recits le premier fut longtemps le 
seul connu. Lorsque la Ghronique P fut publiee , on 
n’hesita pas a donner tort & YHistoire synchronique. 
Kuri-galzu le Jeune cessa d’etre le fils de Burna-burias 
pour devenir celui de Kadasman-harbe : par suite 
Burna-burias, pere de Kuri-galzu, dut etre distingu6 
de Burna-burias , fils de Kuri-galzu et contemporain 

1 Ainsi lisait Pinches, le premier ecliteur du texte (cf. JRAS, 
i8g4, p. 807 et suiv.). Re mfime Delitzsch, Babyl. Chronik, p. 43. 
Winceleh, AO F, I, p. ix 6 et 2298 , lit Kar-har-da-as. D’apres 
Knubtzon , El-Amarna , pt 35 , note , la lecture Kar-in-da-as serait tout 
a fait certaine.' 

2 Rabbdtu (sous-entendu niief?]). 

5 Pour ce pays, voir Jensen, KB, VI, p. 383. 
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d’Amenophis IV 1 . Weissbach, dans ses Bab . Misc. , 
p. 5 , maintient avec raison que Kuri-galzu le Jeune 
est bien le fils de Burna-burias, mais cherche a con- 
cilier les deux texte’s par une hypothese assez fragile : 
au lieu de [Kuri-galzu, ills de Ka]dasman-harbe, il 
propose de restituer [Kuri-galzu, oncle de Ka]das- 
man-harbe; la premiere restitution a pour elle toutes 
les vraisemblances. Le prej uge contre VHistoire syn- 
chronique etait si tenace que o’ est tout recemment 
seulement qu’on s’est avise que cette « compilation 
assyrienne » pourrait avoir entierement raison contre 
la Chronique babylonienne (voir Knudtzon , El-Amar- 
na, p. 34, note 2 ) 2 3 . 

II parait certain que Kara-bardas et Kara-indas 
mentionn4s par VHistoire synchronique representent 
le m&me personnage. On a suppose que Kara-indaS 
pourrait etre le pere de Kara-hardas. Mais le r4dac- 
teur n’a pu vouloir dire qu Asur-uballit 4tait venu 
pour venger le pere du roi assassin^. Entre ces deux, 
noms , il faut done faire un choix. La forme exacte 
est sans doute Kara-indas, puisquelle se retrouve 
dans la Chronique P. 

Si on analyse le r4cit de la Chronique P, on y releve 
une contradiction qui ne peut, semble-t-il, s’expli- 
quer que par le melange de deux r4cits differents. 
Kadasman-harbe est d’abord present 4 comme « fils 

1 Voir Wxnckler , A OF, I, p. n5 et suiv. et Rost, Vntmmh . 4 

p. 53 et suiv. 

3 L’explication qu’ou trouvera developpee ci-dessous a des points 
communs avec celle que Knudtzon propose a cette place. 
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de Kar(a)-indas , fils de iMuballitat-serua, fille d’Asur- 
uballit». Si on interprets litt4ralement, cela signifie 
que Kadasman-harbe etait fils de Kara-indas, petit- 
fils de Mubailitat-serua et arriere-petit-fils d’Asur- 
uballit 1 . Or, cpielcpies lignes plus loin, il est specific 
que le roi assassin^ etait fils de la fille d’Asur-uballit. 
II semble done que le redacteur connaissait une 
source oil le petit-fils d’Asur-uballit , tu6 au cours d’une 
re volte , se nommait Kara-indas. Cette source qui etait 
sans doute identique a celle qua utilis6e le redacteur 
de 1’ Histoire synchronujue ignorait Kadasman-harbe. 
L’introduction de ce personnage a peutAtre son ex- 
plication dans le fait que le redacteur de la Ghronicfiie P 
aura confondu Kuri-galzu le Jeune, fils de Burna- 
burias , avec Kuri-galzu I er , fils de Kadasman-harbe. 
II faut sans doute restituer h. fhistoire de Kadasman- 
harbe, pere de Kuri-galzu I er , le rdcit de la guerre 
contre les Sut4ens. Le petit -fils d’Asur-uballit, mort 
du vivant de son grand-pere , devait etre encore fort 
jeune lorsqu’il fut tue; son regne fut sans doute tres 
court, puisque de tous les regnes compris entre 
Burna-burias et Kastilias II, il est le seul qui ne soit 
pas repr4sente dans les documents de Niffer 2 (peut- 
etre dura-t-il les neuf mois mentionnes dans le total 
des annees de la dynastie 3 )..Il est done peu vraisem- 

1 Cf. Weissbach, Bab. Misc.,p. 4. «Fils de Kara-indas, fils de 
Mubailitat-serua)) ne peut, semble-t-il, avoir le m6me sens que «fils 
de Kara-indas et de Mubailitat-serua ». 

a Voir Clay, BE, XIV, p. 3. 

* En effet 1’usage etait de ne compter les mois que pour les 
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blable que ce roi ait pu laisser ie souvenir dun 
conqu4rant. 

Aucune source ne mentionne le pere de Kara- 
indas : c’4tait probablement un fils de Burna-burias, 
un frere aine de Kuri-galzu « le jeune » (c.-k-d. «le 
cadet »?); ii est en effet peu vraisemblable que 
Burna-burias, qui commenca & regner assez long- 
temps avant Asur-uballit 1 , ait 6t6 le gen dre de ce roi, 
et Kuri-galzu , fils de Burna-burias, n’est pas design^ 
comme petit-fils d’Asur-uballit. Le pere de Kara- 
indas mourut sans doute avant de r6gner. Nous avons 
vu en effet que I’espace separant Burna-burias de 
Kuri-galzu dut 6tre fort court : ii parait peu pro- 
bable qu’il corresponde a plus dun regne. 

Quant au nom de fusurpateur, la forme Su-zi- 
ga-as pourrait n’£tre qu’une corruption de Na-zi- 
bu-ga-as 2 . 

Peut-^tre Nazi-bugas etait-il mentionn6 comme 
le 2 i e roi sur le Canon royal, mais cela parait fort 
douteux. 


regnes tres courts. Comparer, par example, ies 225 annees 6 mois 
de la dynastie d’Isin (Hilprecht, B E, XX, I, p. 46) ; ces six mois 
represen tent la duree du dix-septieme regne. 

1 En effet Puzur-asur, qui traita avec Burna-burias, est ante- 
rieur 4 Asur-uballit et on est separd tout au moins par la duree 
du regne d’Asur-nadin-ahhe (voir ci-dessus p. 121 , n. 4). On a, 
il est vrai, suppose que Puzur-asur etait contemporain de l'bypo- 
thetique Burna-burias I' r . En tout cas, Asur-uballit ne parait pas 
avoir, comme Burna-burias, correspondu avec Amenophis III. 

1 Voir Peiser ( OLZ , 1908, p. 8) qui, a la vdrite, admet que 
c’est la forme Suzigas qui est correcte. Noter que Nazi-bugas est 
un nom kassite regulierement forme ; voir, pour le nom divin 

xi. 9 


imfuuf.ju* wiTtojut,*, 
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25. Le Canon royal porte Ka-das. . . Gay (BE, 
XIV, p. 4] donne d’excellentes raisons pour 3a resti- 
tution Kadas[man-enlil]. Une restitution K.adas[man- 
burias] n’est fondle que sur 1 'Obdisque brisS, cd. Ill, 
7 : il n est pas prouv 6 que ie personnage de ce nom , 
mentionn 6 a cette place, ait 6 t 6 , comme on l’a 
suppose, un roi de Babylone el un contemporain de 
Salmanasar l erl . 

Une iettre de Hattu-sil (cit&e par Winckler, 
MDOG, n° 35 , p. 2 1 et suiv.) d^montre que Kadas- 
man-turgu eut pour successeur son fils. 

28. KaStilias fut emmene en captivity par Tu- 
kulti-NiN-iB, qui peu apres s’empara de Babylone et 
r^gna pendant 7 ans sur Kar-dunias , c’est-a-dire sur 
la Babylonie, d’oii il fut expulse par Adad-sum-usur 
(voir pour 1’ordre des 6 v 6 nements Winckler, A OF, 
JII, p. 32 1 et suiv.). Il n’y a aucun motif pour insu- 
rer, comme on a essay 6 de le faire, Tukulti-NiN-iB 
dans la liste des rois de Babylone : il est k noter 
qu’il ne prend jamais le titre de « roi de Babylone » 
mais seulement celui de « roi de Sumer et Akkad 2 ». 
Ge dernier titre 4tait anterieur h la fondation du 
royaume babylonien et resta toujours nettement 
distinct de celui de « roi de Babylone ». Tdglath- 

Bugas, Ceav, BE, XIV, p. 5 9 ; XV, p. 54 ; ZA , XX, 4i 7 , et le nom 
de canal #a-bur-i-ha-al-bu-ga-as (Johns, PSBA, 1907 , p. 377 }. 

1 Voir sur cette question Budge et King, The Anmh 0) the kings 
of Assyria, p. i3i, n. 4, et Stheck, Z A, XVIII, p. 187 . 

3 Et celui Equivalent de « roi de Kar-dunias ». 
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phalasar III put, semble-t-il , s’intituler roi de Sumer 
et d’ Akkad avant de « saisir les mains de Bel » et de 
prendre le titre de roi de Babylone 1 . L expression 
« Sumer et Akkad » design ait certainement la region 
que nous appelons Babylonie, c’est-a-dire la partie 
de la valine du Tigre et de 1’Euphrate s’dtendant 
entre la M&sopotamie (Subartu) au Nord, et le « Pays 
de la Mer » au Sud 2 . Lunifieation politique eut pour 


1 Cf. WmcjU.BR , Untersuchungen , p. 70; A OF, I, p. 2o3 ; Rost, 
Tiglat-Pileser III, p. XIV. 

2 Une question qui n’a pas encore ete r4solue d’une facon satis- 
faisante est celte de savoir ou etait 1& limite entre le pays de 
Sumer et celui d’Akkad. Dans un ouvrage, aujourd’hui encore 
fondamental pour la geograpbie babylonienne ( Wo lag das Pa~ 
radies ?, p. 200) , Delitzsch a fait observer que la ville d’Uruk devait 
appartenir au pays d’Akkad, parce que, dans le rdcit qu’ Asur-ban-ablu 
fait de la capture de Nana, la deesse d’Uruk, par les Elamites, 
ce roi met 1’E-an-na, le temple de Nana, au nombre des temples 
du pays d’Akkad. Cette remarque de Delitzsch semble avoir constam- 
ment influe sur la conception qu’on s’est faite de la situation 
respective des pays de Sumer et d’Akkad (cf. par exemple, IIommel, 
Semiten.f. 262; Grundriss , p. 2 43; Winckler , Ah. -Or. Ver., 1887, 
p. i3; Gesch .. p. 27; Auszug, p. 5). Or il paralt certain que dans 
le texte prdcitd d’ Asur-ban-ablu, Akkad designela Babylonie entiere. 
On ne pent done conclure de ce passage qu’Uruk etait situe dans 
le pays d’Akkad proprement dit : on serait tout aussi autorise, sur 
la foi, par exemple, de 81-2-4, 67 (Harper, Letters, n° 474)» a 
faire d’Eridu, la ville la plus meridionale de Babylonie, nne ville 
akkadienne. Pour avoir des donnees plus precises, il faut consulter 
les textes anterieurs a 1’epoque ou la distinction entre Sumer et 
Akkad tendit a disparaitre. Il rAsulte dairement de Gu-de-a 
Cyl. A, XI, 16; XXI, 25; Cyl. B, XXB, 20, que la ville de Lagai 
etait situie en Sumer. Un synonyme de Sumer est kalam *le Pays # 
(cf, ZA, XVI, p. 354, n. 3, et’SAALp. i5a/)» Lugal-xag gi-si, 
qui s’intitule roi du « Pays » , mentionne parmi les villes soumises 
li son autoritd , Uruk, Ur, Larsa, Umma (Gis-fu) : e’etaient done 

9 * 
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effet d’effacer progressivement la distinction entre 
Sumer et Akkad : la langue akkadienne 1 devint la 
seule en usage, et on s’habitua a designer fensemble 
du pays compost de Sumer et d’ Akkad par la simple 
expression de «pays d’Akkad» 2 . Mais jusquA la fin 
le souvenir de la duality primitive subsista dans le 
protocole royal. 

36. Winckler a autrefois demontiA que III R, 
38, n° 2 est le fragment dune inscription de Nabu- 
chodonosor I®. Ce roi mentionne entre [Zamama]- 
sum-iddin et lui-meme un roi nomme ►a-mu-Ses , 
que Winckler a propos6 d’identifier k I3el-MO-[ ] , 
36 e roi kassite d’aprks le Canon royal : hypothkse qui 
paraissait tres vraisemblable et qui a 6t6 gen4ra le- 
nient adoptee. Mais aujourd’bui qu’il est demontrd 
que ne se lisait pas Bel s , cette identification 


la ties villes sumeriennes. Enlil tie Nippur, Nin-har-sag de Kes, 
En-ki d’Eridu, En-zu d’Ur, Babbar de Larsa sont mentionn&i sur 
la Stele des Vautours comme garants du traite conclu entre les 
deux villes sumeriennes de Lagas et Umma : Nippur, Kes et Eridu 
dtaient probablement, comme Ur et Larsa, des villes sumA- 
riennes. Par contre Sippar, Kis, Opis, Kutba , Babylone, etc., sont 
certainement situ 4 es en dehors des limites de Sumer et appar- 
tiennent au pays d’ Akkad. 

1 Voir sur cette designation mes remarques, Z A, XXI, p. 266, 
et celles d’UwGNAD, OLZ , 1908, p. 62. 

5 Ou plus exactement «pays de I’Akkadienx (mat akkadim, cf. 
Hommel , Grundriss, p. 2 4 1 ) . 

s Cf. Clay, AJSL, XXIII, p. 269 et suiv. f-*-j *■* correspondait 
cbez les Assyriens a Enlil (cf. Clay, loo. cit., p. 274) et chez les 
Babyioniens a Ea (cf. Tallqvist, Z A. VII, p. 276 , et Namenbuch, 
p. 24 s; Hilprecht, BE, IX, p, iq et 23 . Voir encore CT, XVII, 
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ne peut etre maintenue. m.-mu-ses (Ea-sum-usur) 
est probablement le second ou le troisieme roi de la 
quatrieme dynastie. 

La dynastie kassite se composait de trente-six 
rois. Notre liste comprend trente et un noms (trente- 
deux, si on fait entrer en compte 1 ’usurpateur Nazi- 
bugaS). Le nombre des noms manquants serait done 
de cinq (ou tout au moins de quatre). 

Post-scriptam. J’apprends de Hommel que 1 ’ori- 
ginal de 1 inscription d’Agum-kakrime porte, col. I, 
1 . i 7, mar kas-til-ia-su. : d’ou il resulte qu’Abi-rattas 
etait le (second) fils de Kastilias, et Kastilias Vablu 
reHu d’Agum i’Ancien. Quel sens donner ici a ablu ? 
Ungnad a demontre que ce terme signifie propre- 
ment «h6ritier» (voir OLZ , 1906, p. 46 a). II est 
a noter que, dans le reste de sa g6n6alogie, Agum- 
kakrime usg du terme mam; on peut done croire 
qu’il n’emploie pas le terme ablu sans intention. Peut- 
elre designe-t-il Kastilias comme l’« h&ritier d’Agum » , 
parce qu’il ne pouvait le designer comme le « fils 

pi. 33, obv. 11; SB. 11 , n° 28, rev. 6/9; le nom du dernier roi 
de la 2* dynastie dans les deux listes royales; le nom du ' second 
roi de la 5 ' dynastie dans le Canon royal et la Chronique 6’). Le 
texte HI R, 38 , n® 2 est une copie assyrienne d’un original baby- 
lonien : e’est probablement 1’ortbograpbe babylonienne qui y est 
employee (comme, par exemple, dans King, Magic, n° 12, 1 . 89 
var., et dans le recit du deluge, 1. 198 : il est en effet invraisem- 
blabie que ce soit Enlil, hauteur du deluge, qui conduise Ut na- 
pistim hors de Farche et lui accorde 1’immortalitd). 
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d’Agum ». La decouverte de Hommel iaisserait done 
entire la question de savoir si Kastilias , successeur 
d’Agum, est identique a Kastilias, frere d’Ula(m)- 
bu(ra)rias, roi du Pays de la Mer, et fils de Bur- 
na-bu(ra)rias (voir OLZ, 1908, p. 3 i et iSy)- 
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STANCE DU 10 JANVIER 1908. 

La seance est ouverte a 4 beures 4o, sous la presidence 
de M. Senary. 

Etaient presents : 

MM. Allotte de la Fuye , General de Beylie , Bourdais , 
Bouvat, Paul Boyer, Cabaton, Goedes, Combe, Decotjrde- 
manche , Dussaud , R. Duval , Farjenel , Ferrand , Fevret, 
Fotjcher , Gaudefroy-Demombynes , de Genouillac , Gtjimet, 
Halevy, Ismael Ham ex, Htjart, Mayer-Lambert, E. Leroux, 
Sylvain Levi, Israel Levy, Macler, Meillet, Thtjreau- 
Dangin , membres; Finot, secretaire par interim. 

M. le President transmet a la Societe le souvenir affectueux 
de M. Barbier de Meynard a qui son etat de sante ne permet 
pas encore de reprendre sa place parmi nous. II lait connaitre 
que le Bureau et la Commission des fonds, ayant examine 
les demandesde subvention adressbes a la Society, proposent 
deux allocations de 5oo francs, Tune a M. Henry de Castries 
pour la continuation de ses Sources inddites de Vhisloire du 
Maroc, 1’ autre a M. Guimet pour la publication de 1’ouvrage 
du capitaine Weil sur les premieres dynasties egyptiennes. 
En ce qui concerne la demande de M. Basmadjian, le Bu- 
reau et la Commission des fonds , ne possedant pas les ele- 
ments d’ appreciation necessaires , proposent qu’une commis- 
sion de specialistes soit nominee pour examiner 1'ouvrage; 
ils sont, en outre, unanimes a penser que, sauf en des cas 
exceptionnels , cette procedure devrait dorenavant 6tre sui- 
vie pour toutes les demandes de subvention. 
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Ces propositions sont approuvdes. En consequence, 
MM. Meillet, Macler et Huart sont designds pour faire un 
rapport sur le travail de M. Basmadjian. 

M. Sylvain Levi annonce une demande analogue de 
M. F. Lac6te pour la publication d’un recueil de contes en 
Sanskrit intitule Brhatkathaclokasamgraha et demande la no- 
mination dune commission d’examen. Sont designes pour 

en faire par tie MM. Sylvain Levi, Foucher et Finot. 

* 

M. le President donne quelques renseignements au su- 
jet du Journal asialique; il exprime le voeu que les membres 
de la Socidte y collaborent avec une plus grande activite. 
Des observations sont failes par MM. Decourdemancbe , 
Bourdais et Farjenel. 

Sont offert a la Societd : par M. 1’abbe Graffin , le tome IV, 
fasc. 3, de la «Patroiogia Orientalis» : Histoire nestorienne 
[Clironique de Seert) , i re parlie , par M ffr Adda’i Scher; par 
M. le General de Beylid , un livre intitule Prome et Samara 
contenant le rdcit de son dernier voyage archeologique en 
Birmanie et en Mesopotamie. 

Le colonel Allotte de la Fuye donne un apercu de la 
chronologie des patesis de Lagach; ilinsiste particulierement 
sur 1’epoque d’Uru-ka-gi-na et de ses predecesseurs immediats, 
et , au moyen de documents de sa collection , il arrive aux 
conclusions suivantes : 

i° En-li-tar-zi estlepdre de Lugal-an-da, et par conse- 
quent il le prdcdda dans la serie des patdsis ; 

2 ° La suite des successeurs d’EN-AN-NA-TUM II est la sui- 
vante: En-li-tar-zi; Lugal-an-da; Uru-ka-gi-na; on doit y 
intercaler, p'robablement apres En-li-tar-zi , un patesi En-e- 
tar-zi, qui n’est connu que par une seule tablette. 

M. A. Foucher informe la Societe qu’en quittant Hanoi 
il a remis PEcole francaise d’Extrdme-Orient a la direction 
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deja eprouvee de M. Cl. E. Maitre et qu’il a eu la satisfaction 
de la laisser definitive ment installee dans des immeubles 
appartenant a 1’administration. La part que ses membres 
ont du prendre, sur le desir exprime par M. le Gouverneur 
general, a la preparation de la reforme de 1’enseignement 
indigene en Indo-Chine ne leur a pas fait oublier le but scien- 
tifique de 1’institution. Le retard persistant qu’a subi 1’appa- 
rition du Bulletin est avant tout attribuable, sans parler de 
1’inevitable dispersion de ses redacteurs, aux difficultes ren- 
contrees pour son impression dans la colonie : nous avons 
lieu de croire que ces difficultes sont enfin resolues. 

M. A. Foucher informe egalement la Societe qu’il a pu 
faire en route une rapide visite a Java et nolamment au fa- 
meux stupa de Boro-Boudour. GrS.ce a la precaution qu’il 
avait prise d’emporter un exemplaire du Divyavadana, il a 
ele assez heureux pour identifier aussitot, dans 1’importante 
serie inferieure des bas-reliefs du mur principal de la pre- 
miere galerie (paroi posterieure de la seconde galerie, selon 
Leemans) , outre les avadana de Sudhanakumara (xxx) et de 
Maitrakanyaka (xxxviii) deja reconnus par M. S. d’Olden- 
burg, ceux de Mandhata (xvii) et de Rudrayana (xxxvil). 
Sur les 1 20 panneaux de cette serie — on sait que ceux de la 
serie superieure sont des illustrations du Lalitavistara — 
plus de soixante se trouvent ainsi interprets de facon sure : 
il y a tout lieu de croire que les autres representent egale- 
ment des avadana et sont inspires de textes empruntes, 
comme le Divyavadana, au canon des Muiasarvastivadins. 
C’est a quoi Ton pouvait d’ailleurs s’attendre en raison du 
temoignage de Yi-tsing sur la predominance presque exclu- 
sive de ce canon dans les iles des mers du Sud. 

Les amis de 1’archeologie extreme-orientale apprendront 
avec plaisir que le Gouvernement des Indes neeiiandaises a 
decide de faire executer des photographies de tous les bas- 
reliefs du Boro-Boudour afin de suppleer a la notoire insuffi- 
sance des dessins de Wilsen et surtout de Schonberg-Mulder. 
Hs ne se rejouiront pas moins de savoir qu’il a egalement 
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consacre une premiere somme de 60,000 florins (environ 
125,000 francs) aux reparations les plus urgentes du stupa, 
dont les pluies tropicales n’auraient pas tarde a provoquer 
le total effondrement. Les deux operations sont confiees k 
M. lecapitaine du genie Van Erp, qui a deja collabore avec 
feu le D r Braudes et qui tend a se spedaliser dans ce genre 
de travaux d’ordre archeologique , pour le plus grand bien 
des monuments de Java. II est k souhaiter que 1 ’exemple 
donne par le Gouvernement des Indes neerlandaises excite 
I’emulation de rindo-Chine. 

M. le President s’associe au voeu de M. Foucber et rap- 
pelle que , des la conclusion du traite franco-siamois , 1 ’Acade- 
mie s’ est empress^e d’attirer 1 ’attention du Gouvernement 
general sur la necessite d’organiser d'une maniere effective 
la surveillance et la conservation des monuments d’ Angkor. 
II est a regretter que cette question urgente n’ait pas encore 
reiju de solution. M. le President , en terminant , invite ses 
confreres a assister Xune conference sur ces monuments, qui 
sera donnee parM. Foucher le 22 courant, sous les auspices 
du Comite de 1 ’Asie francaise et de la Societe d Angkor. 

La seance est levee k 6 heures et demie. 

OUVRAGES OPFERTS X LA SOCI^tA 
Par les Auteurs 1 

Comte de Castries. Les Sources inediies de I’histoire du 
Maroc, II. — Paris, 1907; in~ 4 \ 

J. Baillet. Les nomsde Yesclave en egypiien. — Paris, 1907 ; 
in-8®. 

— Les Tapisseries d’Anlinoe aa musee d’ Orleans. — Orleans , 
1907; in-8°. 

R. Graffin, F. Nau. Patrologia orienlalis, IV, 3 : Hisioire 
nestorienne, 1" partie. - Paris , s. d. ; grand in-8°. 

General de BeyliiL Prome et Samara. — Paris, 1 907 ; in-8®. 
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Par les editeurs : 

A. Ashley Be van. The NaJca'id of Jarir and Al-Farazdak , 
I, 5. — Leiden, 1907; in-4°. 

M. J. de Gqeje. Selections from. Arabic geographical litera- 
ture . — Leiden, 1907; in-16. 

Revue critique 3 4o° annee, n°’5o-52. — Paris, 1907; in-8°. 
Revue indo-chinoise , n 05 69-70. — Hanoi, 1907; in-8\ 
Zeitschrift fiir hebreeische Bibliographic 3 XI, 5. — Frank- 
furt a. M. , 1907; in-8°. 

Polybiblion J parties litteraire et technique , d^cembre 1907. 

— Paris , 1 907 ; in-8°. 

Revue du monde musulman, 11-12. — Paris, 1907; in-8°. 
Sphinx , XI, 3. — Upsal, 1907; in-8°. 

Rivista degli Studi Orientali 3 I, 1-2. — Roma, 1907; in-8°. 
The Metaphysical Magazine , XXII, 1. — New York, 1907; 
in-8°. 

Par la Sociexe ; 

Bulletin de laSociete de Linguisiique , n° 55. — Paris, 1907; 
in-8°. 

Tijdschrift voor Indische Taal- } Land- en Volkenkunde , L, 1. 

— Batavia, 1907; in-8°. 

Ateneo, noviembre 1907. — Madrid, 1907; in-8°- 
Journal of the Gipsy Lore Society , I, 2. — Edinburgh, 
1907; in-8°. 

Bulletin de V Academie impe'riale des Sciences de Saint-Peters- 
bourg, n° 18. — Sainl-P6tersbourg , 1907; in-8°. 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review 3 XXV, 49- — 
London, 1908; in-8°. 

Bulletin de litte'rature ecclesiastique , decembre 1907. — 
Paris, 1 907; in-8°. 

Par le Ministers de ^Instruction publiqdb 
ET DES BeAUX-ArTS : 

Journal des Savants 3 decembre 1907. — Paris, 1907; 

in-4 0 . 
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Archives niarocaines, vol. IX, X, XI, 1-2. — Paris, 1907; 
in-8°. 

Comite des - travaux historicjaes et scientific/ ues. Liste des 
membres. — Paris, 1907; in-8°. 

Pah lb Gouvernement indien : 

Gazetteer of the Chenab Colony , 1904, XXXI-A. — Lahore, 
1907; in-8°. 

Bengal Districts Gazetteer, vol. VIII, IX, X. — Calcutta, 

' 1907; 3 vol. in-8°. 

Seoni Districts Gazetteer , vol. A. — Allahabad, i907;in-8°. 

Baluchistan Districts Gazetteer , vol. IV, IV-A et V. — 
Ajmer, 1907; 2 vol. in-8°. 

N. W.F. Province Districts Gazetteer, vol. I-B. — Peshawar, 
1907 ; in-8°. 

Madras Government Museum, Bulletin, V, 3 . — Madras, 

1 907 ; in-8°. 

Par la « Biblioteca nazionale centrale » re Florence ? 

Bollettino delle pubhlicazioni italiane rice v ate per diritto di 
stampa, num. 84 . - Firenze, 1907; in-8°. 

Par l’Universite Saint-Joseph , a Beyrouth s 

Al-Machricj, X s annee, n° 24. — Beyrouth, 1907 ; in-8°. 


slAJVCE DU 14 FEVRIER 1908. 

La stance est ouverte a 4 heures et demie sous la pre- 
sidence de M. Senart. 

Etaient presents : 

MM. Allotte re la Fuye , Amar , G^n^ral de Beyli^ , 
Bourdais, Bouvat, Paul Boyer, Cabaton, Carra de Vaux, 
J.-B. Chabot , de Charencey, Coedes, Combes, Decour- 


« 
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demanche , Demiau , Dussaud , Rubens Duval , Farjenel , 
Finot , Foucher , de Genouillac , HaliSvy, Clement Huart , 
Ismael Hamet , Labourt , Sylvain Levi , Magler , Mayer Lam- 
bert, Meillet , Revillout , Schwab , Thureau-Dangin , Vin- 
son , membres ; Chavannes, secretaire. 

Lecture est donnee du proces-verbal de la stance du 
lOjanvier; la redaction en est adoptee. 

M. le President communique une lettre du Ministere de 
1’Inslruction publique annoncant 1’ordonnancement d’une 
somme de 5 oo francs sur la subvention accord£e par le Gou- 
vernement a la Soci^te. 

Sont recus membres de la Socidt^ : 

MM. Ren6 Risteliiueber, consul suppliant de France, 
avenue d’Eylau, 26, a Paris (xvi e ) , presente par 
MM. Le Chatelier et Bouvat; 

Michel Bittar, repetiteur d’arabe a 1 'Ecole des 
Langues orientales vivantes, rue des Ecoles, 32 , a 
Paris (v*) , presente par MM. Cl. Huart et Bouvat. 

La direction de la revue italienne II Rinnovamenlo a pro- 
pose 1 ’echange de ce periodique contre le Journal asiatique; 
la Socidt£ ne croit pas pouvoir y consentir parce qu’elle se 
voit forcee de restreindre ses echanges aux revues tech- 
niques d’orientalisme. 

M. Finot signale l’entr^e dans nos collections de 22 
monnaies d’argent de 1 ’Inde qui ont 6td adressees a la So- 
ci6te, le 17 mai 1907, par la Bombay Branch of the Royal 
Asiatic Society . 

M. Decourdemanche indique l’inter6t que peut presenter 
la comparaison des monnaies d’argent de 1’Inde avec le 
talent des Lagides. 

M. Senart propose qu’on fasse un recolement g6n£ral 
des monnaies appartenant a la societe. M. Finot demande 
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qu’on dresse en into temps le catalogue de nos manu- 
scrits. 

M. J.-B. Chabot fait une communication a propos d’une 
inscription syriaque gravee sur une pierre tumulaire prove- 
nant d’un cimeti&re nestorien du Sdmirietschie. Cette pierre 
a ete rapportee k Paris, en igo/t, par un explorateur francais, 
M. G.-Ch. Toussaint. L’inscription consiste en deux mots 
graves verticalement de chaque cot6 d’une croix ornementee. 
Elle doit se lire : 

■KfWsojic7X=n pi<fn.s. , 'Acfdcj ,fidelis, 

Ce nom de prSjas*-, ordinairement ecrit pooKf, et habi- 
tuellement masculin (Acacius), ne s’etait pas encore rencon- 
tre dans les inscriptions du Semirietschie publides jusqu’ici. 

Le m&me explorateur a copi6 a Tanlrie , dans une region 
situ^e beaucoup plus au Sud, une autre inscription qu’il sup- 
posait etre ecrite en syriaque. Mais elle est en ecriture 
mongole. La copie est a la disposition des personnes qui 
voudraient en tenter le d<§chiflrem'ent. 

M. Chabot lit ensuite une note phllologique sur I’elymo- 
logie du mot syriaque signifiant « deluge ». Tous 

les lexicograpbes le rattachaient jusqu’ici k la racine dont 
le sens premier est «surnager». M. Chabot croit qu’il faut y 
voir un emprunt du grec rw^5«&v ; ainsi s’expliquerait mieux , 
selonlui, que le mot puisse etre employ^ pour designer un 
cataclysme en general, qu’il soit caus6 par 1’eau, par le 
feu, ou par le vent. 

MM. Cl. Htjart, Rubens Duval T Hal&vy et Revillotjt 
presentent des observations au sujet de cette derni&re expli- 
cation. 

M. de Charencey signale deux mots basques auxquels il 
attribue une origine se'mjtique. 

M. Halevy appelle 1’attention de la Society sur un ph^no- 
mtoe bien singulier dans la pr&tendue langue sumerienne. 
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Elle est absolument incapable d’ exprimer les mots de pre- 
miere necessity qui ne manquent. dans aucune langue du 
monde. Pour rendre 1’assyrien samd u irsiti «le ciel et la 
terre » , elle n'e peut dire que « le baut et le bas » (an ki) ; « le 
pays » s’ exprime soit par le phoneme kvr , qui signifie A la 
fois « montagne » et « valine » , soit par les mots assyriens 
kalamu et matu sous la forme de kalama et mada. L’or, 1’ar- 
gent , le cuivre sont rendus par les paraphrases « precieux-vrai » 
(kv-gi), « precieux-brillant » (xv-par), « pur-face-brillant (vd- 
ka-bar). Le cheval se dit «ane de montagne », le chameau 
« ane de vallee » , etc. M. Halevy constate la m6me absence 
d’expressions directes dans la facon de designer les princi- 
pales parties du corps humain. La seule syllabe xa .designe 
en m6me temps le visage, la bouche, le nez et les dents. 
L’organe materiel de la langue est nommd ka-me « paroles 
beaucoup » , etc. De ces faits entre cent autres faits impossibles 
dans un idiome reel, M. Hal6vy tire de nouveau la conclu- 
sion que le sumerien, loin d’ avoir et,4 la langue dun peuple 
non sdmitique residant en Babylonie avant ou avec les 
Semites, ne constitue qu’un sysleme ideographique ayant 
pour base I’assyrien semitique. 

Apres une discussion a laquelle prennent part MM. de 
Charencey, Vinson et de Genouillac , la stance est levee a 
6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

Par les Auteurs : 

A. Loisy. Les Evangiles synoptiques , 1 - 11 . — • Ceffonds , chez 
1’auteur, 1908; 2 vol. in-8°. 

K. J. Basmadjian. Jacques II, roi d’ Aragon et Oschin, roi 
de la Petite Armtiiie ( i3ig-i32o) [extrait].— Le Pay, s. d.; 
in-8°. 

A. Raux. La Mo t a\laka de Antara, suivie de la onzieme 
seance de Hariri. — Paris, 1907; in-8 0 . 
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Comte de Charencey. Choix d‘ etymologies franpaises et 
argotiqaes. — Alencon, 1907; in-8*. 

J. Mourier. L’Art au Caucase , 2* edition. — Bruxelles, 
1907; in-8°. 

F. Calleja. Rectification de Vancien alphabet arabe dit 
« phenicien*. — Alger, s. d. ; in*8°. 

Par lbs Editecrs : 

Revue critique , 4 ^' ann£e, n°‘ 2-6. — Paris, 1908; in-8°. 

E. Litmann. Arabische Beduinenerzahlungen. — Strasbourg, 
1908; 2 vol. in- 4 °. 

Corpus Scriptoram Christianorum Orientalinm. — Scriptores 
Syri, t. XXYI 1 : A. Vaschalde, Philoxeni Mabbugensis true- 
tatus tres. — Parisiis, 1907; 2 vol. in-8°. 

Revue indo-ehinoise , i 5 decembre 1907. — Hanoi, 1907; 
in-8°. 

Polybiblion, Janvier 1908. — Paris, 19085^1-8°. 

Archives marocaines , vol. XIV, n° 1, extrait (sur les evene- 
ments du Maroc). — Paris , 1908; in-8°. 

Revue archeologique^oyexnbre-decembre 1907. — Paris, 
1907 5 in- 8 °. 

Mechithars des Meisterartztes aus Her « Trost bei Fiebern «... 
iibersetzt und erlautert von Dr. med. Ernst Seidel. — Leipzig, 
1908; in-8°. 

Acvaghosa. Sutrdlamkdra, traduit . . . par E. Huber. — 
Paris, 1908; in-8°. 

A. d’Orazio. Demonio meridiano nel paese di Buddha. — 
Roma, igo7;in-8°. 

Hinke. A new Boundary Stone of Nebuchadnezzar (Baby- 
lonian Expedition, vol. IV). — Philadelphia, 1907; in-8°. 

Barhebraus. Bach der Strahlen. Die grossere Grammatik . . . 
Ubersetzung von Dr. Axel Morberg. — Leipzig, 1907; in-8°. 

L. Caetani, Annali delVIslam , vol. II. — Milano, 1907; 
in--folio. 

D. A. Toffteen. Researches in Assyrian and Babylonian 
Geography } part I. — Chicago, 1908; in-8°. 
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Revue semitique, janvier 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

Anthropos, III, 1. — Salzburg, 1908; in-8\ 

The American Journal .1 of Semitic Languages and Liiera- ■ 
tureSjXX. IV, 3. -- Chicago and New York, 19.08; in-8°. 

Tke American Journal of Philology , n° 112. — Baltimore, 
1907; in-8". 

The Indian Antiquary , September, October, Deqember 
(parti) 1907.— Bombay, 1907; in- 4°. 

Revue des etudes ethnographiques et sociologiques , n° 1. — 
Paris, 1907; in-8°. 

Par la Society : 

Journal asiatique, novembre-decembre 1907. — Paris, 
1907; in-8°. 

Bataviaasch Genootschap van Konsten en Wetenschappen. — 
Tijdschrift, L, 2. — Notulen, XLV, 2-3. — Batavia, 1907; 
in-8°. 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. Comples rendas 
des seances, oct.obrei907. — Paris, 1907; in-8". 

The Geographical Journal, XXXI , 1 . — London , 1907 ; in-8°. 

Ateneo, diciembre 1907. — Madrid, 1907; in-8°. 

The Journal of the Royal Asiatic Society, January, 1 908. — 
London, 1908; in~8°. 

Revue des Etudes Juives , n° 108. — Paris, 1908; in-8". 

Bulletin de I’Academie imperiale des Sciences de Saint-Pelers- 
bourg, 1908, n° 1. — Saint-Petersbourg , 1908; in-8°. 

Bulletin de.l’Institut egyptien, 5 6 serie, I, 1. — Le Caire, 

1 907 ; in-8°. 

Journal of the Gipsy Lore Society, January 1908. — Edin- 
burgh, 1907; in-8°. 

Actes de la Societe philologique, t. XXXI. — Paris, 1907, 
in-8". 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review, XXIV, n" 48. 
— London, 1908; in-8°. 

Bulletin de litterature ecclesiastique , janvier 1908. — Paris, 
1908; in-8°. 

10 


XI. 


laritittBau 
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La Geographic , XVII, 1 . — Paris , 1 908 ; in-8°. 

Reale Accademia dei Lincei. — Nodzie, IV, 7-8. — Rendi- 
conti, XVI, 6-8. — Roma, 1907; in- 4 ° et in-8°. 

American Journal of Archeology, vol. XI, n° 4 . Annual 
Reports, 1906-1907. — Norwood, Mass.;in-8°. 

Par le Ministere de l’Instrdction publique 
et des Beam-Arts : 

« , 

Archives Marocaines , XI, 3 . — Paris, 1907; in-8°. 

Bibliotheque des Ecoles frangaise d'Athenes et de Rome 
98“ .fasc : Ch. Dubois, Pouzzoles antique. — 99 0 fasc. : 
V. Giiapot , La Frontiere de VEuphrate. — Paris, 1907; 2 vol. 
in-8°. . . 

Journal desSavanis, janvier 1908. — Paris, 1908; in- 4 °. 

Nouvelles Archives des Missions , XI, 4 ; XIV, 3 . — Paris, 
.1907; in-8°. . 

Ecole pratique des Hautes Etudes , Annuaire, 1908. — 
Paris, 1907; in-8°. 

Par la « Biblioteca naziqnale centrals » de Florence s 

Bollettino delle pubhlicazioni italiane ricevute per diritto di 
stampa , n° 85 . — Firenze, 1908; in-8°. 

Par le Gouvernement de l’Indo-Chine : 

Bulletin de V Ecole frangaise d’ Extreme- Orient, VII, 1-2. 
- Hanoi-Haiphong, 1907; in-8°. 

Par le Gouvernement indien •. 

Baluchistan District Gazetteer Series. — Vol. Ill, Sibi 
District — Vol. VII and VII. A. , Makrdn and Khdrdn. — 
Vol. XV, Budaun. — Vol. L, Zhob (Text and Statistics). — 
Bombay, 1907; in-8°. 

Central Provinces District Gazetteers. — Balaghat District 

— Allahabad, 1907; in-8 0 , 
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Madras District Gazetteers. — Trichinopoly. — Madras, 
1907; in-8°. 

Epigraphia Indica, VIII, 8; IX, 3 . — Calcutta, 1907; in- 4 0 . 

Par l’Universite Saint- Joseph , a Beyrouth : 

Al-Machriq 3 XI a annee, n° 1. — Beyrouth, 1908; in-8°. 
M ?r ' Georges -Chilhout. Al-Kaoun wdl-Mdbad. — Bey- 
routh ,, 1907 ; in-8®. 


DEUX MOTS BASQUES D’ ORIGIN E SEMITIQUE. 

Nous avons eu 1 ’occasion, a plusieurs reprises, de faire 
ressortir la raretd des elements directement pris par le 
basque aux dialectes s&nitiques. II contraste d’une maniere 
frappante avec le nombre de ces m6mes elements introduits 
par I’interm^diaire de fespagnol. Ce fait prouve que si les 
rapports ont. dtd constants entre Castilians et montagnards 
pyrendens , ces derniers n’ont eu de relations bien suivies, 
bien intimes, ni avec les Pheniciens ou les Carthaginois, ni 
avec les Arabes musulmans, L’on citera toutefois ici I’exemple 
de deux termes , suiva'nt toute apparence, empruntes d’une 
fai^on directe par i’euskara aux parlers des enfants de Sem. 
Ce sont les suivants : 

i° Albo,a « rapprochement , proximite , voisinage » , d’ou, 
avec ia desinence inessive , alboan « a I’entour, aupres » , 
et avec la finale prolative ko , souvent employee pour former 
des adjectifs, alboko 3 a «proche, voisin, situe aux environs, 
qui est aux environs de ». 

Visiblement, on n’essaiera pas d’assigner k ce substantif 
albo,a une provenance soit romane , soit celtique. Nous 
aurions peine d’ autre part a le regarder comme d’origine 
indigene : serait-il done si temeraire d’y voir un compost 
des deux vocables h 6 br 4 o - pheniciens Vn al 3 que Buxtorf 
rend par « apud , ad , prope » , et K 3 bo « introitus , ingressus » ? 


10. 
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Le tout voudrait done dire litteralement « a 1’ entree » , et, par 
suite , « aupres , proche ». Suivant toute apparence , ee seraient 
soit les navigateurs pheniciens soit les conquerants cartha- 
ginois qui 1’auraient porte jusque dans 1’extrime nord de 
1’lbirie. 

Ajoutons que albo.a posside en basque un synonyme que 
Larramendi traduit, lui aussi, par 1’espagnol cercania, a savoir 
aide, a, d’ou le dirivi aldetasun,a (mime sens), le locatif al- 
dean « aupres, proche », ,et Padjectif aldeko,a «qui est aupres 
de». Nous reconnaissons sans conteste, dans ce substantif 
euskarien , le castillan aide « village , groupe d’habitations » 
et aussi, al’occasion, «demeure contigue, banlieue»; e’est le 
mime terme qu’on rencontre en portugais sous la forme 
aldeja , aldea. II conviendra done de rendre aldean par « dans 
Thabitation contigue, la banlieue», et, par suite, « aupres, a 
la proximite de ». 

Pas de doute d’ailleurs que 1’espagnol et portugais ne 
soient un emprunt a l’arabe , aldaya , addaya « ferme, 

bourgade.D. Nous avons done ici encore un exemple de ces 
nombreux termes d’origine premiere semitique , mais trans- 
mis aux habitants des Pyrenees par le moyen de 1’espagnol. 

2 ° Erzabor, ra constituerait , d’apres Salaberry, le nom 
dun grand instrument de musique , produisant un son dis- 
agreable et dont on se sert notamment dans les Charivaris. 
Nous ne saurions nous refuser a y voir, avec Particle arabe 
J) al ou el, le. mime mot que dans le vieux francais taboor, 
tabour, tabur ft tambour » , qui apparaxt deja dans le Chant de 
Roland et doit , a son tour, itre rapproche du persan j-ob 
iabir (mime sens), employi par Firdouci. 11 convient de 
remarquer que le z basque represente volontiers un t plus 
ancien; cf. bizi,a «vif, remuant» et biarnais bite «vite, 
prompts; azi,a «semence, graine» , deformation du latin 
satio « ensemencement » , et sans doute mime aize,a events, 
lequel pourrait bien, somme toute, n’itre autre chose 
qu’une corruption dun vieux gaulois vetos , ventos «vent, 
souffle » , d’ou, d’apris M. Whitley -Stokes, l’irlandais feth 
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« souffle du vent, air#; cf. latin ventus, Sanskrit vata 
«vent», d’une racine ve «souffler». Rappelons, en tout 
cas, que 1’ article arabe se conserve souvent dans les mots, 
empruntes k cette langue par nos dialectes occidentaux. Nous 
avons ddja cite 1’exemple du basque alkandor,a « chemise 
d’homme » visiblement forme dudit article et du terme d’ori- 
gine berbere gandoura. Que Ton n’oublie pas enfin toute 
cette serie de mots espagnols et francais commencant par la 
syllabe ,al, tels que alcalde ou alcade, alcali , alambic, alco- 
ran, etc. 

Le basque elzaborjra supposera done ndeessairement i’exis- 
tence d’un vieux terme arabe-espagnol , allabor, altabur, 
comme nom du tambour ou, tout au moins, d’un instrument 
de musique. 

Quant a la forme dialectale basque elzagor , ru, elle s’ex- 
plique par cette. mutation de la labiale en g qui n’est pas 
extrdmement rare; cf. fagore , a « faveur » , froga, tu « prou- 
ver,-6», de 1’espagnol probar. 

Laissons de cot<$, comme stranger a la question qui nous 
occupe en ce moment, l’6tude des origines premieres de ce 
mot tabur, tabir, et celle des modifications qu’il a subies pour 
donner le francais tambour 1’espagnol atambor, etc, 

De Charencey. 


BIBLIOGRAPHIE. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 

M. Carus consacre ses loisirs a populariser dans une sdrie 
de petits tracts la connaissance et le gout de la pbilosopbie 
buddhique. L’opuscule intitule The Dharma or the Religion 
of Enlightenment [Chicago, 1907) est une, courte exposition 
des principales theses du buddhisme, rehaussee dun choix 
des plus belles sentences du Dhammapada et du Suttanipata. 



150 


JANVIER-FlSVRIER 1908. 


Amildbha , a Story of Buddhist Theology (Hid., 1907) est une 
his Loire ddifiante, dont les heros sont un moine du Gan- 
dhara , Kaniska et Acvaghosa. Ces pales ombres 4changent 
des propos ianguissants , et Agvaghosa en particulier tient 
des discours peu digues de sa renomm^e. Du m6me genre 
est The Philosopher s Martyrdom, a Satire : cette satire sans 
fiel est dirigee contre 1’agnosticisme, que personnifie un 
gentleman singufihrement nomme Agnosco. Ce n’est pas cet 
innocent pamphlet qui lui fera beaucoup de mal. Enfin 
M. Carus a donn£, en collaboration avec M. Teitaro Suzuki, 
le T’ai chang han ying pien (Chicago, 1906). Ce petit livre, 
deja traduit par Stanislas Julien (Le Livre des recompenses et 
des peines), par Douglas et par Legge , est public ici en chi- 
nois , . avec une version litterale , une traduction libre du 
texte et des histoires morales du commentaire, des notes 
explicatives et des illustrations tiroes des livres chinois. C’est 
un travail meritoire qui a l’avantage de mettre a la portde 
de tons un des livres les plus populaires du taoisme. 

VEcole Orientale annexee a la Faculte des lettres de 1’Uni- 
versite de Rome vient de commencer la publication d’une 
revue trimestrielle intitule Rivista degli studi orientali, dont 
nous sommes heureux de saluer les debuts. Dans le premier 
fascicule, M. I. Guidi donne quelques legendes historiques 
abyssiniennes d’apres des manuscrits de Londres et de 
Paris; M. A. Ballini analyse un ouvrage jaina dont il a 
prepare 1’ edition pour le Jainajnanaprasarakamandala d’Ah- 
medabad : le Vasupujyacaritra de Vardhamanasuri ( 1243 
A. D.) ; M. Puini 4tudie la plus ancienne version chinoise 
du Parinirvanasutra ; enfin M. L. Nocentini commence la 
publication dune petite anthologie morale intitule Ming 
sin pao kien (Miroir precieux du cceur pur), qu’il a, dit-il, 
rapportSe de Cochinchine , en revenant du Congres de Hanoi. 

Dans une etude intitulee Nastika , Cdrvdha e Lokdyatika , 
contributo alia storiadel malerialismo meW India antica (Pisa, 
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1907), M. A. M. Pizzagalli s’est applique avec succes a 
preciser le caractere et 1’histoire de ce positivisme hindou, 
assez mal determine , qui apparait dans les textes sous les 
noms de Nastika , Carvaka , Lokayatika. Ce travail, inspire 
par 1 ’enseignement de M. G. Formichi a 1 ’Universite de 
Pise, est un debut plein de promesses. 

M. A. M. T. Jackson a fait imprimer, sous le titre de 
Method in the study of Indian antiquities (Bombay, 1907), 
une conference faite au Wilson College de Bombay, ou il a 
donnA a ses auditeurs les meilleurs 'conseils sur la mdthode 
a suivre dans les diff&rentes branches des Etudes historiques. 

Enfin M. James Burgess a fait tirer A part Particle Indian 
Architecture qu’il a donne a la nouvelle edition du Gazetteer 
of India (Oxford, 1907). C’est un excellent rdsumd de la 
question par Thomme le mieux informe des rechercbes sur 
l’archeologie indienne, auxquelles il a longtemps preside 
lui m&ne avec tant de science et d’babilete. 

L. F. 


PERSIAN HISTORICAL TEXTS. 

La serie si remarquable des Persian Historical Texts, dont 
M. Edward G. Browne , professeur a 1 ’Universite de Cam- 
bridge, avait entrepris la publication, vient de se clore avec 
le tome IV \ comprenantla premiere partie (la seconde avait 
paru, dans la rneme collection, il y a trois ans deja) du 
Loubdb-oul-Elbab de Mohammed 'Ooufi. Estimant que cette 

1 Parti of the Lubdhu l-Albdb of Mohammad ’Awft, edited in the 
Original Persian, with Indices, Persian and English Prefaces ,■ and 
Notes, Critical and Historical, in Persian, by Edward G. Browne 
and Mi'rzI Muhammad ibn 'Abqu^Wahhab-i-Qazvi'w'. London, 
Luzac and Co.; Leide, Librairie et Imprimerie ci-devant E. J. Brill. 
1906 , in- 8 °; 1 , i-|-a 5-J-4 33 pages. 
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collection aurait fait double emploi avec le Gibb Memoria. 
dont il est 1’un des principaux collaborateurs et gui dispose 
de ressources considerables , M. Browne a decide de donner 
a celui-ci les textes qu’il avait 1 intention de publier. Le 
monde savant ne perdra done rien a ce changement; mais 
il faut rendre ici un hommage merite au travail gui termine. 
la serie des textes historiques persans. 

Nos lecteurs savent dejk en quoi consiste le Loubdb-onl- 
Elbdb , et qui etait Mohammed 'Ooufi ; nous ne reviendrons 
done pas ia-dessus. Bornons-nous a rendre compte de cette 
premiere partie , publiee 'avec tant de- soin par M. Browne 
et notre savant ami , le cheikh Mirza Mohammed ibn 'Abd 
al-Wahhab Kazvini. 

Cette partie comprend une introduction et sept chapitres, 
consatres : i° aux mArites de la poesie et du po6te; 2° au 
sens etymologique dumot « poesie » qui, comme on le salt, 
signifie « science » en arabe ; 3° a la question de savoir qui , 
le premier, composa des vers arabes; 4° au premier des 
poetes persans , le roi Behram Gour, d’apres la legende ; ces 
chapitres preliminaires sont tres courts; 5° aux anecdotes 
plaisantes concern ant les poesies relatives aux souverains ; 
6° a cedes concernant les vizirs et les grands personnages ; 
7° aux grands personnages , ulemas et imams , qui firent des 
vers : ce chapitre qui est, comme le precedent, tres elendu, 
se divise en quatre sections dans lesqueiles sont repartis , 
d’apres leur' origine , ces poetes, a savoir : Transoxiane, 
Khorassan et Nimrouz , 'Irak , Djibal. 

Une preface en persan, et d’abondantes notes, egalement 
en persan , qui ne tiennent pas , moins de soixante-quinze 
pages, accompagnent cette partie; elles sont 1’ceuvre du 
cheikh Mirza Mohammed, dont elles attestent 1’ erudition 
et 1’ esprit critique, fly a , en outre , deux index. 

Dans une preface en anglais , M. Browne a resume cede 
qu avait Merite, en persan, le cheikh Mirza Mohammed. En 
yoici les traits essentiels : ^ 

Un manuscrit du British Museum (OR 338g) constitue- 
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rait un troisieme exemplaire de cet ouvrage, celui que 
Riza Kouli Khan aurait utilise pour son Metljmd ouch- 
Chodard. Ce manuscrit porte le titre de Bezm Ard; il a ete, 
sans doute , dcrit par quelque seyyid peu scrapuleux qui , en 
changeant le titre de 1’ouvrage, auquel il a fait un certain 
nombre de suppressions, celles des references entre autres, 
aura voulu donner ce texte, mediocre d’aiileurs, pour son 
oeuvre propre. 

Il ne semble pas, malgre de nouvelles recherches , qu’une 
histoire litteraire de la Perse anterieure a. celle de 'Ooufl 
existe ou ait existe en Perse. Malgre des defauts incontes- 
tables , le manque de dates et de details biographiques im- 
portants, parexemple, ce livre conserve done, pour nous, 
toute sa valeur. La date de sa composition doit 6tre reports 
al’annee6i7 (1218). 

La biographie de Mohammed c Ooufi etait a faire ; le cheikh 
Mirz& Mohammed la donne dans sa preface. A force de 
recherches, il a reconstitud sa vie presque ann^e par ann6e, 
et donne remuneration de ses nombreux voyages. 

Lucien Bouvat. 


« e: J. W. GIBB MEMOBIAL SERIES. » 

E11 moins de deux ans , le Gibb Memorial Fund a public 
cinq volumes d"e textes ou de traductions d’auteurs arabes , 
persans ou turcs. Grace au concours d’eminents orientalistes 
anglais ou etrangers , et aux ressources considerables d'ont il 
dispose, il est a m6me de publier, en peu d’annees, un- 
nombre considerable d’ autres ouvrages, tons importants et 
bien choisis, qui, pour laplupart, sont dejffen preparation. 
Nous donnerons ici quelques details sur les derniers parus. 

G’est, on s’en souvient, par une reproduction, editee par 
M m * Beveridge , du manuscrit d’Haiderabad du Baber -Name 
qu’a ete inauguree la s£rie, en 1905. Peu de temps apres 
paraissait une traduction abregee, par M. Edward G. Browne, 
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del’Histoire du Tabaristan.d’Ibn Isfendiyar ; nous avons pre- 
cedemment rendu conipte de ces remarquables publications. 

Le savant turcologue quetait J. W. Redliouse avait laisse , 
a sa mort, une Edition, pr.fete a £tre publiee, de THistoire 
de la dynastie des Rasoulides du YAmen composee par ‘All 
ibn Al-Hasan Al-Khazradji. Tout se trouvait acheve r.texte, 
copi4 sur le manuscrit de l’lndia Office, traduction anglaise, 
notes, index et cartes, et 1’ ensemble se trouvait a la Biblior 
theque de 1’Universite de Cambridge depuis de longues 
annees, attendant un editeur. Le Gibb Memorial Fund a 
decide de faire les frais de cette publication, et le premier 
volume de la traduction anglaise, precede d’un avertisse- 
ment de M, Browne, a paru en 1906. Dans une longue in 
troduction , Redhouse a resume 1’liistoire du Yemen. L’ou- 
vrage d’Al-Khazradji, qui commence par un apercu des 
origines lAgendaires des Arabes, s’arrAte A la mort du 
sultan Malik Acbraf II, survenue en 8o3 (i4oo); ce premier 
volume m£ne jusqu’a 1’ann.ee 721 (i3ai-i322). Cette publi- 
cation, une fois achevee, rendra accessible aux travailleurs 
une source precieuse d’informations sur i’histoiredu- Yemen 1 . 

Avec son Histoire de la civilisation musuhnane , faite A la 
fois d’apres les sources arabes et les travaux des savants eu- 
ropeens , M. Georges Zaidan, le directeur du Hildl, du 
Caire, a obtenu une juste notoriete en Orient et en Occi-' 
dent. Les arabisants tiennent son travail en grande estime , 
et M. Margolioutb en donne la preuve avec sa traduction 
.anglaise de la quatrieme ^artie de cet ouvrage , xjui forme 
le quatrieme volume du E. J, W. Gibb Memorial Precede 
d’une entree en matiere dans laquelle M. Margolioutb fait 

1 The Perl-Strings ; A History af the Resuliyy Dynasty oj Yemen , 
by 'Aliyyu ’bmCl-Hasan * El-Kkazrejiyy „ with Translation, Intro- 
duction, Annotations, Index, Tables, and Maps, by the late Sir 
J. W. Redhouse. . . edited by E. J. Browne, R. A. Njtcholson, 
and A. Rogers. VoI. I, Leyden et London, 1906 , in- 8 °, xxxvii- 
3ao p. 
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une esquisse du mouvement intellectual en Egypte a 1’heure 
actuelle, cette partie, consacree aux khalifes orthodoxies, 
aux Omeyyades et aux Abassides, en d’autres termes, a Page 
d’ordela civilisation arabe, est d’un vif interet. Citons, un 
peu au hasard , car il y aurait trop de titres a relever, les para- 
graphes relatifs au patriotisme, aux rapports des Arabes et 
des Persans, a 1’esclavage, au matriarcat, a la vie des tribus, 
a la clientele , au sort des idees religieuses l . 

C’est enfinau E. J. W. Gibb Memorial que M. de Goeje, 
le grand savant hollandais, a reserve une deuxieme Edition, 
revue , des Voyages d’Ibn Djobair, publics sur le manuscrit 
de la Bibliotheque de rUniversite de Leyde par M. William 
Wright, ily a ddja plus de cinquante ans. Cette premiere 
edition d’un texte curieux et utile pour 1’histoire du moyen 
age, qu’il s’agisse ou non des Musulmans, etait- devenue 
rare. En mettant a la ported des travailleurs un texte 
correct et elegamment imprime de ce livre , les administra- 
teurs du Gibb Memorial Fund , , qui ont pris 1’initiative de 
cette publication ,' et M. de Goeje, qui, sur leur demande, a 
bien voulu s ’en charger, ont rendu un service important aux 
etudes orien tales 2 . 

Lucien Bquvat. 


Indian Thought , a Quarterly devoted to Sanskrit literature, edited 
by G. Thibaut and Ganganatha Jha. — Allahabad, 1907. 

Ce journal doit etre specialement consacre a 1’ etude de la 
littdrature philosophique et scientifique. Les deux premiers 

1 Vmayyads and ' Abbdsids , being the fourth Part of Jurji Zayddns 
History of Islamic Civilization , translated by D. S. Margolioutb. 
Leyden et London, 1907, in-8°, xrv-32 5 p. 

2 The Travels of Ibn Jubayr, edited from a Ms. in the University 
Library of Leyden by William Wright. Second edition revised by 
M. J. de Goeje. Leyden et London, 1907, in-8°, 45-363 p. 
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numeros, que nous avons sous les yeux, contiennent les tra- 
ductions de deux poemes de -philosopliie vddanta, une 
notice sur 1’astronomie hindoue depuis les temps vddiques_ 
et des comptes rendus d’ouvrages recemment publies. Parmi 
ces derniers, je remarque une conference, faite au Tra van- 
core, sur Aryabhata, le grand mathdmaticien, qu’on appelle 
le Newton de 1 ’Inde. 

L’entreprise est interessante et merite d’etre encouragee, 

* 

J. V. 


A DESCRIPTIVE CATALOGVE OF THE SANSKRIT MANUSCRIPTS IN THE 

Government Oriental ^Manuscripts library. . . by M. Ranga- 
charva, M. A., Rao Bahadur, t. III. — Madras, 1906, in-8°, 
viii p., p. 907 it 1266 , et xi p. ‘ 

. On sait que le Gouvernement de Madras a formd une 
belle collection de manuscrits dans les principales langues 
du pays, recueillis, grace a des agents zelds etinstruits, dans 
toutes les parties de la Presidence. Le present volume est le 
catalogue de la section grammaticale de la partie sanskrite. 
Ony trouve une description sommaire de 569 manuscrits, 
dont le commencemen t et la fin sont transcrits en devanagari. 
Les manuscrits sont en caracteres grantha , tdlinga ou canara, 
pour la plupart sur dies (feuiiles de palmier generalement).' 
Beaucoup sont anciens. 

j. y. 


The Naka’id of Jarir and Al-FarAzdak . edited by Anthony 
Ashley Bevan M. A. Vol. I, part 3 ; late E.-J. Brill, Leyde, 
1907. 

Par ce fascicule, qui estle troisieme, M. Bevan achfcve sa 
publication du texte des Nag aid dont nous avons deja entre- 
tenu les lecteurs du Journal. Tres soignee et agrementde de 
notes utiles , cette belle publication fait le plus grand honneur 
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au savant pr'ofesseur d’arabe de Trinity College , a. Cambridge, 
Les deux cents et quelques pages que contient cette derni^re 
livraison renfejment, en dehors des diatribes habituelles 
^changees entre les deux po&tes et de' leur commentaire 
grammatical ordinaire , des renseignements sur i’a venture de 
Qoteibaibn Muslim et d’Ibn-el-Ahtem (p. 349), 1’histoire de 
la rancon de Hadjib ibn Zorara (p. 379 ), celle du tombeau 
de Ghalib , pere de Fdrazdaq (p, 38o) , celle du pelerinage de 
Soldlman ibn 'Abd- el -Melik en compagnie des pontes et 
de 1’execution des prisonniers grecs a M 6 dine (p. 383), On 
trouve encore, plus loin, le recit de 1’expulsion de F^razdaq 
de Medine pendant qu ,c Omar ibn 'Abd-el- Aziz gouvernait 
cette ville pour el- Well d ibn 'Abd-el-Mdlik (p. 396 ), lenu- 
meration des 'Ato&tik, c’est-a-dire des femmes qui portaient, 
avant 1’islamisme, le nom de 'Atika (p. 4o3) , puis des recits 
de batailles : le combat d’er-Ragham (p, 4 10 ), appele aussi 
la journee des deux Djaun ('Amr et Mo'awiya, tous deux fils 
de Charalnl ibn 'Amr ibn el-Djaun), la bataille de Deir-el- 
Djamadjim quimit fm ala revolte d’Ibn el-Ach'ath (p. 4ia) , 
celle des deux Farouq (p, 4ao), le premier combat d’el- 
Kolab (p. 45a) , celui de Feif-er-Rih ( p. 4 69 ), la guerre entre 
les Banou Abi-Bekr ibn Kilab et 3es Banou-Dja'far (p. 532). 

Des notes nombreuses expliquent bien des points de 
detail; mais comme le lecteur est insatiable, il en voudrait 
encore davantage. P. 342 , dans la note du n° J3 1 , pourquoi 
M. Bevana-t-ilreproduittextuellement un passage du manu- 
scritL sans restituer les points diacritiques absents de quelques 
mots? II ne s’agit pas.ici de former un etudiant a la lecture 
dun texte difficile, mais d’en fournir un facile a un lecteur 
informe ou non : ainsi ulw doit etre lu 

jjUw = yL*., 

— liOoo. 

P. 346, 1. 2 . D’apres le commentateur, djordjomdm, pL 
djarddjim , ddsigne les Nabateens de Syrie, c’est-a-dire ceux 
de Petra , par opposition a ceux de la Mesopotamia. Sur cette 
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expression , il faut voir le R. P. Lammens dans les Melanges 
de la*Faculte orientale de Beyrouth, I, 1906, p. 17; ce 
seraient les Mardaites de I’Amanus, bien certainement d’ori- 
gine persane (AgMni/XV I, 76, 6); comparer les remarques 
de M. Yollers, Deutsche Literaturzeilung , 29 juin 1907, 
col- 1607, et Nallino, dans le Bollettino de la Rivista degli 
siudi orientali, I, p. 372. 

P. 348 , 1 . 16. n’estpasdonne dans les dictionnaires; 

on n’y trouve que le derive glose « celui qui se met en 

col^re par orgueil » , p. 34 g , 1 . 1 . Je soupconne que ce mot est 
le pluriel dun singulier * forme par methath&se de 
— grec medieval 'covpg.dpyai (de turma) qui, dans l’or- 
ganisation militaire byzantine, designe le general de brigade 
(De Goeje, Bibl. geogr. ar., IV, 290, et VI, 21 3 ; Cl. Huart, 
Livre de la Creation , IV, 64 , note 1). Par une aimable com- 
munication , M. B. veut bien me faire savoir qu’il ne serait 
pas 4 loign 4 d’admettre cette explication. 

P. 4 . 5 1 , 1 . 3 - 4 - Xs-jl Aryohd est la forme que les poetes 
ont fournie au Lis an el- Arab, XIII, 279, et a Yaqout, Lex. 
geogr., I, 228; mais comment derive- t-elle de 1n , TJ 'lepi%w 
? Une explication nous aurait fait plaisir. 

* 

Cl. Huart. 


Selections from geographical literature, edited with notes 
by M. J. de Goeje ( Semitic study- series, n° VIII), 1 vol. petit 
in-4°, x~n 4 pages. Leyde, ci-devant E. J. Brill, 1907,. 

L’dminent editeur de la Bibliotheca geographoram arabico- 
rum dtait naturellement designe pour fournir a la serie de 
chrestomatbies publiee par MM. Gottheil et Jastrow un choix 
de fragments des geographes ecrivant en langue arabe. Nul 
mieux que lui ne pouvait mettre entre les mains de 1’etu- 
diant les meilleurs morceaux de prose destines a le familia- 
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riser avec le style un peu special et les expressions particu- 
iieres de ce genre de literature, dont la partie mathdmatique 
a. ete justement exclue de ce petit recueil . Dans ces soixante- 
quinze pages de texte ( les autres etant rdservees a des notes 
en anglais et en allemand sur quelques locutions difficiles) , 
nous retrouvons avec plaisir de bien vieilles connaissapces , 
jadis a nous presentees en grande partie par le maitre tou- 
jours jeune qui leur donne un regain de nouveaute. C’est 
ainsi que nous voyons defiler el-Ictakhri avec sa description 
du golfe Persique, Ibn-Roste avec celle de la ville de (ian'a ; 
Ibn-KhordadhbAh (pourquoi, dans la preface, n’avoir pas 
fait mention de M. Barbier de Meynard, le pionnier de la 
premiere heure, qui avait fait connaitre aux lecteurs du 
Journal cet auteur et 1 ’avait dtudie a une dpoque ou Ron 
manquait des ressources fournies par des publications ulte- 
rieures? c’est injuste) nous presente le Bosphore de Thrace 
et 1’organisatioh de 1’empire byzandn; el-Haradani donne un 
. fragment de la description de 1’ Arable et celle des iles avoi- 
sinantes; Ibn-el-Faqih est en bonne place avec son tableau 
de la ville d’El-I;Iadr (Idatra) et des merveilles d’Edesse et 
d’Amide (Diarbekir), ses chapitres sur R'lraq et Koufa; le 
voyageur d’Occident Ibn-Djobair (dont la nouvelle edition, 
annonc&e dans la preface, vient justement de paraitre) dit 
ce qu’il a vu a Harran , a Manbidj , a Boza'a , a Alep , a Hama ; 
la description du desert de Perse est emprujathe a Moqaddesi , 
et le negrier Isma'ilouyah (ainsi vocalise,, pour .la forme 
grammaticale Jsma 'ilaweihi ) nous raconte son voyage au pays 
des negres anthropophages , tel que le capitaine Bozorg ibn 
Ghahriyar Ta insure dans V'Adj&ib el-Hind h 

Les geographes arabes, les plus anciens surtout, out un 
cbarme trhs special : ils nous transportent dans le haut 
moyen age de 1’ Orient, celui qui touche de pres 1’anti quite 

i Le debut de ce r6cit a dte reproduit par M. G. Ferrand , Les 
ties ll&mny, etc. dans le Journ. asiat., X* serie , t. X, p. /176 .et 
suivantes. 
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et a conserve nombre de souvenirs, que l’on souhaiterait 
encore plus abondants, de ces anciennes epoques voisines 
des origines; ce qu’on appelle 1’Orient musulman n’estpas 
encore constitue, il est en train de se faire; et ce que nous 
apprennent les geographes, joint a ce que Ton sait depuis 
la publication des Annales de Tabari, nous donne un tableau 
des etats musulmans qui n’est plus du tout ce que Ton 
s’imaginait il y a settlement cinquante ans. Le merite du 
petit recueil de M. de Goeje sera d’exciter la curiosite de 
1’apprenti arabisant et d’eveiller en lui le desir de mieux 
connaltre les khalifats de Damns et de Baghdad. 

Quelques fautes .d’impression ont resiste aux eilorts du 
correcteur. 

P. v : « a native of Istakhrl » , lire Istakhr. — P. vi : Samaird, 
lire Sdmarrd. — P. 3 i , 1 . 16 : lire l$_AL£. — P. 43 , 

1 . 10 : lire ^ . — P. 77 , 1 . 17 : cm, lire ov* 

[LA., V, ao 3 ). — P. 78, 1 . 17 : ulersticgen, lire iilerstiegen. 
— P. 85 , 1 . 6 : itself, lire itself; - 1 . i 4 : 1 . source, 

lire source. 

Quelques-unes des notes auraient gagne a etre moins 
concises. Par exemple, I’etudiant ne devrait-il pas etre in- 
form^ que certains mots sont de purs emprunts au persan , 
renseignements que les dictionnaires donnent quelquefois, 
roais pas toujours ? Ainsi , p. 79 , oyyo et py*. sont des emprunts 
k Tiranien et p 5 ; de meme ^ (grec medieval favSov ) , 
p. 88; ihid. ; p. 96; p. 102; 

p. 109; s!.xsJo , p. 112 : ne faudrait-il pas plutot s!Al.b 
a cause du pluriel SfAi-lp p. 74 , 1 . 19? C’est la forme adoptee 
parFreytag et Dozy, Suppl; comme exemple de terminaison 
feminine adaptee k des fnots iraniens , comparer 1’arabe de 
Syrie S^y* = pers. 

P. 63 , 1 . 12 3 on a conserve la vocalisation de 

Moqadd^si, 3 oo, note l, mais c’est khusraudjird « [ ville ] 
bade par* Chosroes ». 
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P. 8i : oLs: nest pas «the niche of the mosque where 
the imam stands » , c’est la niche qui indique la direction de 
la qibla; il aurait mieux valu dire « devant laquelle ». 

P. 82 : « gratis » est abrege pour Jj\ 

P. 87,1. 2 : Ibn-Khordadhb&h explique le nom du theme 
des Optimates (3-eua tcov C)ttti(x&tcov) (JoIa parle grec 

moderne aur/ « oreille » et pdri « oeil « ; c’est une etymologie 
populaire. Cf. Mas'oudi , Livre de V Aver tisse merit , trad. Carra 
de Vaux, p. 240, note *• 

P. 89 : Dans 1 ’expresskm iijyi du texte, p. 22,1. 12, 
non jji , comme le portent par erreur les notes , le second 
mot ne peut etre 1’epithete du premier, qui est masculin ; il 
est pris substantivement; cette expression ne designe pas du 
pain cuit au four, par opposition a la galelte de farine des 
Bedouins, non levee et cuite sur une plaque de tole ( sddj ) 
ou sur les cendres (*L», LA., VII, 210) , mais une sorte de 
gateau de Savoie ou pane di Spagna ( Mobakiud , Kdmil, 1 74, 
5 , et Dozy, SuppL). 

P. 93, 1 . 12 : J^J, « les divers points de 1 ’ horizon ou 
a lieu le lever de Canopus » design ent, dans le texte, la lati- 
tude Nord ou les navigateurs commencent 4 apercevoir la 
brillante a du navire Argo. On sait d’ailleurs que 1 ’epithete 
habituelle de cette etoile est AUJ! , parce qu’on commence a 
la voir, au-dessus de 1 ’horizon , dans la region du Yemen. 

P. 99 , 1 . 2 : « la Syrie » est une forme savante 

arabe pour le persan Sourisian (avec i ) , compose du nom de 
la Syrie plus le suffixe stan, non y bu«! (Vi estepenthetique, 
comme le montrent lezend gtdna dans agpd-ptdna., le persan 
bd-stdn, Hindodstdn). On trouve neanmoins Khodzislan (avec i ) 
p. 62 , 1. 7. 

Cl. Hoart. 


xi. 


X 1 


ntntiUK&iB katiokal*. 
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Nouveiie Grammaire arabe (arabe littoral), par Robert Armez 

(Methode Gaspey- Otto -Sauer). — Heidelberg, Jules Gross, 

1907 , ia- 8 ° de x-445 pages. 

La methode Gaspey-Otto-Sauer a pour principe et pour 
but « de mellre 1 ’eleve aussitot que possible a mCme de com- 
prendre des morceaux d’un sens suivi en langue etrangere , 
et surtout de I'amener it s' exprimer couramment dans cetie 
langue ». II est permis des lors de se demander si cette 
mCthode est la meilleure pour 1 ’Ctude d’une langue morte, 
dune langue qui existe seulement dans les monuments litte- 
raires. Serait-il opportun par exemple de 1’employer pour 
1’enseignement du latin ou du grec ancien? La question 
mCritait d'etre posee au sujet de la Nouveiie Grammaire arabe 
de M. R. Armez , composee d’apres la methode Gaspey-Otto- 
Sauer; car i’arabe littoral est en rCalitd une langue morte : 
on I’Ccrit , on ne le parle plus. 

Quelle que soit au reste la methode dont elle se reclame , 
une grammaire sera d’autant meilleure qu’elle possedera 
davantage les qualites qui doivent se rencontrer surtout 
dans un livre classique : la clarte, la precision, 1 ’exactitude. 

Sur ces divers points, 1’ouvrage de M. Armez nous parait 
meriter quelques reserves. Sans parler des termes bizarres ou 
impropres, comme « rCflectivite » , p. i34, «hamza orthogra- 
phic par wesla » , p. 109 , « la conjugaison du pronom affixe » , 
p. 345 , etc. , la redaction du texte et la disposition des ma- 
tures donnent 1 ’impression d’un travail fait a la hate. II 
eht ete mieux, par exemple, de reporter les longues notions 
sur le hamza, place'es a la page 16 , ou elles ne peuvent Ctre 
comprises, a 1 ’etude des verbes hamzes, et la conjugaison de 
la ix e forme 1 , p. i43, a 1’etude des verbes sourds. Les rCgles 
sur les verbes irreguliers pourraient etre plus claires, plus 

1 Cette forme se vocalise : yjjAJs, et non ‘ 
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concises. L’el^ve peut avoir quelque peine a se reconnaitre 
dans plusieurs tableaux des verbes ou les personnes ne sont 
pas indiqu6es. 

Puisque certaines parties de la morphologie , qu’il importe 
de voir groupees pour en avoir des notions exactes — telles 
la formation du fdminin et du nombre , les deiclinaisons — 
ont ete dissemindes progressivement dans plusieurs lemons 
successives , il serait necessaire que 1’ouvrage se terminat par 
une table analytique un peu detaillee. Cette table n’existe 
pas dans le livre qui nous occupe, et, faute de ce comple- 
ment indispensable, 1’etudiant se verraplus d’une fois oblige 
de feuilleter, avec perte de temps, des dizaines de pages 
pour trouver le renseignenient dont il aura besoin. 

Ce qui est plus regrettable ce sont les trop nombreuses 
inexactitudes. Les formes non contractees des verbes sourds 
I, jUsl, p. i5i, n’ existent pas. On ecrit. iA* de 

i mais non , p. i4; beaucoup mieux que 
p. 18, etc. L’6nonce de certaines regies ne peut manquer de 
faire commettre des fautes dans un theme : «L’adjectif s’ac- 
corde en genre avec le substantif auquel il se rapporte», 
p. 37. C’est faux pour la moitie des cas; les restrictions a ce 
que cette r&gie presente de trop absolu viennent, il est vrai, 
plus loin , p. 43 , mais encore avec une inexactitude , car il 
y est dit en substance qu’on peut employer le fdminin plu- 
riel de 1’adjectif avec un pluriel brise , seulement lorsqu’il 
s’agit des personnes; or on 1’emploie tres bien avec un plu- 
riel de choses; les grammairiens arabes ajoutent meme que 
cette construction est plus elegante , s’il s’agit dun pluriel de 
petit nombre : ou pl5! « des jours compt6s » 

(Coran). — «Le verbe place apres le sujet s’accorde avec 
lui en genre et en nombre », p. 86. C’est a peine vrai une 
fois sur cinq, car le verbe place apres le sujet suit exacte- 
ment les regies d’accord de I’adjectif avec le substantif. — 
« Pour exprimer une date on se sert generalement du nombre 
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ordinal », p. 261 . C’est le nomhre cardinal que i’on emploie 
toujours pour designer une date dans une ere; et on peut 
encore 1 ’ employer pour designer une date dans la vie d’un 
homme. — La particule « jJ est suivie du parfait (arabe) 
aussi bien dans le sens de I’imparfait du subjonctif que du 
plus-que-parfait i) , p. 386. Le parfait arabe pr 6 c 6 d 6 de p a le 
sens de notre plus-que-parfait : L^sS p « s’il avait 6 crit » ; pour 
traduire notre imparfait on emploie 1 ’imparfait arabe , seul ou 
precede de £,15" : « s’il ecrivait » , ZdJp. p ou dSp yl5 p, etc. 

Les Exercices pourraient 6 tre la meilleure partie de 1’ou- 
vrage : ils sont clairs , mdthodiques , allant progressivement 
de la construction des mots aux textes suivis ; le vocabulaire 
en est vari(i ; mais ils deman deraient un errata, car il s’y est 
gliss 6 un certain nornbre de fautes et d’incorrections : on 
peut en relever quatre ou cinq dans la seule version sur les 
nombres cardinaux, p. a65 : 1. 5 , lire ppr et non etc. 

Une appreciation juste du Corrige des Versions el Themes > 
qui forme un fascicule a part , ne peut etre que severe. En 
beaucoup d’endroits le texte est infid&lement rendu, la tra- 
duction des Versions est a peine ou nest pas du tout fran- 
caise; les cohtresens n’y sont pas rares : jupT QS 

(Exercice a3) est traduit «les hommes s’etaient frappes», 
au lieu de « les hommes les avaient frappes » , sans significa- 
tion reflechie. — ^ £>15" (Ex. 65) 

« 1’evenement du supplice de Dja'far par le oalife eut lieu 
cette annee-la » ! Pourquoi ne pas traduire tout simplement : 

« le calife fit mourir Dja'far cette annee-la » ? II faut d’ailleurs 
ecrire lyliA. , sinon la phrase signifie : « le calife Dja'far fut 
mis a mort cette anu 6 e-la». — 1 *yp £+ 

1 Et non . 



NOUVELLES ET MELANGES. 165 

(Ex. 83 ) «qui etait pauvre, mais non malhonnete ». H fal- 
lait traduire : « bien qu’il fut pauvre et qu’il ne put etre soup- 
conne ». — 3Jj Uj y! ^ (Ibid.) traduction de 

M. Armez : « que cela pouvait lui suffire, qu’il lui faisait 
cadeau de ce qu’il avait pris » ; sens : « qu’il devait lui suffire 
de recevoir donation de ce qi^’il avait soustrait» , etc. 

Les themes ne sont pas plus heureux. On trouve y^ et les 
particules analogues non suivies d’un accusatif ( Ex. 44). Le 
mot et les autres relatifs doivent 6tre unis k leur attri* 
but par le pronom : ce qui n’est pas (Ex. 18 ). La phrase : 
« Ces nouvelles lui sont-elles parvenues ? » ne peut 6tre tra- 

duite par ;&Lj| 5^ (Ex. 26), tournure qui signifie : 

«Ces nouvelles lui parviendront-elles? » Apres les verbes qui 
ont le sens de avoir, demander, s’informer de», etc., la 
conjonction « si» se traduit par f ou JJa « est-ce que #, et non 
par y] (Ex. 82). 

Bref, pour devenir excellent, l’ouvrage de M. Armez 
demande des retouches assez considerables. 

Jean Pj&rier. 


T’ant’Aouy Djatjhary, professeur au College Khedivial du Caire, 

N I Dll AM EL ' ALAM OUL OMAM AOU AlHIKMAT EL ISLAMYAT El 
’ 011 A ( L’ organisation des mondes et des nations ou la haute philo- 
sophic de llslam). — Volume I, 43 x pages, Le Caire, igo5. 

Nidhdm eV alarm . , dont le premier volume seul a para, fait 
partie d’un ensemble de publications destinees aux jeunes 
generations musulmanes. Ces publications sont fondles sur 
deux idees mai tresses : i° la verite islamique est la religion 
naturelle par excellence; 2° cette verity synthetise, dans son 
esprit , toutes les lois scientifiques qui regissent 1’univers. 

En t&te du volume figure , sous le titre Ezzah’rat « la fleur » 
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un resume en neuf chapitres, destine aux personnes qui 
ri’auraient pas le loisir de lire le livre en entier. 

Les matieres etudiees par 1’ auteur peuvent se resumer 
ainsi : i° Du penchant inne de 1’homme pour la science. 
Comment ce penchant lui a revele la connaissance des 
nomhres et l’a conduit a tirerde l’unit£ un systeme de nume- 
ration illimit6. II a applique ce systeme au calcul des sur- 
faces et des volumes, puis a celle des corps celestes, pour 
aboutir au createur de toutes choses. 

2 ° L’etude etendue de la cosmographie propre. 

3° L’etude de la physique avec explication des lois de 
Newton et de Kepler. 

4° L’etude du regne vegetal et des particularity les plus 
curieuses de la vie des vegetaux. 

5° L’etude du r&gne animal et de 1’echelle des organismes 
avec par allele entreles theories des anciens : Grecs et Arabes, 
et la doctrine de Darwin (transformisme , selection naturelle). 
Les savants arabes , dit Tauteur, avaient concu « le cercle de 
la creation » dans cet ordre : mineraux, vegetaux, animaux, 
humanite, et au sommet, le Createur. Le tout formait un 
cercle dans le quel I’hommedtaitrattach^ au r^gne animal par 
le singe, 1’ elephant, lerossignol et le cheval, mais comme 
les anneaux d’une m£me chalne , et non par voie de descen- 
dance directe, comme le voudrait Darwin. Le savant anglais, 
d’ailleurs , n’envisage qu’un arc du grand cercle , celui ou la 
chalne est relive par deux anneaux voisins , dont 1’un est le 
singe et 1’autre 1’homme. 

6° L’histoire naturelle de I’homme. 

7 ° De 1’ame humaine et des problemes qu’elle a suscites 
dans tous les temps. 

8“ De 1’unite universelle; 1’unite de la race humaine 
attests par le Qoran et connue des anciens : Pythagore et 
Alfaraby. 

9 ° De la civilisation de 1’Islam. Le bonheur, la liberty , etc. 
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Tableau des sciences et des arts qu’il convient d’etudier et 
de r^pandre , presentement , parmi les musulmans; devoirs 
des maitres de cet enseignement; le premier et le plus impor- 
tant de ces devoirs est de prendre constamment son appui 
sur le Qoran et la tradition. 

11 termine par I’interfit superieur des voyages d’etude a 
1’etranger, tant en Orient qu’en Occident. 

L’ auteur etablit une theorie du Tauhid tres setree , qui est 
en accord a la fois avec les principes du Qoran, avec le 
« cercle de la creation » des auteurs arabes et les theories 
europeennes de Involution, par 1’encbalnement des trois 
regnes de la nature. G’est la theorie du simple au compost, 
de 1’unite au tout, sur laquelle il edifie le systeme de 1’unite 
universelle. De meme que i’unite a donne naissance a 1’infi- 
nite des nombres, de m6me I’infinie variete des choses creees 
est issue de 1’ unite creatrice (p. 90 et suiv.). 

Sa preoccupation constante est de prevenir les objections, 
surtout celles de certains docteurs. « Nombre de savants musul- 
mans, dit-il (p. id), ont. mcconnu le vraisens des prescriptions 
du Qoran , en affirmant que la connaissance du droit divin ou 
fiqh’ suffisait a elle seule et pour cette vie et pour 1’autre; 
aussi les chretiens, en se developpant dans la culture des 
lettres et des arts , selon le voeu de notre propre loi , nous 
ont-ils considerablement devances. » On pourra, cependant, 
trouver et range le rapprochement fait par I’auteUr entre le 
miracle des oiseaux d’Abraham , rapporte dans le verSet 262 , 
chap. 11 du Qoran, et les operations chimiques d’ analyse et 
de synthbse de l’eau(p. 124 et suiv.). En effet, le patriarche, 
« pour mettre son coeur en repos », demandait des preuves 
de la resurrection ; et il semble, si tant est que 1’orthodoxie 
des operations d’ analyse et de syntliese soit a demontrer, 
que Tauteur aurait pu ne pas limiter ses appuis au seul 
miracle de la reconstitution et de la resurrection des oiseaux 
precedemment dechiquetes. 

Quoi qu’il en soit, il justifie abondamment , par son 
commentaire subtil du Qoran, 1’accord entre 1’exploration 
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du domaine entier de la science moderne etles enseignements 
de la loi musulmane , et il legitime toutes les decouvertes de 
notre epoque par des passages du texte sacre. 11 declare 
(p. 6i) «qu’on nepeut pardonner a qui connait les commen- 
taires du Qoran et les sciences modernes, de ne pas enseigner 
leur concordance)), et affirme (p. 12 / 1 .) «que les musulmans 
qui pensent que les sciences exactes sont en contradiction 
avec la religion , sont ceux a qui ces deux choses sont egale- 
ment etrang^res ». 

II souhaite enfin que les vertus enseignees par le Qoran 
soient cultivees avec soin, alin que leur pratique evite au 
monde musulman les troubles que le regime individuel a 
engendres en Europe et les eonflits nes de 1’exces du progres. 
S’il marque par la une sage prevoyance, il revile qu’il est 
renseigne sur le re vers de toute medaille. Il n’ignore pas 
qu’un organisme social, comme un appareil mecanique, 
encourt d’autant plus de vicissitudes qu’il est plus* complique 
et plus raffine; qu enfin, s’il est necessaire, pour la sauve- 
garde des personnes et des biens, qu’il y ait plus de vertus 
privies dans une societe primitive , ily en a fatalement moins 
dans celle oii 1’Etat assure cette sauvegarde, aumoyen d’une 
organisation complexe et savante. 

On ne peut refuser a M. T’ant’aouy Djauhary une vaste 
erudition alliee a un esprit sagace. Non seulement il a explore 
la vaste litterature arabe, dans les branches theologique, 
scientifique et philosophique , mais encore il a traduit et 
analyse des auteurs anglais comme John Lubbock, Ofberry, 
Spencer et Darwin , et etudie les philosophes grecs et latins. 
Enfin il a fondu cette masse de materiaux de tous les ages 
dans un recit sans longueurs , ou I’interfit se soutient jusqu’au 
bout, grace a un style moderne, coulant etplein de vie. 

Philosophe autant que theologien , il donne des enseigne- 
ments du Qoran — consider^ comme 1’expression de la 
veritable religion naturelle — un commentaire plus humain , 
plus conforme aux realites , que celui des vieux docteurs dont 
le sterile et paralysant attachement a la lettre a'pese si lour- 
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dement, pendant des siecles, surles consciences musulmanes. 
Et c’est toutes les consciences qu’il veut liberer, car il s’adresse 
non a des musulmans de tel on tel rite , de telle ou telle 
contree, mais a chaque individu, a quelque secte qn’il se 
r attache , a quelque group e qu’il appartienrie, et, par dessus 
tout, aux classes eclairees qui suivent et poursuivent avec 
inter6t 1 ’initiation de 1 ’ Extreme-Orient aux progres scienti- 
fiques de I’Extreme-Occident. 

Ismael Hamet. 


T’ant’Aooy Djauhaky, Ettadj el Moressa' bil QorAne ovz 
o’lovm ( Lc diadhme in crusts des joy aux da Qoran et des 
sciences). — Le Caire, Imprimerie du Progres, igo 5 , 191 pp. 

Cet ouvrage a ete offert au Mikado pour etre prdsente au 
Congres (fui s’estouvert au Japon en 1906. 

L’ auteur, dans « 1 ’organisation des mondes et des nations » 
y fait mainte allusion et y renvoie souvent le lecteur ; c’est 
dire que ces deux ouvrages traitent des sujets de mAme 
nature, et de fait, Ettddj el moressa peut servir de comple- 
ment a Nidhdm el * alam . 

Dans sa preface, 1 ’ auteur dit que Ettddj -el moressa ’ etait 
concu lorsque les evenements militaires que 1’on connait ont 
reveld le developpement intellectuel des Nippons. II resolut 
alors de le publier, et M. Mahmoud bey Salem s’offrit a le 
traduire dans les langues europeennes , en meme temps qu’un 
jeunehomme de Kazan le traduisait en turc, pour le repandre 
en Perse et en Russie. II termine sa preface par la lettre a 
1 ’Empereur du Japon; il y definit 1 'objet meme de son livre , 
— qui resume ses travaux de predilection , — « 1’etude , en 
toute independance d’ esprit, des verites scientifiques et de 
leur accord avec les religions)). Il termine, en souhaitant que 
son livre, dans le cas ou il ne parviendrait qu’apr&s la clo- 
ture du Gongr&s , soit traduit par ordre du Mikado et soumis 
aux membres de son gouvernement; «peut-6tre serencon- 
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trera-t-il au Japon des homines qni trouveront 1 ’enchaine- 
ment des idees exposees conforme a leurs propres aspira- 
tions)) (p. 4)- 

Cet ouvrage est une des manifestations enthousiastes des 
musulmans au lendemain des yictoires japonaises, manifes- 
tations qui ont fait quelque sensation en Europe , oil eU.es 
out etd interpretees comme une tentative illusoire d ’islamisa- 
tion du monde jaune. 

Ismael Hamet. 


Persia, Past and Present, a book of travel and research, 
with more than two hundred illustrations and a map, by 
A. V. Williams Jackson, professor of Indo-Iranian languages in 
Columbia University. New York, the Macmillan Company, 1906 
in-8°p. xxxi-471. I 

Au mois de janvier 1903, le professeur Jackson obtenait 
un cong£ de six mois pour visiter la Perse. Son voyage dans 
1’Inde, effectud en 1901, I’avait mis en rapport avec les 
communautes zoroastriennes du Guzerate. II etait arrive a 
Bombay, precede de la reputation que lui avail si justement 
valu son livre sur Zoroastre , et il avait ete accueilli avec la 
plus grande faveur par les mobeds et les beh-dins; car mfime 
ceux qui ne lisaient pas i’anglais connnaissaient son oeuvre , 
grace a une excellente traduction, guzeratie. En Perse , son 
plan 4 tait de voir les derniers disciples de Zoroastre et les 
lieux associes par la tradition et Phistoire au souvenir du 
Proph&te de 1 ’Iran. Son itineraire, trace sur la carte, part 
du Caucase au Nord, traverse les districts montagneux de 
1 ’Azerbeidjan, gagne Ispahan, puis se dirige vers le Sud 
jusqu’a Chiraz et Persdpolis pour remonter a Yezd et aboutir 
a la mer Caspienne en passant par Tehdran. 

Ge vaste programme a ete MMement suivi; quant a la 
maniere dont les resultats sont prdsentes, elle est aussi 
attrayante que savante. L’auteur pr 4 vient dans sa preface 
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cpe certains chapitres auraienl eu besoin peut-etre d’etre 
precedes de 1’avis qu’ils sont reserves au lettre, tandis que 
d’aatres s’adressent a tout lecteur d’un tour d’esprit curieux; 
mais cette division aurait et6 difficile a etablir, et par le fait 
elle est superflue. Le charme du style permet d’accompagner 
le touriste et de comprendre I’arch^ologue et le savant. 

Avant d'entrer en Perse , nous ne pouvons passer sous 
silence les pages intdressantes consacr4es aux Y6zidis , epaves 
des tribus des Adoraleurs du Diable dont on rencontre le 
principal groupement dans la province deMossoul (p. io-i4). 
Lenr histoire est une suite de persecutions cruelles. Nous 
devons a Layard les details les plus circonstancies sur ces 
populations paisibles et laborieuses ( Nineveh and its remains , 
vol. I, p. 2 7o-3o5-3 io-322.) H nous a dgalement narr4 
les epouvantables massacres qu’en firent les Kourdes, 
Les Yezidis de Tiflis ne semblent pas avoir ete aussi mal- 
traites. line photographie montre un groupe cbarmant de 
deux jeunes garcons: 1’un joue de la flute et 1’autre s’appuie 
sur I’epaule du musicien; leurs traits sont doux et sympa- 
thiques. En general , ils sont employes aux travaux domes- 
tiques les plus humbles ; mais leurs mceurs sont pures , et ils 
paraissent satisfaits de leur sort. Quoique les Musulmans 
leur refusent la quality de « gens du livre», ils possMent des 
debris de traditions ecrites (of. Menant , les Yezidis, dans 
les Annales du Musee Guimet, Bibliotheque de vulgarisation , 
p. io5-no). % 

A Erivan^le froid commenca a se faire sentir d’une ma- 
nure p4nible : le pays etait sous la neige. Le voyageur 
arrivait deux mois trop t6t, et les debuts de son explora- 
tion allaient s’en ressentir. Les frontieres de la Perse 
francbies, la premiere 4 tape fut Tauris; c’est dans le voisi- 
nage de cette ville, autour du lac d’Ourojumyah, qu’il allait 
trouver les premiers souvenirs de Zoroastre. II est utile de 
rappeler que, dans son livre, M. Jackson avaitsuivi la tradi- 
tion parsie; pr4s d’un si4de et demi s’ etait ecoule depuis 
qu’Anquetil Duperron avait rapports en Europe les donnees 
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de cette tradition, et pendant ce temps les savants avaient 
epuise toutes les hypoth&ses, les uns releguant Zoroastre 
parmi les legendes, d’autres le transformant meme en 
mythe solaire. M. Jackson, revenu au point de de'part, 
avait accept^ Zoroastre comme un personnage historique, 
et ce fut. son livre a la main qu’il aborda avec respect cette 
terre sanctifi4e a ses yeux par le souvenir de certains eve- 
nements de la vie du Prophete de 1’Iran. «Les details de 
cette vie peuvent 6 tre dune certaine manure legendaires; 
mais derriere eux on apercoit la grande figure d’un person- 
nage historique dont nous n’avons pas le droit de mettre en 
doute 1’existence (p. 5 g ) . » Les chapitres vii et vhi sont 
consacres precisement a eclairer le lecteur et a le preparer 
k suivre le r4cit d’un voyage , qui est une sorte de p4lerinage. 
II fallut six longs jours pour faire la lugubre tournee de Tau- 
ris k Ouroumyab; le grand bas-relief de Surat-Daghi, qui re- 
presente , croit-on , Ardeshir a cheval recevant la soumission 
des Armeniens (hi 8 siecle apr£s J.-C.), etait souslaneige 
(p. 8 o), et ce n’etaient pas les elements seuls qu’il y avait a 
combattre ; le pays n’etait pas sur. Un Americain , M. Laba- 
ree, y fut assassine 1 ’annee suivante. 

' A Ouroumyah, halte chez les missionnaires americains. La 
ville, d’apr^s certains auteurs musulmans, tels que Ibn 
Khordftdbeh, al Beladhori, Yaqout, passe pour Atre la pa- 
trie de Zoroastre ; toutefois le nom d’Ouroumyah ne se ren- 
contre ni dans VAvesta ni dans la litterature pehlvie. Anque- 
til Daperron, par paren these, s’est trompe en essayant de le 
retronver dans la piiere Airyema Ishyo , quoi qu’il soit pos- 
sible quele nom moderne d’ Ur-mi , Urn-mi ah, dont le der- 
nier element est souvent associe par les indigenes avec ma, 
« eau » , rappelle la qualite ( nray-apa , urv-apa « qui contient 
dusel») que lui donnentles anciens textes (p. 87 - 88 ). 

Apr4s quelques jours de repos, M. Jackson reforma sa ca- 
ravane pour Hamadan , a 1 2 jours de marche d’Ouroumyah. 
Le temps ne s’etait pas encore ameliore ; le pays monlagneux 
ruisselait d’eau, a cause d’un commencement de degel. 
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Les ruines de Takht-i Suleiman 6taient ensevelies sous la 
neige; elles avaient ete jadis assimihies par Rawlinson a 
1’Ecbatane de 1’Atropatene et aux restes de la capital e de la 
M6die septentrionale (voir J. R. G. S. , 10, i-i58. London, 
i84i); M. Jackson y voit au contraire I’emplacement de la 
ville de Chiz des auteurs arabes (p. x3i) et les debris du 
fameux temple d’Adhargushnap , brule par les soldats chre- 
tiens de I’empereur Hdraclius (p. 14.2). 

Quatre journ^es de marcbe 1’amenerent enfin a Hamadan 
ou il put se convaincre , rien qu’au premier aspect de la for- 
teresse ( mnsallah ), que cette fois il dtaiten presence de la fa~ 
meuse Ecbatane (p. i5tf et suiv.). C’est aussi aux environs 
d’Hamadan que se trouvent les monuments rupestres des 
princes achemenides sur lesquels M. Jackson allait porter spe- 
cialement son attention. Au fond des gorges de 1’Elvend se 
cache un premier groupe descriptions , celles de Darius et de 
Xerxes , qui furent relevees pour la premifcre fois par Steward 
et Vidal, drogman du consulat de France a Alep. Burnouf 
en trouva des copies dans les papiers de Schulz. Pour par- 
venir jusqu’a ces inscriptions , le voyageur avait de la neige 
jusqu’aux genoux ! 

Le chapitre xni nous amene prds de Kermanchah en pre- 
sence du rocher de Bisitoun , sur le fianc duquel est gravee 
la plus belle page de 1’bistoire des Achemenides au-dessous 
dun grand bas-relief qui represente Darius ayant devant lui 
une file de rois vaincus. Les inscriptions sont ecrites en trois 
langues, suivant la coutume des Achemenides. De tout 
temps elles avaient attire 1’attention; mais il semble qu’on 
avait perdu de bonne heure le souvenir des evenements 
qu’ elles commemoraient , cardeja Diodore de Sicile les attri- 
buait a Semiramis, et Yaqout, douze siecles plus tard , ne 
decrivit que la statue equestre taillee au pied du rocher. Le 
voyageur francais Otter, le premier, les remit en lumiere. 
Jaubert, Gardanne, Kinneir les yisiterent; en 1818, Ker 
Portes reussit a monter a mi-chemin et a esquisser quelques 
sculptures , sans pouvoir relever les inscriptions , et il a soin 
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de pr6venir qu’on ne saurait essayer de le faire sans, courir 
de Ires grands risques. Ce fat Sir Henry Rawlinson qui ac- 
complit ce prodigieux exploit. II etait agd de 26 ans et etait 
alors capitaine-instructeur des troupes du Chah a Hamadan 
et a Kermanchah. II profits du voisinage de Bisitoun pour 
en etudier les monuments rupestres , et il reussit a diverges 
reprises, dei 833 ai 839 ,a escalader la roche et & copier les 
inscriptions , travail qu’il comply la en 1 844. U avait a la fois 
risque sa vie et depens 4 pr 4 s de mille livres (25,000 francs) 
de sa fortune personnelle dans cette perilleuse entreprise. 
M. Jackson a narre avec beaucoup de simplicities details de 
son ascension et les difficult^ qu’il eprouva dans la revision 
des textes a cette hauteur verligineuse de 5 oo pieds, hau- 
teur a laquelle il etait arrive a se maintenir 4 la mani&re des 
chasseurs d’oiseaux des Hebrides en se faisant glisser le long 
du rocher par des cordes assujetties sur le rebord. L’inscrip- 
tion medique (?) et rinscription babylonienne sont presque 
inaceessibles. M. Jackson s’est occupe de ^inscription perse , 
qui avait beaucoup souffert par 1’eau depuis 1’epoque de 
Rawlinson. Le 17 avril, apr 4 s quatre jours d’un labeur in- 
cessant, le travail de revision etait enfin termine, travail 
qui, a lui seul, valait le voyage d’Amerique (p. 192-212). 

Apres une visite aux bas-reliefs sassanides de Tak-i Bos- 
tan, qui permit au professeur d’etudier la grande figure 
nimble, souvent prise a tort (?) pour une representation du 
prophete Zoroastre, nous arrivons aux interessants passages 
consacres aux temples du Feu de Kongaver et dispahan. Celui 
de Kongaver, sanctuaire presume d’Anahita (?) , situ 4 4 32 
milles de Bisitoun, avait 4 te deja decrit (p. 2.37-242) ; mais 
celui d’Ispahan avait ete fort neglige. Bati sur une colline 
4 trois ou quatre milles de la ville, il n’a pas tout a fait dis- 
paru. Ses ruines sont m 6 me assez bien conservees pour 
qu’on reconnaisse la disposition d’un atash-hadah. La date 
reste encore incertaine (p* 2 53-2 6 1). 

Quant 4 la description des monuments de Mourghab et 
de Persfipolis , elle a souvent faite ; toutefois celle de 
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NOUVELLES ET MELANGES. 

M. Jackson se recommande par sa rich esse d’infomaation. 
Nous appelons surtout 1 ’ attention sur son etude des plates- 
formes taillees dans ie roc (p. 3 o 4 ) pres de PersApolis, 
plates-formes dans lesquelles on peut retrouver les couches 
funebres oil etaient exposes les cadavres, avant que les 
ossements ne fussent renfermAs dans les tombes rupestres 
du voisinage. 

C’est a Yezd que M. Jackson entra enfxn en contact pro- 
longe avec les derniers disciples de son prophAte. Longtemps 
persecutes , les Zoroastriens avaient At A fie Iris de 1 ’ appellation 
de Guebres ou infidAles. Depuis le firman de 1882 qui les 
avait exemptAs de I’impot de la djeziya et les avait remis sur 
un pied , 4 ’AgalitA avec les autres sujets persans, ils avaient 
prospArAet leur nombre avait augmente; ainsi de 6 a 7,000 
qu’ils Ataient avant i 854 dans toute la Perse, ils avaient 
passe a plus de 11,000. Yezd, pour sa part, avait une po- 
pulation guebre de prAs de 8,000 ames, en comptant les 
villages des environs. Les details sur leurs coutumes reli- 
gieuses et civiles , sur les temples et les dakhmahs sont infini- 
ment precieux A cause des rapprochements et des compa- 
raisons que le sAjour de M. Jackson parmi les Zoroastriens du 
Guzerate lui permit de faire (p. 378-400). Quant aux manu- 
scrits, la rAcolte fut nulle (p. 358 - 59 ). ^es P^ us precieux, 
ceux qui avaient Ate communiquAs a Geldner, avaient 
pris le chemin de 1 ’Inde (p. 358 , note 1). Ici se place 
naturellement la rAflexion que les Guebres n’ etaient proba- 
blement pas si depourvus qu’ils le paraissaient A 1 ’Apoque 
de la visite de Westergaard. Ils n’avaient pas vonlu livrer 
leurs manuscrits a 1 ’Atranger, voila tout ! 

A TAhAran, nouveaux details sur la colonie zoroastrienne 
(p. 425-427) , dont le chef, le banquier Arbab Jamshed Ball- 
man, a Ate Alu membre de 1 ’Assembiee nationale, preuveque 
le firman de 1882 n’a pas At A lettre morte et a bien procurA 
aux GuAbres 1 ’egalitA politique a laquelle ils aspiraient. Les 
ruines de Rei , la Ragha de VAvesta ont fourni de trAs im- 
portantes observations au yoyageur (p. 429>44o). On les 
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trouvera plus longuement developpdes dans le Memorial de 
Spiegel, publie a Bombay par M. J. J. Modi. 

Le voyage se termine sur les bords de la Caspienne d’ou , 
fidMe a son programme , M. Jackson s’embarqua pour 1’Asie 
Centrale. Nous lirons bientot le volume qui rendra comple 
de cette fructueuse exploration dans une region pleine d’in- 
connu et de promesses pour les Iranistes. 

D.M. 


* 


Le gerant : 

Rubens Dtjvae. 
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fiTUDES SUMERIENNES, 

PAR 

M. C. FOSSEY. 

(suite 1 .) 


Ill 


Le signe est fort mal reprdsente dans 

ies fragments de syllabaires que nous poss6dons , et , 
en dehors dela valeur aka fournie par le syllabaire A, 
nous connaissons seulement, pourfusage sumerien, 
les valeurs ag, am et im, d6duites des n6cessit6s de 
la lecture. Je crois qua ces valeurs il convient d’a- 
j outer une valeur nouvelle de. Le signe joue en elfet 
dans les textes sumeriens un r61e que cette valeur 
seule me parait susceptible d’expliquer el de justi- 
fier. 

i° signifie asm « lieu » : nu si-e 

= asar la amdri «lieu oil fon ne voit pas» (IV R, 

1 Yoir Journal asiatujue, janvier igo5. 

XT. T 2 


lUTMUMMUK MATIOXjU.lt* 



178 


MARS-AVRIL 1908. 


2 4 b 7). H est done equivalent de qui en effet 
se trouve deux lignes plus haut avec le meme sens. 
En diaiecte eme-ku, ce signe signifiant « lieu », 
devrait se lire iu ou ei. Mais dans ce morceau, qui 
est ecrit en diaiecte eme-sal, il doit, s ui van t tout e 
vraisemblanee, se lire m, 1’eme-sal transformant tres 
souvent le g en d . Nous savons d’ailleurs que le signe 
<T|=[ possede la valeur du (Br. 9618) et e’est evi- 
demment dans des textes commele notre qu’il con- 
vient de fappliquer. II est tout naturel de supposer 
que est une simple variante graphique de 

<Tt=J et a comme lui la valeur du, di ou de. 

2 0 fc=< ^d;r.j signifie saldmu (Br. L j.748 = DW, 
p. ii, 5 , R 4874)1 qni a encore pour Equivalents 
sumEriens cr (Br. 6328), ( ^f 

§u-gi~gi ( sulmu ); il est done naturel de penser que 
Er< ^r. < 4g: ) a aussi' une valeur gi, ou, si le text.c est 
Ecrit en eme-sal , de. 

3 ° signifie sardhu (Fosskv, 2 333 ) 

« crier ». Gf. JT— sardhu et (du) zamdni (Br. 1 1 2 4 0-1 ) , 
tz & z ] (de?) sardhu sa libbi . 

3 rt signifie 'um « envoyer » (Br. 4761), 

qui se dit en stlmErien ga-ga (Br. 544 o); 

ga, gi (Br. 6333 ); Ji=TJ gt (Br. 10767); 
gi ga-a (Br. 10766). Done 

<= GI OU Dl(E). 

4 ° remplace le prelixe de foptatif ordi- 



ETUDES SUME1UENNES. 


179 


nairement ecrit ge. On trouve dans nn psaume : 

-ne-in-gul -ne-in-sig = IdukalUl III 

adanimik « qu’ii fasse mal on qu’il fassebien » (IV R, 
10 b 33). Le morceau est ecrit en eme-sal, et ici 
encore il est naturel de penser que nous avons unc 
forme dialectale de, pour ge. On trouve en efifet 
dans d’autres texles eme-sal : FtT ! 

JET, tnjf de-im-ma-tug -e = linuham (IV R , 21 * 626 ); 
tr^£r,| *-TJ >-r J JT— de-en-n a-an-dEg-a— likkabisum 

(IVR, al’ia 9 ); —"I Hr Hf Sal -TM 

de-en-en-na-A n-lag-la g-gi (ibid., 36); 

►w ! -vtRW [=4s=!] de-im-ma-sed-[de] — li[psafi 

(IV R, 24 , u° 3 , 26 ). 

5° On trouve pour de= arm dans 

- <HtJ It r IJ ^ naha-as gul-a-de 

lal-a-ni « fortement a la ruine je suis attache » 
( madis salpati samdaka, ASKT, 116 , 17 ). 

A toutes ces raisons s’ajoute une derniere con- 
sideration tiree de la forme du signe. Comme il 
est facile de s’en rendre compte a premiere vue, 
est compose par finsertion de tzj&'p:] dans 
C’est ce qu’exprime le 110 m m4me du signe : 
sa-nindaku-za-igeb (Fossey, 233o) « dans lequel ZA 
(tT-d^I) est ins6r4 dans nindu (£X^) ». Or nous sa- 
vons que tr&s souvent un signe compose a pour va- 
leur phonetique la valeur de leiement ins4re : ainsi 
Ez^ pfTTO- , compose avec *- u-re , a la valeur ere; 

compose avec^If»~| §e-am, a la valeur 
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sam ; etc. Nous pourrions done, de ]a seuie forme du 
signe deduire la valeur de que nous lui 

avons attribute en raison de ses fonctions. 

IV 

£H, KEI), KID Oil GID. 

Le signe ►BW recoit frequemment un comple- 
ment phonetique da que n’explique aucune des va- 
leurs attributes jusqu’a present a ce signe , aucune 
de ces valeurs n etant terminee par un d. Ainsi on 
lit e ka- jEH -da, bit kisri (HR, x5 a 4; cf .ibid., 
20); -da = napilitum «6tincelant» (AN 

KT, 129, 11); .EM -da, raksat « est lite » ( ASKT , 
86, 6i); e {HH-da, ina rikis biti( IV R, 21 a 20), etc. 
La valeur kesda, fournie par le syllabaire B, pour 
facception de rakdsu «lier», ne convient pas dans 
les exemples citts, puisqu’elle contient dtja la finale 
da, mais elle nous indique dans quelle direction 
nous devons chercher. kesda doit etre une forme al- 
ttrte de kedda, et kedda a du, suivant I’usage su- 
mtrien , s’abreger en ked. D’autre part si I’on com- 
pare les deux grapbies sumeriennes sag-gi- EM 
-da et sag-gi ^*--da, qui toutes deux signifient ni- 
kilrnu «voir» (Br., 3646 et 365 a), et dont la der- 
niere ne peut se prononcer que sag-gi-gid-da, on 
n’htsitera pas a reconnaitre que le signe EM a lui 
aussi la valeur gid ou kid (ked). 



ETUDES SUMERIENNES. 


181 


V 

CZ*] Marad-dag, Marcluk. 

La lecture du groupe <^a| est restee jusqu a ce 
jour incerlaine. La valeur marad est assuree pour le 
premier element <* * par la comparaison du sum 4- 
rien mar ad-da avec 1’assyrien maradu. « ins- 

trument en cuivre » et marad, nom de ville, quel que 
opinion que 1’on ait d’ailleurs sur I’origine semitique 
ou sumerienne de ces deux mots. Cette valeur marad 
est evidemment apparentee a la valeur amar attri- 
bute par le syllabaire B au meme signe avecle sens 
de bdru «fils, petit d’animal»; comparer^] 1 ara et 
ba; <^J enim et nim; J»- isib et sib; — ^p-tTTT pad 
et pa , etc. Briinnow enregistre dtja cette valeur marad 
(n° 9066); maisaucune des valeurs, pourtant nom- 
breuses, du signe if ne lui a paru applicable dans 
le groupe < . Les documents lexicograpbiques 

publies depuis par le British Museum fournissent la 
solution du probleme. Parmi les 2 1 valours nou- 
velles que ces texles m’ont permis d’ttablir 1 se 
trouve en effet une valeur dag , correspondant a 1’as- 
syrien ellu, ihba, namra «pur, brillant, clair », que 
la comparaison avec la forme Marduk impose, en 
dehors de tout prejugt sur fetymologie du mot. Le 
groupe lu en assyrien Mardak se lisait done en su- 
mtrien marad-dag; le dieu portait le mtme nom 
dans les deux langues. 

1 Contribution an Dictionnaire sumdrien-assyrien , n° 3844-3864. 
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Quelle est maintenant 1’origine de ce nom? Jas- 
trow, dans la seconde Edition de son ouvrage sur la 
religion de la Babylonie et de 1’Assyrie 1 , tient encore 
pour 1’origme semitique et derive Marduk dune ra- 
cine "jTi d’ailleurs inconnue, non seulement en assy- 
rien mais en h4breu biblique et talmudique, en 
arameen et meme en arabe. Je crois qu’k cette affir- 
mation purement gratuite on pr4f4rera l^tymologie 
sumerienne : marad-dag « Ills brillant » , si conforme 
a ce que nous savons de Marduk, divinite solaire, 
fils aine cl'Ea. 


1 Die Religion Baby loniens and. Assyriens , I, no, n, l ( 1905 ). 



ETUDES ASSYRIENNES. 


183 


fiTUDES ASSYRIENNES, 

PAR 

M. G. FOSSEY. 


I 

lapdpu « envelopper »; lippu « enveloppe ». 

CT xxni, 3 , 17 on lit : [VII- ta-a-an lip-pi tci- 
lap-pap; 5 , 6 : [sip at suii pu]hadi el ami tal-pap ; 8, lii:- 
sammu TAR-nxr *»»»»'« si-si kimmu si-man tal-pap VII 
rikse tamkkas; 10, 2 4-2 5 : ina sipati sanli VII lip-pi 
Lal-pap VII rikse tarakkas. Leseul sens cjui con vienne 
am verbe lapdpu et au substantif lippu e.st celui de 
« envelopper, enveloppe; bander, bandage ». II faut 
done traduire : 3 , 17 « de sept enveloppes tu enve- 
lopperas »; 5,6 : « aveede la laine suta dun agneau 
d’Elam, tu envelopperas »; 8, 4 1 : « la plante tarhu, 
la plante sisi, la plante siman tu envelopperas, sept 
noeuds tu noueras»; 10, 2 4-25 : « dans de la laine. 
noire sept fois tu envelopperas, sept noeuds tu noue- 
ras ». Comparer le talmudique « envelopper » et 
1’arabe Jxi, m&mesens. 

Dans un seul de ces passages on trouve la forme 
reguliere du pr 4 sent-futur talappap; par tout ailleurs 
on lit la forme abr 4 gee talpap. K itchier (B KA BM, 
p. 87) a deja releve les formes analogues tar-bak, 
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tar-sa-au, tar-muk et tal-mi. Tarbak se retrouve un 
tres grand n ombre de fois, dans GT xxiii, 3 9 , 3 , 
6,8, 1 4 , 16, etc.; dans le texte medical de Con- 
stantinople 583 , publie par Scheil (RT xxiii , p. 1 34 , 
1 . 1 2 v°; L 3 , 1 1 , i 4 , 20, a 3 et 26), 011 il faut lire 
tar-lak et non TAR -bak. A ces exemples il convient 
d’ajouter tar-kas pour tarakkas [GT xxirr, 3 7, 11). 
Comme les verbes reunis par Kiichler, lapdpa et ra- 
il els 11 commencent par l ou r. 

II 

*7*- valeur phonetique : la. 

On sail depuis longtemps que la negation se 
lit la enassyrien. Mais, a ma connaissance , on n’a 
pas encore rencontr 4 employ^ comme simple 
phoneme, avec la valeur la , dans le corps d’un mot 
assyrien. J'ai reieve recemment plusieurs exemples de 
cet emploi : 6 T 7 T xxfii, 29, 44 ; 3 o, 58 ; 39, 18; 
42, 9; 45 , 24, 26, on lit : ta-*/--as, c’est- 4 -dire 
ta-la-as « tu petriras ». 

III 

sakdku « en Filer ». 

L’ideogramme fesf, qui a commundment la va- 
leur asii « sortir » , a aussi , dans les recettes magiques 
et medicales, la valeur sakdku. , comme le prouve 
le complement phonetique ak, dont il est suivi en 
plusieurs endroits. Zimmern , qui le premier a re- 
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coimu ie fait (BKB R, 112, 8), a propose pour ce 
verbe le sens de « aufreihen ». II me semble qu’il se- 
rait possible de precis er encore plus le sens de ce 
mot. L’opkration doit se faire au moyen d’un lien 
( riksu , IV R, 55 a 17, 19, 21) ou dune corde [ku, 
ibid. , 1 3 ). D’autre part elle s’applique toujours k des 
pierres (voir encore CT xxiii, 9, 11). Le sens de 
« en filer » me parait done des plus vraisemblables. 
A l’appui de cette proposition on pourrait peut-etre 
comparer 1’arabe dL* « percer ». 

IV 

5=211 tamgubu « chaudron ». 

L’instrument appelk sE<] t TOumi sin- 

tur et mentionnk dans C T xxiii , 9 , en un passage 
malheureusement mutile : [in]a uauDXJ sin-tur 
tar-bak, s’appelle en assyrien Z]-ga-bu (Fossey, 
n° 1911). (Test 6videmment le meme que Ion re- 
trouve dans le texte muti!6 de Kiichler ( BKABM , 
pi. VI, 1 . 6 ), ou on lit : irca uftimu . . . [t]uii tar-bak, 
et dans le texte de Constantinople 583 deja citk 
( RT xxiii, p. 1 35 ), verso 1 1, 1 A et 20, 011 il faut 
lire tres certainement , r^TlfT sin, auheu de s=TttT LUII. 
Si. le sens de rabdka est bien « brasser, m (danger », 
comme l’a proposk Kiichler, le i]-ga-ba, qui sert k 
cette operation dans tous les passages oil nous 1’avons 
rencontr«i, ne peut guere 6tre que le chaudron dans 
lequel on fait le melange, oula spatule avec iaquelle 
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on 1 ’agite. J’inclinerais plutot pourle sens de « chau- 
dron ». Le signe ij 6tant susceptible debeaucoup de 
valeurs, la lecture iamgabu reste incertaine. Au sin- 
tur « petit sin » s’oppose le sin-gal-la « grand sin » , 
4 galement en bronze (d6terminatif urudu), assyrien 
massittu , ou parsittam ( Br. 259). 

V 

J-fcl kaldp 11 K bander ». 

Le groupe ttd[ qui se rencontre dans CT 
xxni, 2 3 , 4 etsuiv. , nes’ 4 claire completement qua la 
planche 39, et j’en ai d<§couvert le sens avant d’en 
etablir 3 a vraie lecture. De locutions comme ina 
kas~hr~[ri] ( 33 , 16) il resultait clairement 

que signifie « bander » , puisque 1 ms arm signifie 
« bandage ». Mais Briinnow ne fonrnit aucun equi- 
valent assyrien de ayant ce sens et possedant 

comme troisieme radicale le b ou le p exigd par le 
complement phonetique Sfc[ ab,ap, Les sculs qui sa- 
tisfassent a cettederniere condition sont karcibu « etre 
favorable » et zaribu « etre accable » , tous deux exclus 
paries n^cessites du contexte. Heureusement le texle 
.de la planche 3 9 , quoique inutile, nous permet de 
r&soudre le problemepar la comparaison de deux pas- 
sages parallcJ.es. Lignes 3-4 on lit : ana pani ta-[sap]- 
pali [ina kas-sar-ri ki.kkad-s]u tu-kal-lap tasami(Una 
ibalat, et ligne i 2 : a-na pani ta-sap-pali [ ina kas- 
sur-ri kakkad-s]u £jy [kp]] lasamid-ma ibalul. II 
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est Evident, porn’ qui connait la monotonie de ces 
formulaires , que ft] doit se lire tuhalla-ap et 

quo lesdeux passages , identiques sauf en deux points 
qui piAsentent des graphics differentes , signifient : 
« snr sa face tu saupoudreras (des matieres mnmi- 
rees pr6c6demment) , avec une bande tu envelopperas 
sa t6te, tu la banderas, et il gu6rira». J’ai adopte 
la racine luddpu; haldpn « peler » et galdbu « taillader » , 
qui seraient mat6riellement possibles, sont exclus 
par le contexte. 

VI 

mahasu amasser». 

Le sens de « frapper, battre, briser » est depuis 
longtemps etabli pour le verbe makdm. Dans les 
textes medicaux il me parait marquer une action 
moins violente. Ainsi dans CT xxm, 45, a3, a la 
fin dune prescription, nous lisons : ina umi IV-kam 
budni zimi-su, ta-ma-h.as~ma ibahi-at. Applique , aux 
joues du patient, mahdsa ne peut guere signifier quo 
le massage ou une operation du m&me genre. Jc 
traduirai done ce passage : « Au quatrieroe jour, le 
muscle de sa joue tu masseras, et il gu&rira. » 

VII 

sardtu « bander ». 

C’est encore un terme signifiant « bander, panser 
une partie malade», qui apparait a la fin dune 
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prescription, CT xxiti, 46, 8 : ta-sar-ta-su-ma ibalu- 
ut : « tu le banderas , et il guerira ». Le fait que sa- 
rdtu apparait ici a la place de scimddu nous inviterait 
deja a leconsid&rercommeun synonyme de ce verbc. 
Ge sens paraitra tout a fait sur, si Ton rapproche 
sirtu « bandage » (Muss-A.rnolt i i i5 a) et le talmu- 
dique « obligare vulnus, in cataplasm ate vulneri 
imponere» (Buxtorf-Fisher 1 2 54 b). L’exemple cite 
pour ce dernier mot est d’autant plus inter essant qu’il 
constitue une traduction litterale de toute la formule 
assyrienne : 'own tom# by ptntfu : « et in cataplas- 
mate ulceriimponent et sanabitur ». 

VIII 

kilpa sci pisurri « la peau du jabot ». 

CT xxhi, 49 , 3-y nous offre une prescription in- 
teressante et des details nouveaux. On y lit notam- 

ment : karkd l ?? llra hi-u-ra ta-ta-ba-ah ddmi-sa 

libi-sa 11 M-il-pa sa pi~sur-ri-m lalek-ld ina isati tasahha- 
ar. Kilpu et pisarra sont des mots nouveaux pour nous. 
Le premier me parait devoir etre rapproch.6 de i’as- 
syrien kaldpu « peler (un legume, un fruit) », du tal- 
mudique *)*?]? « peau » , de 1’arabe « dcorce » et 

Aids « prepuce ». Pisurra me parait identique au tal- 
dique « jabot ». Je traduirai done le textc cite : 

« Un jeune coq tu egorgeras; son sang sa 

graisse et la peau de son jabot tu prendras, au feu 
tu reduiras. » 
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IX 

la-mahas « tu broieras » , et non ta-pa « tn cuiras ». 

Dans le texte de Constantinople cite plus haul 
(n os I et IV), on a lu ie groupe tjr (I. 3, 17, 
a5 ; rev. 17, 19, 2 5) ta-pa et traduit « tu cuiras ». 
Le presen t-futur de epu « cuire » etant tepa, cette in- 
terpretation est evidemment fautive. tjb est un ideo- 
gram me qui doit se lire makcisa, comme le prouve 
le complement phonetique as dans le groupe 
tfc ta-malia~as , CT xxm, 45 , 20. 
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NOTE 

SUI\ 

LES POIDS ASSYRO-BABYLONIENS, 

PAR M. J.-A. DECOURDEMANCIIE. 


Dans la livraison de juin 1907 de la ZeiUchrift 
der D'euischen Morgenlandischcn Gesellschaft, sous le 
titre de : Ueber die babylonischen , assyrischen nnd alt- 
persischen Gewichte, M. F. H. Weissbach parait avoir 
reuni tout ce que Ton sail actuellement sur lespoids 
babyloniens , assyriens et perses. 

II nous a semble utile de rapprocher les' donnees 
ainsi fournies des indications rencontre.es, au sujet 
des memes poids, cbez les metrologues grecs de 
lAcole d’Alexandrie , en vue de degager, si possible , 
de la combinaison de ces elements, les bases du sys- 
temeponderal babylonien, assyrien et perse. Tel est 
le but de la pr6sente note. 

Les indications tir 4 es des metrologues grecs nous 
permettent detablir comme suit le talent monetaire 
perse del’^poque acbemenide: 


Obole 


, . . 1 

o K 

906 2/3 

Sigle fort (1/8 (toner. ) . 


6 1 1 

4 5 

2/3 

Siglefaible 

. . . 1 24/28 

6 

5 

44 

Once i 

8 8 i /3 

5 o 

45 

i /3 

Petite mine.. 1 12 

100 96 

600 

544 


G de mine. 1 2 2 4 

200 192 

1,200 

i k 08S 


Talent. 1 3 o 60 720 

G,ooo 5,760 

3 C,ooo 

3 a 64 o 
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D’apres les rnernes 4 crivains , il existait un autre 
talent (qui etait plut6t un canthar, dont le talent ne 
representait que les 60/1 oo es ), celui-la de mille onces., 
bonce n’ayant pas change de poids. 

Sur cette double donnee, il est facile de retablir, 
comme suit, cecantliar de mille onces : 


Once i l\z s ij'S 

Mine commune.. i 10 a 53 i /3 

Mine royale i 2 20 906 2/3 

Talent 1 3 o 60 600 200 

Canthar 1 1 a /3 5 o 100 1,000 45 S 33 i /3 


Le canthar dont nous venons de donner le detail 
est un canthar de leau; autrement dit son poids est 
dtahli d’apres sa contenance en eau : 45 litres i/3 
pour les 100 mines, 27 lit. 20 centilitres pour le 
talent de 60 mines. 

Sur la base de la density conveutionnelle de 90 
p. 100, le volume defhuile excede de 1/1 o e la con- 
tenance en eau. 

Par suite, la contenance en eau, du poids de 60 mines 


communes, soit 27 1 ^ 20 

doit <Hi’c augments de 1/1 o e , soit dc 2 720 


cl la contenance en huile ressort ainsi a 


qni est celle necessaire pour equivaloir, en poids , aux 2 7 kilogr. 200 
du talent qui vient d’ 4 tre mentionn 4 . 

La contenance de 29 lit. 92 centilitres, ainsi 6(a- 
hlie, s’est trouv 4 e corresponds a un poids, en eau, 
de 29 kilogr. 920. Tel est le poids des 60 mines 
communes du talent dit de 1’lmile. 
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Au point de vue chronologique, on peut conce- 
voir comme suit ia succession des modifications du 
systeme pond&ral assyro-bahylonien : 

i° Constitution dun talent de beau, de 27 ki- 
logr. 200, dont, le canthar (] 00 mines de 1 o onces) 
ressort a 45 kilogr. 1 / 3 ; 

2 0 Constitution d’un talent de bhuile , de 29 lit. 
92 centilitres (soit d’un poids en eau de 2 9^ kilogr. 
920) par adjonction de i/io e ala contenance du 
cube constitutif du talent de 27 kilogr. 200; 

3 ° Constitution du talent monetaire de 32 ki- 
logr. 64o par elevation, de 1 o 4 1 2 , du nombre des 
onces comprises clans la mine du talent de 27 ki- 
logr. 200. Le systeme constitutif dece dernier talent 
4 tait a la fois decimal , en ce sens que 1 o onces de 
45 gr. i /3 constituaient la mine de 453 gr. i/ 3 , et 
duodecimal, puisque le talent 6tait compose de 
5 fois 12 mines ou 60 mines. En faisant ia mine, 
nonplus de 10, mais de 12 onces (sans changer ni 
le poids de bonce, ni le nombre de mines con tenues 
dans le talent), le systeme du talent monetaire est de- 
venu completement duodecimal , tout en continuant 
a se relier au canthar de 45 kilogr. i /3 par le main- 
tien de la parity de bonce. Le talent de*beau s’est 
trouv 4 contenir 600 onces, le talent monetaire 
720 onces, et le canthar 1,000 onces, chacune de 
45 gr. 2/3. 

Pour en revenir au talent de bhuile de 29 ki- 
logr. 920, notons que, suivant un usage constant 
dans la rti 4 trologie antique, ii existe, 4 cot6 du poids 
xr. i3 


WHUttTJUR **TlQJUO*** 
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regulier, un poids faible, des g 6 /ioo es da premier. 
Nous avons un exempie de ce fait dans le paralie- 
lisme entre le sigle fort et le sigle faible (2/1/25° du 
sigle fort) dans la composition du talent monetaire 
perse. 

Sous le b&n&fice de cette observation, le talent de 
1 ’huile se detail! e cormne suit : 

POIDS REGULIERS, 


Che. 1 o g 0/1 6 i 4 / 8 1 

Side x 180 8 3 ix 1/9 

Mine commune.... x 60 498 a /3 

Mine royale, 1 2 120 997 i /3 

Talent 1 3 o 60 3 , 600 29 k 920 

Nota. — Les 100 mines communes donncnt ‘ 


49 kilogr. 866 gr. 2/3, soit les 1 1/1 o es du cantliar 
de 1,000 onces. 


poids faibi.es. 


Che 

Side x 

Petite mine commune 1 Go 

Petite 1x1 ine royaie. . . . x 2 120 


Talent I6ger 1 3 o 60 3 , 6 oo 


. 1 o g o 443 7/27 

180 7 978 2/3 

478 72 

957 44 
28 k 723 20 


M. Weissbach donne un relev 6 des divers poids 
conserves dans les musses. 

Nous extrayons de ce relev 6 , complete par faddi- 
tion ult^rieurement apport 6 e a sa liste par M. Weiss- 
bach, ceux de ces poids dont il indique 1 equivalence 
en mines ou parties de mine. 

Ceux dont l’ 6 quivalence n’estpas mentionnee n’ont 
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point 6 t 6 utilises , car ce ne serait que par une hypo- 
thec contestable qu’il ponrrait etre attribu 4 , a cha- 
cun, une partie aliquote de la mine. Toutefois nous 
avons fait entrer en ligne de compte les n os 58 , 59 
et 66 , dont la valeur en mines etait 6 vidente, quoique 
non indiqu 6 e. 

Par contre nous avons laisse de cote les n os 9 et 
67, dont les poids, en valeur frangaise , dtaient indi- 
ques par simple approximation, sans pesee regu- 
liere. 

Dans le relev6 ci-apr 5 s, les numeros indiqu^s 
sont ceux de M. Weissbach. 


POIDS B\E>YLONIENS. 

3 . 1/2 mine, 2/18 grammes. 

4 . 5 mines, 2 kilogr. 5 10 gr. 975. 

6. 3 o mines, 1/1 kilogr. 790. 

7. 00 mines, x 5 kilogr. 060 gr. 91. 

8 . i /3 de mine, 164 gr. 3 . 

10 . 1 mine, 978 gr. 3 . 

10 a. 5 mines, 2 kilogr. 4 i • 

11. 1/2 mine, 245 gr. 69. 

12. 1/2 mine, 244 gr. 8. 

13 . i/6 de mine, 173 gr. 7. 

14 . 3/6 de mine, 189 gr. g 3 . 

15 . 1/6 demine, 177 gr. 48 . . 

15 a. i 5 sides, 123 gr. 33 . 

16 . 1.0 sides, 101 gr. 48. 

17 . 1/8 de mine, 127 gr. 72. 

18 . 10 sides (et non 10 sides 1/2), 85 gr. 5 o. 

1 , 9 . 10 sides, 82 gr. 517. 

20 . 5 sides, 4 i gr, 53 9. 

1 3. 
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21. 5 sides , 4o grammes. 

21 a. l side, 8 gr. l. 

22. 22 1/2 die, soit 1/8 de side, 1 pitka, o gr. g5. 
.33. i/4 de side, 4 gr. 6656. 


POIDS ASSY1UENS. 

58. 120 mines, 121 kilogrammes. 

59. 60 mines, 60 kilogr. 4oo. 

60. i5 mines, i4 kilogr. g33 gr. 7. 

61. 5 mines, 5 kilogr. o42 gr. 7. 

62. 3 mines, 2 kilogr. g85. 

63. 2 mines, 1 kilogr. 992 gr. 1. 

64. 2 mines, 1 kilogr. g3i gr. 23. 

65. 2 mines, g46 gr. 462. 

66. 2 mines, 1 kilogr. o36 gr. 49. 

67. 1 mine, 984 gr. 566. ' 

68. 2/3 demine, 665 gr. 796. 

69. 1 mine, 48o gr. i45. 

70. 1 mine, 468 gr. 388. 

71. 1/2 mine, 24o gr. 07. 

72. i/4 de mine, 236 gr. 678. 

73. i/5 de mine, 198 gr. 4 16. 

74. 3 sides, 5o gr. 2 36. 

75. 2 sides, 33 gr. 63. 

76. i/3 demine, 166 gr. 72/1. 

Essayons de dasser les poids ainsi enonces par 
M. Weissbacb. 

Nous tirons imm4diatement , de chaque valour 
multiple ou fractionnaire , le poids qui en ressort 
pour la mine. 
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POIDS RKGULIERS. 


VAEEUR INDIQUEE. POIDS INDIQUES. 

MINE ROYALE. 

MINE COMMUNE 

3 . 

1 j 2 mine. . . . 


2 4 8 s 




496 f 

4 . 

5 mines 

2 k 

5 io 

97 & 



502 196 

0. 

3 o mines. . . . 

i 4 

79 ° 




493 

7 . 

3 o mines* . . . 

1 5 

060 

9 1 



502 o 3 

10. 

i /3 de mine. 


1 64 

o 3 



492 09 

10. 

1 mine 


97 8 

o 3 

978 s o 3 


11. 

1/2 mine. . . . 


2 45 

6 9 



491 38 

12. 

1/2 mine. ... 


244 

8 



489 6 

15 a. 

i 5 sides. . . . 


123 

43 

l k 008 

90. • 


19 . 

xo sides. . . . 


82 

5l 7 



496 102 

20. 

5 sides 


4 1 

53 g 



498 468 

58 . 

120 mines. . . 

1 2 1 



1 008 

333 


59 . 

60 mines. . . . 

60 

4 00 


1 O06 

666 


60 . 

1 5 mines. . . 

j 4 

9 33 

7 

99 5 

558 


61 . 

5 mines 

5 

0/1 2 

7 ' 

1 008 

54 


62. 

3 mines 

2 

985 


99 5 

558 


63. 

2 mines 

1 

99 2 

1 

996 



68 . 

2/3 tie mine. 


6 G 5 

79 5 

99 8 

692 


73. 

i /5 tie mine. 


198 

4 16 

99 2 

08 


74. 

3 sides 


5 o 

236 

1 00 4 

72 


65. 

2 sides 


33 

63 

1 008 

9 


76. 

i /3 de mine. 


166 

724 



5 oo 172 

• 

ADDITIONS . . . 

— 

— 

1 2 k OOl 

e 97 5 

4 k gCo ff o 3 g 


MOYENNE 

PARTIEI.EE . . . 

X OOO 

i65 

496 oo 3 


MOYENNE 

GENERATE. . . . 

996 446 

4 g 8 223 


Si 1 ’on rapproche cette moyenne des poids th6o- 
riques indiqu^s plus haut -* 997 gr. 1/2 pour la 
mine royale et 498 gr. 2/3 pour la mine commune, 
il semble Evident que ces poids theoriques sont pre- 
cis 4 m ent ceux qui, sauf tolerance, ont servi d’eta- 
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Ions aux poids dusage relev4s ci-dessus d’apres 
M. Weissbach. 

POIDS FAIBJLES. 


VALEUft INDIQUEE. POIDS INDIQUES. 

MINE ROYALE. 

MINE COMMUNE. 

10a. 

5 mines .... 

2 k 4 10 s 


482* 

21. 

5 sides 

4 o 


48 o 

21a. 

1 side, 

8 1 


486 

22. 

1/8 de side.. 

0 95 


456 

05 . 

2 mines 

9/16 462 


473 281 

64 . 

2 mines, .... 

1 9 3 1 2 3 

(j 65 s 66 


67 . 

1 mine. .... 

954 566 

954 566 


69 . 

1 mine 

480 i 45 


48 o i /,5 

70 . 

1 mine 

468 388 


468 388 

71 . 

1/2 mine.. . . 

2/10 07 


4 80 1 4 

72 . 

1/4 de mine. 

a 36 678 

946 712 



ADDITIONS . 

2 k 866* 908 

3 k 8 o 5 * 904 


MOYENNE 

PARTIELLE. . . . 

955 646 

475 738 


MOYENNE 

GENERAL 

q 53 264 

476 632 


Quand nous avons indiqu6 la composition des 
talents, nous avons donne 957 gr. 44 comme le 
poids theorique de la mine royale faible ; or la 
moyenne d’usage ci-dessus ressort a 9 5 3 gr. 264. 
Dememe, le poids theorique de la mine commune 
faible est indiqu4 a 478 gr. 72 et le poids moyen 
d’usage ressort a 476 gr. 63a. Ici encore, lamoyennc 
d’usage dilfere assez peu du poids theorique pour 
qu’il soit possible et vraisemblable d’expliquer, par 
la tol4rance, les hearts, pour ainsi dire insignifiants, 
constates entre le poids theorique et la moyenne 
d’usage. 
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POIDS ^ENFORCES. 

Ii semble que les Assyro-Babyloniens, non 
contents d’ avoir constitue le poids faible, en pre~ 
nant les 96/1 oo 85 du poids regulier, ont, de pins, 
form 4 un poids renforce, des .100/96“ du poids 
regulier. 

Citons, 4 ce propos, les poids suivants : 


YALEUR INDIQUEE. POIDS INDIQUES. MINE ROVALE. MINE COMMUNE. 





— 

— 

— 

13. 

1 J 3 de mine . . . 

173 s 7 


52i ir xoo 

15. 

1/6 de mine. . . 

177 48 

i k 064*88 


17. 

1/8 de mine. . . 

127 72 

1 021 76 


18. 

1 0 sides ...... 

85 5 


5i3 

33. 

i/4 de side. . . . 

4 656 

1 029 764 


06 . 

2 mines 

i 1 o36 49 


5 18 29.5 


ADDITIONS. 

3 l 11 6*404 

A 542^396 


MOYENNE 

G^NERAGE .... 

1 o 33 53 a 

. 5 1 6 766 


Sur la base de 997 gr. i /3 pour la mine regu- 
liere royale , la mine renforc^e ressort (pour 1 0 0/9 6 0S ) 
a 1 kilogr. o 38 gr. 8/9 et celle commune a 5 1 9gr. 4/9. 
La moyenne d’usage ci-dessus constat6e, 1 kilogr. 
o 33 gr. 532 et 5 1 6 gr. 766, nepr6sente, avec le 
poids thiorique, qu’un dcart insignifiant, absolu- 
ment explicable par la tolerance. Ici encore , les poids 
constates 4 1’usage sont done en accord aussi parfait 
que possible avec les poids th6oriques. 

Nous n’avons pas fait figurer, dans les relev 4 s qui 
precedent, les n os y 4 et 16. 
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Le n° i4 est indiqu6 comme valant 1/6 de mine, 
pour 189 gr. 36 , ce qui aboutirait a constituer, 
pour une mine, une valeur de 1 kilogr. 1 36 gr. 1 6. 
Un tei poids ne s’expliquerait que par 1’adjonction , 
a la mine renforc6e de 1 kilogr. o 38 gr. 8/9, d’un 
dixieme de son poids , par nouveau renforcement, cc 
qui cut cons titu£ une mine du poids th 4 orique de 
1 kilogr., 1 4 2 gr. 7/9. 

Ge poids differe assez peu de celui de 1 kilogr. 
1 36 gr. 16, calculi ci-dessus d’apres le n° i4, 
pour rendre admissible 1’hypothese du second ren- 
forcement, enoncee ci-dessus. Nous n’y insistons pas, 
toutefois , car il nous parait dangereux dAtablir une 
theorie sur la base d’un Element unique. 

. Le n° 16, de 101 gr. 48 , est indiqu 4 comme 
valant 1 a sides , ce qui donnerait , pour la mine , un 
poids absolument extraordinaire de 608 gr. 88. 

II y apeut-dre, dans le cas present, a tenir compte 
du fait que, dans la notation sexagdimale , 1’expres- 
sion 10 signifie a la fois 10 parties du tout (sort 
io/6o cs ou 10 sides), et 1/1 o° du tout. Si Ton ap- 
plique cette seconde valeur au n° 16, les 101 gr. 48 
represen teraient le dixieme dune mine dontle poids 
ressortirait a la valeur de 1 kilogr. 01 4gr. 8 pour la 
mine royale. Urie telle valeur n’aurait rien d’ extra- 
ordinaire. Ge serait une mine renforc&e, un peu 
faible. 

A titre d’observation gdidale sur les ecarts, en 
plus ou en moms , constates entre les poids d’usagc 
et ce qu’ils devraient etre d’apres la theorie, notons 
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qu’on ne saurait s’attendre, dans les poids assyro- 
babyloniens, a une exactitude plus grande que dans 
tous les autres poids antiques. Les anciens ne proce- 
daient point, en matiere de mesures ou de poids, 
avec la rigidile des modernes. L’imperfection rela- 
tive de leui’s instruments de pesage exer<jait une 
influence notable dans le sens de la production 
d’ecarts , surtout quand il s’agissait de tres petits 
poids. De plus , deux tendances contraires se combat- 
taient : 1’instinct commercial poussait& fallegement; 
il dominait quand la surveillance gouvernementale 
diminuait de vigilance. Dans le cas contraire, la 
terreur inspire par les rudes penalites antiques, 
edictees a 1’encontre des vendeurs a faux poids, 
excitait au renforcement. En ce qui concerne les 
poids assyro-babyloniens en particulier, il ne parait 
pas qu’on ait rencontr6 deux exemplaires dun 
raeme poids susceptibles de s’^quilibrer dans une 
balance. 

Si I’on tient compte de ces divers faits, force sera 
de reconnaitre qu’ils expliquent comment les divers 
poids assyro-babyloniens , conserves dans les musses, 
different peut4tre encore davantage entre eux quils 
ne s’ecartent du poids theorique. De plus, leurs 
ecarts avec ce poids se produit tantot par exc^s, 
tantot par insuffisance. G’est une raison de plus pour 
consid£rer le poids theorique comme le type dont 
sont derives les poids d’usage. 

Sous le b£n4fice de ces considerations, il nous 
semble possible de tirer, des rapprochements et 
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calculs qui pr6c6dent, la conclusion que les poids 
babyloniens et assyriens existant dans les musses 
s’expliquent par les donnees theoriques fournies, a 
propos de leur formation, par les m6trologu.es 
grecs. 

II semble 6galement permis de dire que ces memes 
poids appartiennent a trois varietes , toutes issues 
du no6me talent de 60 mines communes : ceux 
faibles, qui sont des 96/1 oo es des r6guliers; les r6gu- 
liers de 100/100“; enfin ceux renforc6s des 100/96“ 
des reguliers. 
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LA STELE DE TEP PRANAM 

(CAMBODGE), 

PAR 

M. GEORGE COEDICS. 


La stele decouverte par la mission Aymonier, 
dans le temple de T&p Pranam, situe k Ankor 
Thom « k une centaine de mktres droit au nord de 
la face septentrionale du Palais Royal 1 )), est iden- 
tique pour la forme, les dimensions, les caracteres 
et le nombre des stances sanskrites, aux steles du 
Thnal Baray : elle fonane du meme roi et sort sans 
nul doute du meme atelier. Bergaigne, qui la con- 
naissait, avait cru devoir, en raison de son caractkre 
buddhique, l’exclure du second fascicule des Inscrip- 
tions sanskrites du, Cambodge, oil ne devaient figurer 
que des textes brahmaniques 2 . Le moment est venu 
de tirer de foubli cette inscription qui fournit une 
contribution interessante k I’histoire du buddbisme 
cambodgien, a une i'poque oil les documents bud- 
dhiques sont rares. 

Chacune des quatres faces de la stMe compte 
54 lignes sanskrites 3 . La premiere face a, de plus, 

1 Cf. Aymonier, Le Cam, bodge. III, m-n3. 

2 Cf. I.S.C.C. , p. 4ia. 

5 Yoir I.S.C.G. , p. 346 et suiv. , les remarques de M. Barth 
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nn post-scriptum de deux lignes, grav6 a la memo 
epoque que les precedentes et, comme elles, en 
caracteres du nord de flnde. Enfin, tout au bas 
du pilier, sont burine.es deux petites inscriptions 
khmeres de date posterieure, completement inde- 
pendantes de Tinscription sanskrite 1 . Au point de 
vue metrique , cette dernier e presente la structure 
suivante : 

Face A : stances i-iv : vasantatilaka ; v : upajdti; 
vi : vcisantaiilakd; vn : upajdti; vm : upendravajra ; 
ix-x : vasantatilakd; xi-xiv : upajdti; xv : indravajrd; 
xvi-xvii : upajdti; xvhi : mandakranla; xix-xxvn et 
cix : cloka. 

Face B : stances xxvnr-Liv : qloka. 

Face C : stances ov-lxxxi : gloka. 

Face D : stances lxxxii-ci : cloka; cii-civ : upajdti ; 
cv-cvi : indravajrd; cvn : upajdti; cviii : vasantati- 
lakd. 

Sauf quelques iacunes a la fin de la troisieme face, 
Ja stele de Tep Pranam est en parfait 4tat. de con- 

sur Pecriture et 1’ortliograpbe de ces inscriptions de Yasovarman 
en caracteres etraugers. A part le donblement ordinaire des con- 
sonnes apr&s r, et la substitution frcquente des dentales aux lin- 
guales (st. XXI : lavanyam; xxxiv : vidambayitam ; lxiii et passim : 
landula; lxxik : “Icudavas) , noter le doublement de dh devanl y 
(st. XViX : vidaddkyat ; ivili : addhyapalam j qui se relrouve dans 
quelques autres inscriptions du Cam bodge ( L S, C.C. , p. 3). 

1 On en trouvera la transcription plus loin. Pour la traduction, 
nous renvoyons a 1’analyse de M. Aymonier. ( Cambodge , III, na- 
il 3 )'. 
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servation et le dechiffrement des estampages deposes 
a la Bibliotheque nationale (n° 44) n’offre aucunc 
difficulty 

L’inscription, avons-nous dit, est contemporaine 
de celles du Thnal Baray; elle a memo avec la pre- 
miere de ces inscriptions, celle qui a etc trouvee 
sous bois en dehors de Tangle sud-est (I. S. C. C., * 
n° LVI) , des parties communes : les deux steles ont 
le m&me plan et le meme formulaire. Mais tandis 
que la stele du Thnaf Baray consacre la fondation 
par Yacovarman dun monastere brabmanique, le 
Brahmanacrama, celle de Tep Pranam relate la 
fondation par le meme roi et sans doute a la meme 
date, d’un monastere buddbiqne, le Sugatacrama 
(ou Saugataprama). 

Apres les deux stances d’adoration a Civa par 
lesquelles debut ent les steles du Thnal Bariiy et celle 
de Lolei ( I.S.C.G. , n° LV), notre inscription 
insure une invocation au Buddha (st. in), concue 
dans un style parfaitement orthodoxe. Les quinze 
strophes qui viennent ensuite reproduisent la gerYa- 
logie de Yacovarman en termes identiques a ceux 
que nous trouvons sur toutes les steles digraphiques 
et sur cedes du Thnal Baray. Par contre, la pragasti 
qui fait Tobjet des vingt-buit strophes suivantes est 
originale : cYtait un genre ou les pandits etaient 
inepuisables. La stance xlvii relate la fondation du 
Saugatacrama, et avec la stance xlviii commence 
le decret reglant Tad ministration int4rieure du mo- 
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nastere , et qui est la seule partie vraiment interes- 
sante de I’inscription. 

Ce reglement reproduit lui aussi en termes iden- 
tiques le reglement du Brahmanagrama tel qu’il 
figure sur la stele du Thnai Baray; il n’en differe 
que sur les points ou la regie civaite s ecarte de la 
discipline buddhique, et une collation attentive des 
, deux textes est particulierement suggestive. On est 
frappe du petit nombre de prescriptions qui diffe- 
rent d’un texle a f autre - et encore, la plupart.de ces 
differences sont : eiles purement formelles : Vdcarya 
des Qaivas et celui des Pagupatas dans 1 inscription 
givaite (6\, st. 6), sont remplaces dans I’inscrip- 
tion buddhique par le Brahmane possedant la Vi~ 
dya, et I'dcdiya vers 6 dans la doctrine buddhique 
(st. lvh), mais ils ont exactement les monies attribu- 
tions et occupent chacun la meme place dans leurs 
hierarchies respectives. Le yajvcin du Brahmana- 
grama ( C \ , st. 12 ) est supprime dans l’inscription 
de Tep Pranain (st. lxiii), sans qu’on sache d’ailleurs 
au juste qui le remplace. Les stances lxvii-lxxii de 
Tep Pranam qui se rapportent a des prescriptions 
exclusivement buddhiques, correspondent malheu- 
reusement a une lacune dans la stele du Thnai 
Baray, mais par contre, les strophes lxxxiii-lxxxiv 
(== Thnai Barky, D , 4-5 ) fournissent un detail ty- 
pique : tandis que, dansie monastere givaite, il doit 
y avoir tous les quatre mois une distribution « de 
cendre, et de cendre causticfue pour nettoyer le chignon, 
avec le vase qui le contient, un vase a encens, un 
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vase pour le feu et une aiguiere , aux brahmanes, 
aux acaiyas et aux tapasvins ies plus merit ants » , 
le reglement buddhique prevoit tous les quatre mois 
la distribution « dun vase a encens , dune aiguiere et 
dun vase pour le feu, aux acaiyas et aux bhikms 
ag&s ». Enfin, les vases a cendres du monastere 
qivaite (D, st. xv) deviennent au Saugataqrama des 
vases a aumones (st. xciv). 

Ce sont la, on le voit, des differences assez mi- 
nimes. Dans ses grands traits, 1 ’organisation du 
Saugataqrama est calquee sur celle des grands mona- 
steres civaites existant alors au Gambodge. 

Les termes brahmaniques y abondent. On a deja 
vu au debut finvocation buddhiqne coder le pas a 
fadoration a Qiva. Nous voyons a la fin le roi Yaco- 
varman promettre le ciel de (Jiva aux fi deles qui 
feront prosperer le couvent du Sugata. 

Get 6clectisme religieux n’a rien qui doive sur- 
prendre, ni dans I’Inde, ni surtout au Gambodge. 
Le buddhisme y avait des adeptes des le vn° siecle ; 
on en a la preuve gr^ce a des inscriptions spora- 
diques l . Yaqovarman, arrivant au pouvoir en 81 i 
caka, trouvait done k cdte des sectes brahmaniques , 
dont il dtait de par ses croyances le protecteur 
naturel, une petite communaute buddhique qu’il 

1 Of. par exemple, ies inscriptions de Val Prei Var de 587 $aka 
(/. S - C. C., n° X, p. 61) ; Hin Khon uif vf r siecle caka [Atmoxier, 
Cambodge, II, p. 1 1 5 ) ; Ampil Rolo’m, meme epoque (Avmonter, 
Qaelqnes notions sup les inter, en vieusc-hhnUv , J. A., y 883 ( 1 ), 
p. 457-458 ). 
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n’ avail aucun interet a inquieter; ii fonda pour eiie 
un aijrama sur le model e des monasteres brahma- 
niques qu’il eleva ou consacra aux quatre coins de 
son royaume : cherchait-il par la a l’absorber peu 
a peu dans le sein du brahmanisme, ou bien ne 
faisait-il que se conformer aux traditions du bud* 
dhisme cambodgien deja fortement indouise, c’est 
ce qu’on ne saurait dire. Toujours est-il que les con- 
cessions faites par le buddhisme au brahmanisme, 
concessions que M. Senart a deja relevees dans une 
inscription de la fin du x c siecle 1 , 'etaient deja con- 
senties — ou imposes — a la fin du ix c . Gest du 
moins ce qui ressort de l’6tude de la prdsente in- 
scription. 


TEXTE. 


Face A. 


i et n = I. S. C. C. , n° LV, si. i et 1 1. 
hi ( 5 ) sansarapanjaravinissai'anabhyupayam 

yo bodhayat tribhuvanam svayam eva buddhva 
( 6 ) nirvvanasaukhyaphaladaya krpatmakaya 
buddhaya vandyacaranaya natno stu tas’uai |j 
iv a xviii — I. S. C. C n° LY, st. in h xvii. 

xix (37) ksattravamcanabhaccandro yo pi klrttikaran ki[ra]n 

( 38 ) kcnapi gambhlrataran dviddhrdabdhim acosayat | 

xx (39) manimmanase yasya kantiplyusapuri te 

( 4 o) nyamajjan raanmatho suyo haradahabbayad iva || 



1 Inscription de Srei Santhor ou Vat Sithor. Cf. Bcvue archeol. , 
1 883 (i) , p, 189 et suiv. 
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xxi (4 x ) klrttidugdhabdhinisyandair 
(4 2) as than am iva lav any am 
xxn ( 43 ) catussaslikalavalya 

(44) aksayo yo kalariko pi 
xxin ( 45 ) yena rajye bhisiktena 
(46) bhxtya harsanayacasa 

xxiv (47) ga rjj adgaj e ndrameghan am 
( 48 ) tatana castravidyudbhih 

xxv (4c)) yasyapi vabuyugalam 
( 5 o) savyapasavyagamitais 

xxvi (5 x ) rane l'aiie khilarattn 

(5 a) dagdhvadahad atrptyeva 

xxvii ( 53 ) sadgunyaprathito yo pi 
( 54 ) prakarsenapadananam 


bhuvane madhurlkrte 
vaktre yasyavasat sada || 
valyat prabhrti puskalah 
khyato mrdukaro bhuvi |) 
vidvidbhrtyamanodicab 
samam apadita bhrcam |) 
yane danamvuvrstibhih 
pi’avrsam yac carady api |J 
vahuvidvidvadhe yudhi 
sahasi'am iva pattribhih || 
yatpratapavibhavasuh 
tesan cetaxnsi yositam |) 
drptadviddhvansane yudhi 
anantaguna Iritali || 


Face B. 


xxvii r (1) udgarjjaty adhikain sinho 
(2) na jatu vismito yas tu 

xxix ( 3 ) jitah sad arayo yena 
(4) aneneti hriyevantar 

xxx ( 5 ) raksamvusiktavrddhasya 
(6) yena dattan dvijadibhyac 

xxxi (7) mama kxrttic caranty eka 
(8) skhaled ili bhiyevaca 

xxxn (9) saundaryyamanditam yasya 
(10) kenapy anandayan nityan 
xxxui (1 1) yadguxiadhislhitavanl 

(12) adhvaragner havirggandha- 

xxxiv (i 3 ) aticukiagunam visnur 

(i4) dugdhabdhimadhyam adhy- 

[ aste 

xxxv (i 5 ) brahmandamandale yena 
(16) yaco yad varddhitan nityam 

XI. 


nirjjayann api kuiijaram 
nirjjayan rajakunjaran || 
vayain sarvvajito jitalx 
nnilina hrtsu durhrdam (| 
x'astrainandalabhixrahah 
crlphalaip. svadukamatab || 
durgge bhuvanagahvare 
yena niskantakab krtah || 
rrmkhakhandendumandalam 
narinayananlrajam || 
bhavinam alipavani 
garbheva marutaii gatih || 
yyam ,vidambayituin dhm- 
[vam 

karsnyam lumpann ivatma- 
[nah | 

yacobhir bharite punah 
anyatpuryyan nu tad bha- 
[vet « 

i4 


l«msirjUT; jrmoifALit. 
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xxxvi (17) yasya tejo rayas smrtva 
(18) pravrlkale tisantapi. 
xxxvii (19) anaratam rato yasya 

(20) hi’dguhayam vrsankasya 
xxxviii (21) cilia ne dhanayaya yasya 

(22) yavat pnrnno rthinam artbali 

xxxix ( 23 ) anantavidyo lokeco 

(2 4 ) yac cankaro pi satatnn 
xl ( 25 ) api hemacalatanuh 

(26) katham apy avalanarp yo 

xli (27) alio saiisarggaroabatmyam 

(28) yasmin niccalaya lagna 
xlii (29) kalikalorjjitah jitva 

(3o) tatsancrayad ivamarso 
Xliii ( 3 i) nirastakantakim- smitam 
(82) ekacchatrara avisamam 
kLiv ( 33 ) yo pi khfcdgasahayo pi 
( 3 /i) akritraparivaro yam 
XLV ( 35 ) yasyajnasvantasamvasa- 

( 36 ) samaclibliir yyathabhayyain 
Xlvi (37) ko barer aniraddhares 

( 38 ) yasya tv abbrantacakrena- 
xr. vii ( 3 g) sa crlyaGovarmmanrpo 
( 4 o) saugatabhyudayayailam 
XLvm ( 4 i) casanam crlyaeovarmma- 
(42) kuladhyakseua karttavyaii 
xlix ( 43 ) vidaddhyad acramasyasya 
( 44 ) uttarottarasamvrddhans 
l ( 45 ) atithln manayed yalnad 

(46) at liber mmananat krtyam 


vane vrstijada api 
yugan tagnihala iva j| 
puskabmgo vrso bhavat 
sannidhane viclher iva ft 
tavad eva vijrmbhitam 
kaulais tlrnnasya kim bba- 
[vet || 

vrsasthab kamadlpanah 
dattadaksodayo bhavat || 
prajvalann api tejasa 
Iirtsu tislhan sukham vya- 
[dhat || 

laksmlr api calacaia 
bharatya yad acapala || 
yo dharmmenaiva duskr- 
[tam 

nirjjigayakhilan ripun || 
yo vidbvastamablbbrlam 1 
prthvlm prthur ivakarot || 
raj asiiibanise vitah 
ili kenapy udlritab || 
dbarmmasyevanucasanat 
upiiyair nyanayat p rajah ([ 
s vacakrabhran li bbir j jayah 
niruddbaricataj jayah || 
nrpendrah kambubh fi patib 
krtavan saugatacrainam || 
rajasyedam lhacrame 
krtsriaib karmmakarair iti |j 
parivarcldbanasariipadam 
tajjanan api palayet || 
atithyani ca tarddhayet 
adhikam sthaninan na bi |j 


1 Corr. “hhrtam. 
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li (47) athavanlndra evatra savarodho pi va gatah 

(48) tam yathacramasampatti yatnais suravad arccayet 1 1) 

lii a liv — I. S. C. C., n° LVI, C x , st. 1 a 3 . 

Face G. 

lv et lvi = I. S. C. C.j n° LYI, C x , st. 4 et 5 . 
lvii ( 5 ) vidyabhujo dvijat kin cid unam acaryyam arccayet 

(6) b add haj n an a v idam cabdam dvividan tn vicesatah i{ 

Lvm (7) buddhajnana vidhanajnac chabdacas travidas tatha 

(8) addhyapakam vicesena tabhyam acaryyam arccayet 2 f| 

lix a lxii = I. S. C. C., n° LVI, C x , st. 8 et i i. 

LXin (17) craddhoparagakalesu pindavisuvayor api 

(18) tandulasyaikaya kharyya prakurvvifa yathavidhi 3 1[ 
lxiv a lXvx—I. S. C. C., n° LVI, C x , st. i 3 a i 5 . 

Lxvn (2 5 ) nabhasyasya caturddacyam cuklayam utsavan tatha 

(26) kuryyad danam pradadyac ca buddhacastreyathodita[rn] || 
lxviii (27) yacodharatatakakhya- tirthasnanavidhayakan 

(28) tasyan tapasyamasasya paurnnamasyan ca bbojayet || 

lxix (29) trisandliyavidhisainsaktac clladhyayanatatparah 

( 3 o) grhasthakarmmanirmmukta yatayo vijilendriyah ,|| 
lxx ( 3 i) varsasv ananyacayita ekabhaktena jlvinah 

( 32 ) svadharmmakarmmasaktas to vdstavyas saugatacrarne f[ 

lxxi ( 33 ) yatayac cllarahila dustac crutavlvarjjitah 

( 34 ) svadharmmakarmmavibhras- nirvvasyas sattgatacramat | 

[la 

LXXn ( 35 ) bhiksavo yatayo ye pi sddadhyayanatatparah 

( 36 ) etesam iyatl vrttir ddatavya prativasaram || 

Lxxni (37) catvari dantakaslhani tatbasla kramukani ca 1 

1 Les stances XLVin 3 li correspondent aux stances 4 a 7 (rub 
nies) du Thn&l Bktky s I. S. C. C. , LVI , B r 

2 Ces deux strophes correspondent aux stances 6 et 7 du Thhll 
BhrAy : J. S. C. C., n° LVI , C,. 

3 Qloka identique, sauf le 4 ° pada, a I. S. C. C,, n° LVI, C x , 
st. 12. 

4 Ces six Qlokas et demi (lxvii-lxxiii b) correspondent a uftfe 

i 4 . 


212 


MARS^AVRIL 1908. 


Lxxiv 

IjXXV 

LXXVI 

tXXVII 

LjXXVIII 

l.XXIX 

LXXX 

lxxxi 


Lxxxin 

LXXXIV 


(38) tandularcldhadhakannan ca 1 

( 39 ) dlpikamu[s]t.ir eka ca 

(40) acaryyayaiva sarvvani 

(41) dantakaslliatrayam sard- 

[clliajn 2 

(42) tambfilaviucatl dve ca 

(43) eka ca dipikamuslir 

(44) yatibhyac ca pradeyil.nl 

(45) dantakaslhadvayarl caiva 

(46) trin cat tambulapatlrani 
(4y) tathaiva dlpikamuslir 

(48) yauvanasthaya yataye 

( 49 ) tadannan d[v]it[ri]kudavas 

(50) tambu[Iavincati§ caika] 

( 51 ) 

( 52 ) m 

( 53 ) 

(54) d 


saslis lambiilakani ca || 
tatbaidhasyaikapidakah 
[tani] dadyat prayatnaiab || 
tandulam pra[sthabhaklakam 

[kjramukani sad eva ca || 
indban asyaikap ulakali 
[vjrddhebhyastani sarvvacab || 
tandulam prasthabbaktakam 
catvari kramuka [ni ca ||] 
ekaidhasyai[kapfdakab] 
pradeyam sarvva [— [|] 
tandulah kra[mukaclvayam] 
dlpi[kamuslir - w — ||] 
vrttir [dd]e[ya v '— j|] 

tandu[ia] 

dadyad evaudanlkrtajm || 3 ] 

D. 


lxxxii — I. S. C. C., n° LYI, D, st. 3. 

(3) dbupabhajanabhrngarau vahnibbajanam eva ca 

(4) ekaikacac calurminasa- bhogyany etani yatnatah [J 

(5) acaryyebhyab pradeyani vrddhabhiksubhya eva ca 

(6) riktapattram masTm mrtsnam adhyetr.su diced api || 


lacune de cinq ^lokas et demi de 1'inscription du Thnal Baray 
(intervaHe entrc C x et C 2 ). 

1 IjX.yiix c— lxxiv d correspond a I. S. C. G., 11° LVI, C 2 , st. 1 a- 
2 b. 

2 L.Yxv-juxvirr = I. S. C. C., n°LVI, C a , st. 2 e-(i /> (rubles cn 
parlie). 

•' 1 Lxxix-Lxxxi paraissent coi-respondre a I. S. C. C., n° LVI , C s , 
st. 6 c-D, st. 2 . 
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i, xxxv (7 dece kale ca samprapte bhojanam parivarddhayet 

(8) bbojayet tu vlcesena pahcotsavasamagame 1 |j 

lxxxvi a lxxxviii — I- S. C. C n° LVI, D, st. 7 a 9. 
lxxxix (i5) aliinsran sakalan sattvan acramasyasya sannidbau 

(i 6) yacodharatalakasya tasyante ca na hiiisayet 2 || 

' xc a xcm — J. 5 . C. C. } n° LVI, D, st. 11 a i4. 

xgiv (2 5) yad acramopakaianam bemarupyadi 1 * 3 4 kalpitam 

(26) bhiksabbajanacakradi bhiksarthan nanyato baret || 

xr.v (37) paryyaya paricaryyarham etavat parikalpitam 

(28) dasldasan tad ubhayob paksayob cuklakrsnayob 4 j| 

xcvi (29) dvau lekhakau raj akull- palau pustakaraksinau 

( 3 o) larnbulikau ca panlya- harau sal pattrakarakab || 

xgvii (01) ulkaidhaharac catvaras tatha cakadiharakah 

(32) dasac ca dvau ladadhyaksav aslau bhaktakara janab || 
xcvm ( 33 ) dasyas tandulakai'inyo dvadacaiva pi'akalpitab 

( 34 ) tac ca pindlkrlam sarvvara pancacat parimanakain || 

XGfx ( 35 ) adhyapakavidagdhasya cllasamvaranasya ca 

ft. ( 36 ) janan adbyapakasya trln kalpayet paricarakat || 

c (37) paricaryyakara dasa navaika dasika ksurau 

( 38 ) pailca calyah kulapates sucyau daca krsTvalab || 

ci (89) yady evam casanam id an nanukuryyat kuladhipah 

(4o) nirddayan dandyatam rajna sa cayattas tapasvisu || 

gii (4i) bbavisyatah kambujarajarajan 
sa cnyacovarmmamahadbirajab 
(4s) punah pnnar yyacata eva dbarramam 
iman nrpendrab pariraksateti || 
cm ( 43 ) sanatano bbumibhujam hi dharmmo 
dharmmasthitlnam pariraksanam yat 
(44) varnnacramanam surapiijananan 

1 Lxxxin-Lxxxv correspondent a I. S. G. C. , n” LVI , D, st. 4-6. 

a Gloka idenlique, sauf le premier pada, 4 /. S. C. C., n° LVJ, 
D, st. io. 

3 Lire : *rupya°. 

4 xctv-xcv correspondent a I. -S. C. C .. n° LVI, D, st, i5-i6. 
Toute la fin de 1’inscription du Thnal Baray manque. 
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dandyesn dandac ca yathaparadham || 
civ (45) dharmmatibharan bhavato pi janan 

punab punar ddharmmadhanab prayacc 
(46) svadharmmasamraksanalubdbabhavQ 

dharmmi na trpto sti hi dharmmamarggaib || 
cv ( 47 ) samraksyamane mama casane smin 
sambhavinnb kambuj abhumipalab 
( 48 ) samvarddhayisyanti ca casanam vah 
pragbbupakarmmanukaroti bhupab || 
gvi ( 4 9 ) ye mantrinas sarvvavaladhipac ca 

dus Lain yadi syat sugatacrame smin 
(5o) tat kambujendraya nivedayanlu 

mantryadisanstbah kbalu sarvvabbaralji jj 
evil (5i) ye criyacovarmmanaradhipena 

crikambuj endrena n aradidattam 
(52) ika^rame lubdhataya bar anti 

sabandhayas te narakam patantu j| 
cviii (53) ye graddhaya paramayii parivarddbayanti 
tat saryvam eya suranathapadam prayantu 
(54) nirvvadbam agryam anagbam saha bandhubhis le 
yavan mrgabkatapanau bbuvane vibhatab j| 

Conclusion au bas de la pace A. 

cix amvuje[ndrapratapena ka]mvujendrena nirmmilam 
amvujakse[na tenedam] kamvujaksaram akb[y]ayil [| 

I re INSCRIPTION KHMERE. 

[AJ 927 caka vyar ket vaicakha sanaievaravara sankranla nu 
kammraten kamtva[BJn ail crlsuryyavarmrnadeva pre line 
vrab viracrama duk stara kaeika jinendra [CJ . . , dana 
khnum 20 ta paripala nu sre jen . . . [DJ saugalacrama ti 
vrohthlvan 5 sre bhavapalli vrob 20 sre ugrayasa vrob 20 
AJ neb vrab viracrama nu camnam ta (?)bjia nebha ta vrab 
pada kammraten kamtvan ail cri [B J suryyavarmmadeva kul- 
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panata vrali saugatacrama gho kampit gho thkan gho kanluk 
gho [C 2 ] . . . gho phsam (?) tai parou kvan j| tai vrahma kvan [j 
tai jyik kvan tai , , . [DJ . . . [G a ] . . . tai kaipvit tai pa, . . 


V INSCRIPTION KHMktE. 

[BJ , . , yattata kuiapati adhyapaka • . . [B fi ] vrah vlracra- 
ma ta ti a . , . khnum , , , [BJ , , . yatta ta kuiapati adhya- 
paka 

[C] illisible. 

[DJ , . . [ka]vindrarimathana panka thpvran nivedana ta 
vrah 

[DJ . . . nu sruk kuticvara . . , vrah kalpana , . , [DJ . . . 
na jvan sruk . . . isla mratan. 


TRADUCTION. 

i et n. I. S. C, C. , n° LV, st. i et n. 

ill. A Celui qui a eveille les trois mondes ala connaissance 
du moyen propre a delivrer dq. filet de la transmigration , 
apres qu’il se fut eveille lui-m6me (a eelte connaissance), a 
Celui qui procure le bonheur du Nirvana , au Buddha com- 
patissant dont les pieds sont venerables, hommage sort 
rendu ! 

iv a xviii ~I,S,C.C., n° LY, st, hi a xvn (=n° XLIV, 
st. n a xvi). 

xix. Lune de ce ciel quest la race das Ksatriyas , il a , en 
projetant le rayon de sa gloire , desseche en quelque sorte 
Tocean insondable du copur de ses epnemis, 

xx. Furieux, et com me par crain te du feu de Kara 
(Qiva), 1’ Am our se plongea dans le coeur de ses femmes, que 
remplissait le nectar de sa beaute. 

xxi. Sur la term rendue delicieuse [cm .* douce comme 
le miel] par repanehement de Tocean de iaifc de sa gloire, la 
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grace [on ; la qualite d’etre salee], n’ayant pour ainsi dire 
plus de place, alia demeurer pour toujours sur son visage. 

xxii. Charmant, depuis son enfance, par (ce qu’il posse 
dait) la serie des soixante-quatre arts [on : des soixante- 
quatre kolas), il etait une lune sur cette terre, bien qu’il 
fut imperissable [on ; sans diminution] et sans tache. 

xxm. Lors de son sacre , il gagna sur-le-champ les pays , 
1’esprit et les ministres de ses ennemis, a la fois par la crainte 
qu’il inspirait et par 1’eclat de sa renommee. 

xxiv. Il prolongeait jusqu’a 1’automne la saison pluvieuse, 
par la pluie de mada que, dans ses expeditions, 1’eclair de 
son <5pde faisait tomber de ces nuages qu’etaient ses ele- 
phants barrissants. 

xxv. Dans la bataille oil les ileches qu’il lancait de droite 
et de gauche aneantissaient ses nombreux ennemis, ses 
deux bras en valaient mille. 

xxvi. Le feu de sa splendeur, comme s*il n’etait pas satis- 
fait d’ avoir brule dans chaque combat tous ses ennemis, 
briila les coeurs de leurs femmes. 

xxvii. Bien qu’il li\t renommd pour les six gunas (relatifs 
a la politique d’un roi) , la grandeur de ses exploits dans lo 
combat destructeur des ennemis arrogants faisait dire de lui 
qu’il possedait des gunas (vertus) sans n ombre. 

xxviii. Le lion rugit terriblement , m6me quand il vainc 
1’ elephant; lui au contraire ne faisait preuve d’aucune arro- 
gance quand il vainquait ces elephants que sont les rois. 

xxix. Les six ennemis (interieurs) 1 vaincus par lui, se di- 
sant : «Nous a qui rien ne rdsiste avons (pourtant) 6te 
vaincus par lui», se cacliferent honteux dans les coeurs de 
ses ennemis. 

xxx. 11 donna aux Brahmanes [on : aux oiseaux] etaulrcs 

1 Le desir ( hfima ), la colere ( krodha ), la cupidile ( hbha ) , 1’ega- 
renaeut (moha), 1’orgueil (mada), 1’envie (mdlsarya). 
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le fruit Fortune de cet arbre qu’elait f ensemble de ses 
Etats , et qu’il avait fait croitre en 1’arrosant de 1’eau de sa 
protection, par ddsir de (produire) quelque chose de savou- 
reux. 

xxxi. « Ma gloire marchant seule dans ie gouflfre imprati- 
cable de la terre pourrait trebueher » , c’est dans cette crainte 
qu’il debarrassa les quatre points cardinaux de ses ennemis 
[on .* des ronces]. 

xxxii. Le disque de la pleine lune de son visage, dou£ de 
beaute, rejouissait en quelque sorte eternellement ce lotus 
qu’est 1’oeil des femmes. 

xxxm. La terre impregnee de ses vertus etait souveraine- 
ment purifiante pour les hommes , et l’atmospliere etait en 
quelque sorte engrossee du parfum des oblations provenant 
du feu de ses sacrifices. 

xxxiv. Assurement, c’est pour pouvoir rivaliser avec ce 
roi aux vertus eclatantes que Visnu se placa au milieu de 
I’oc^an de lait, comme efiacant (par la) sa propre obscu- 
rity. 

xxxv. Puisqu’il a rempli 1’univers entier de sa gloire, 
cette gloire qui est sans cesse a son apogee pourrait-elle 
Atre (igalee par une autre (gloire) ? 

xxxvi. Rien qu’a se souvenir de son dclat, ses ennemis, 
bien que glaces par la pluie au fond des bois, furent, en 
pleine saison pluvieuse, en proie a une chaleur extreme, 
qui les aneantissait comme le feu de la fin du monde. 

xxxvii. La Yertu [on : le Taureau] aux membres superbes 
se plaisait sans cesse dans la caverne du coeur de ce (roi) ver- 
tueux [ou : de Vrsanka = Civa] comme dans la demeure de 
la Regie [on ; de Brahman], 

xxxviii. Sa convoitise des richesses s’etendait seulement 
jusqu’au point ou les besoins des malheureux etaient satis- 
faits : pour celui qui est deja arrive au salut qu’importent 
les heritages ? 
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xxxix. Ce raaitre du monde [on ee Lokeca ==Civa] ayanl 
une science infinie [on : la science de Giva], attache a la 
vertu [on : monte sur le Taureau], excitant les desirs [on ; 
ayant brule Kama] , donnait des recompenses aux habdes 
[on ; a Daksa 1 ], bien qu’il fut bienveillant [on ; Giva], 

xl. Bien que son corps [dore] comme le Meru llamboyal. 
en quelque sorte d’eclat, il devenait une source de plaisjr 
en demeurant dans le coeur de ses femmes. 

xli. Ah! la merveilleuse union (que celle de ces deux 
ddesses! puisque) la volage Laksmi reunie en lui avec la 
constante Bharat! a renonce a sa mobility. 

xl n. Apres avoir vaincu par sa loi le mal puissant pen- 
dant le Ivaliyuga, ot comme lurieux que ce (mal) ait trouve 
un refuge (en eux), il a vaincu tous ses ennemis. 

XLin. Tout comme Prthu, il a d^barrasse la terre des 
ennemis [on ; des ronoes], l’a rendue souriante, en a chass<§ 
les rois [on ; les montagnes], I’a soumise a son hegdmonie 
et en a supprime les dangers [on : les in^galit^s], 

xliv. Bien qu’il eht pour compagnon son glaive et qu’il 
fut servi par des lions — les rois — on disait de lui qu’il 
avait en quelque sorte une cour polie. 

xlv. Lui dont la puissance avait le m6me domaine que la 
verlu, ses instructions dirigeaient ses sujetg par Jes moyens 
convenables, la douceur et les autres, 

xlvi. Quest la victoire de Hari, ennemi d’Anlruddha , 
remport^e a force de brandir son cakra? Lui, c’est avec un 
cfl/fra immuable ( anirnddliq . ) .et sur des centaines d’ennemis 
incoerGibles qu’il a triomphe. 

xl vii j Le roi Criyacovarman, roi des rois, souverain de 
la lerre de Kambu, a fait ce Saugalacrama pour le honliour 
des Buddhigleg, 

XL vin. Que ce ddcret du roi (huyaqoYarman soit execute 


1 Tandis que Qiva, lui, a puni Daksa. 
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dans cet dcrama par le kuldilhyakm ainsi que par tons les 
serviteurs. Tel est (Tordre du roi). 

xlix. Qu’il veille a ce que cet dgrama s’enrichisse abon- 
damment et qu’il en protege le personnel a mesure que ce 
dernier augmenlera. . 

l. Qu’il honore avec soin les hotes et d&veloppe les actes 
d’hospitalitc; car poor les gens liaut places, il n’est pas d’ac- 
tion superieure au respect enyers I’hote. 

li. Et si le roi vient ici avec ses femmes, qu’on prenne 
soin de 1’honorer comme un dieu, selon la fortune de 
Vdprama. 

lii. Car, maitre supreme de la terre, il a ete declare le 
f jura du monde entier. Ce qu’il desire, que cbacun le fassc, 
selon ce verset du Vyasa : 

Liu. Qui manque de respect au roi, le guru, du monde 
entier, ne voit fruclifier ni ses dons, ni ses sacrifices, ni ses 
offrandes aux manes. 

liv. Ensuite , le brahmane doit titre honord par-dessus les 
autres; s’ils sont plusieurs, qu’on tienne compte d’abord de 
leur conduite , ensuite de leurs belles qualites , enfm de leur 
science, 

lv, Le rdjapulra, le mandarin, le clief d’armee, Tbomme 
de condition, doiyent tous 6 Ire bonores clans Tordre qu ils 
viennent d’etre nomnies , sans aucune negligence. 

lvi. Particulierement, le brave doit - etre estime qui a 
prouve sa yaiilance dans le combat; J’Jjorprae qni aiine le 
combat doit 1’etre au-dessus de ceux qui le refusent ; car 
e’est sur lui que repose la defense du droit. 

lvii. Qu’on honore, un peu moins que Je bralunane qui 
possede la Vidyfi, 1 'deary a verse dans la doctrine buddhique 
ou la grammaire, et, de preference, celui qui est verse dans 
Turie et (fans J’autre. 

lviii. Qu’on honor® de preference a celui qui sail les pre- 
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ceptes de la doctrine buddhique et a celui qui connait le 
Cabdagastra , Vdcdrya qui enseigne (ces connaissances). 

lix. A 1’egal de Vdcdrya doit etre honore le maitre de 
maison qui a recu une bonne instruction. Car, des qualites 
acqnises, la meilleure est la science, a-t-ii eld declare par 
Mann. 

lx. La richesse, la parents, 1’age, les oeuvres pies et, en 
cinquieme lieu, la science, tels sont les titres au respect , et 
ic suivant 1’emporte chaque fois (sur le precedent). 

lxi. Les gens du comtnun sans exception , les jouven- 
ceaux, les vieillards, les souffreteux, les raiserables, les de- 
laiss^s, qu’on les entretienne avec soin de nourrilurc, de 
medicaments et des autres choses necessaires, 

lxii. Que toujours on .fasse l’oflrande de 1’or selon les 
prescriptions, et qu’on honore aussiune vache brune en lui 
pr&entant de 1’lierbe et en lui rendant le service d’hom- 
mage. 

lxi ii. En temps de p raddha et d’eclipse, et aux equi- 
noxes, quancl il y a presentation de gateaux funebres, qu’on 
fasse selon la regie une offrande dune khdrl 1 de grains de 
riz. 

lxiv. Ceux qui par clevouement sont tombes sur le champ 
de balaille, les d^voues qui ont rendu 1’ame, ceux qui sont 
morts sans pain, malheureux, dtilaisses, clans 1’enfance ou 
dans la vieillesse , 

lxv. pour tous ceux-la, qu’on fasse chaque fois a la fin du 
mois une offrande fun^bre de gateaux pour lesquels on ern- 
ploiera quatre ddhakas de grains de riz. 

lxvi. Les gateaux se feront dans Vd grama ; puis on les 

1 i khdrl = 4 cidhaka : i tidliaha — 4 prastha; i praslha— 4 ha- 
darn. (Mesures de capacile difficiles A identifier ici, dans 1’igno 
ranee ou nous sommes de fecfielle employee.) 
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apporlera tous ensemble et on en fera I’ollrande ici , sur le 
bord de cet etang de Yacodhara \ 

lxvii. Le quatorzieme jour clair de Nabkasya (aout-scp- 
tembre), qu’on celebre une fete et qu’on fasse une distri- 
bution d’aumones, ainsi qu’il est dit dans le Buddhaguslva. 

lxviii. Que ce jour-la ainsi qua la pleine lune du mois 
de Tapasya (fevrier-mars) on offre un repas a ceux qui ont 
faitieurs ablutions dans le tlriha nomme YacodHaratalaka. 

lxix. Les yatis qui ont vaincu leur’ sens, observent les 
rites des trois sandhyas 1 2 3 , s’attachent uniquement a la vertu 
et a lYtude, sont lib^res des devoirs du grhastha, 

lxx. n’ont pas d autre asile pendant la saison pluvieuse, 
se contentent d’un repas par jour et remplissent les devoirs 
de leur propre condition, doivent 6tre heberges dans le 
Saugatacrama. 

lxxi. Les yatis sans vertu, de mauvaises moeurs , ignorant 
la Crnli, negligeant les devoirs de leur propre condition, 
doivent etre chasses du Saugatacrama. 

lxxii. Aux bhiksus et aux j ads qui se sont vouds a 
I’etude doivent etre distribuds chaque jour les moyens de 
subsistance n^cessaires. 

i. xxm. 4 cure-dents et 8 noix d’arec , une portion de riz 
de un demi -aclhaka, et 6o feuilles de betel, 

lxxiy. une poignee de dipika s , un fagot de bois : qu’on ait 
soin de donner tout cela a T deary a ; 

lxxv. 3 cure-dents, une portion de riz de i prastha > 
4o feuilles de betel et 6 noix d’arec , 

lxxvi. une poignee de dipika , un fagot de bois : qu’on 
donne toutes ces choses sans en omettre aucune aux yatis 
ag6s; 

1 Le Thnal Barky actuel. 

3 Le lever du soleil, midi , le coucher du soleil. 

3 Graine stomachique. 
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txxvit. 2 core-dents, one portion de riz de i prastka , 
3o feuilies de betel, 4 noix d’arec, 

r.xxviii. une poignee de dipika , un fagot de bois : qu’on 
donne toot cela a un yati encore jeune. 

lxxix. Sa noumture , deux ou trois kudavas de riz . . . , 
noix d’arec . . . , feuille de bdtel. . dipika. ... 

lxxx. . . .la subsistence. . . 

oxxxr. ... riz ... , qu’on le donne apres qu’il aura etc 
bouilli. 

i.xxxii. Trois bols (de grains) feront dix bols de bouillie. 
Les participants (a la distribution) seront servis dans 1’ordre 
oil ils se presenteront. ( on : scion leur rang?). 

lxxxiii Un vase a encens, une aiguiere et un vase pour 
le feu, par personne, pour &tre employes avec soin pendant 
quatre mois , 

l xxxiv. doivent 6tre donnds aux cicdry as et aux bhiksus 
agds. Qu’on fournisse aux dtudianls un feuillet vide, du noir 
animal et de la craie. 

i, xxxv, Qu’on augmen te la nourriture en temps et lieu , 
et qu’on olfre de gros repas surtout a 1’occasion des Cinq 
F etes [p ancolsava ) . 

i, xxxvi. On donnira cheque annee (a lour de role) dans 
loutes les cellules; une fois dans leurs cellules, les yatis ne 
seront plus aux ordres de Yadhyaksa. 

i, xxxvii. Si des innocents viennent en tremblant cbercher 
ici un refuge, on ne les livrera pas a leur persecuteur, et 
celui-ci ne se saisira pas d’eux. 

lxxxviii. Ni par acte, ni par pensde, ni par parole on ne 
fera perir (ici personne); on he promettra pas non plus en 
auenn cas une recompense (pour cela) a un autre (ou : on 
n'indiquera pas non plus A un autre celui qu’il poursuit) , soit 
en dedans, soit en dehors de Ydgrama. 

lxxxix. Que, dans le voisinage de cet dgrama et sur le 
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bord. de 1’etang de Yacodhara, on ne fasse pas de mal aux 
etres inoffensifs. 

xo. Une fille du roi, une petite-fxlle du roi, ies vieilles 
epouses du roi seront honorees ici comme les antres holes ; 
mais elies ne monteront pas dans les cellules. 

xci. Quant aux autres, femmes du commun ou dont 1’in- 
conduite est notoire, elles n’obtiendront pas d’entrer ici, 
m4me si elles se presentent (pour chercher refuge). 

xcn. Que les chefs des quatre ordres s’unissent tous pour 
proteger avec zele cet dtang de Yacodhara. 

xcm. Le bien que, grace a des (bienfaiteurs) opulents, 
atiront amasse les serviteurs de cet dprarna, ne devra pas 
etre detourne ailleurs, ni consomme sans profit pour 
Vdgrama. 

xciv. Tout le materiel de Vdgrama, objeis d’or, d’argent 
ou d’une autre substance, ainsi que les vases a aumdnes , 
les cakra 1 et autres , ne doivent etre pris que pour faire la 
quete , et non pour un autre but. 

xcv. La troupe des esclaves males et femelles, charges du 
service A tour de r6le dans la quinzaine claire et dans la quin- 
zaine obscure, est rdpartie ainsi : 

xcvi. deux scribes, deuxgardiens de la kutl royale, deux 
gardes des manuscrits, deux fournxsseurs de betel , deux 
porteurs d’eau ; six pattrahdms 1 * 3 ; 

xcvn. quatre porteurs de torches, des esclaves charges de 
cueillir les legumes etc., deux surveillants potir ces esclaves, 
huit cuisiniers , 

xcvi ii. douze esclaves femmes preposees a la preparation 
du ra; ce qui faitun total de cinquante esclaves. 

1 Peut-4tre des plateaux. 

4 Peut-Ctre les gens charges de preparer les femllets destines aux 

dtadiants (cf. st. LXxXtt). 
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xcix. Qu’on mette dix hommes a la disposition de I'adhyu- 
paka j remarquable entre tous , et tresor de vertus , 

c. et neuf eselaves charges du service, une dasika , deux 
rasoirs, cinq pieces d’etoffc, deux aiguilles, dix agriculteurs 
a la disposition du kalapati. 

CL Si le kuladhipci n’execute pas ce decret, il sera puni 
sans rnerci par le roi et livre aux tapasvins. 

gii. Le grand roi Crlyacovarman implore sans relache 
les rois futurs des Kambujas : «Que les rois protegent 
cette loi , 

cm. « car la fonction (iternelle des rois est de maintenir 
les regies de la Loi, les castes et les dcramas, les cultes des 
clivinites, de punir les coupables en proportion de leurs 
fautes. 

civ. «Vous etes , je le sais, surcharges de devoirs : pour- 
tan t je vous implore avec insistance, vous qui etes fiddles au 
devoir; car I’liomme vertueux, dont le cceur est avide de 
maintenir son propre devoir n’est jamais las de la route 
du devoir. 

cv. «Si vous observez cet edit promulgue par moi, les 
rois de la terre de Karabu ( qui vous succederont) execute- 
ront (a leur tour) vos ordres lidelement : car un roi imite 
les actions de ses predecesseurs. 

cvi. «Si quelquedelit venail a etre commis dans ce Suga- 
tacrama, les mandarins et les chefs d’armee en informeront 
lo roi des Kambujas : car toutes ces charges incombent aux 
mandarins et autres dignitaires. 

cvu. « Que ceux qui par convoitise prendraient dans cet 
ugrama les eselaves ou autres presents donnas par Crlyaco- 
varman, roi des Kambujas, tombent dans le Naraka avec 
leurs parents. 

cvni. «Que ceux qui, pleins d’une foi extreme, enri- 
chiront cette fondation aillent avec leurs parents au s^jour 
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excellent, sans trouble, et sans defaut de Giva, aussi long- 
temps que la lune et le soleil brilleront sur la terre. » 

cix. Majestueux comme 1’Indra des ambujas (le lotus ou 
ie soleil), le roi des K ambujas aux yeux d 'ambujas (de 
lotus), a trace ces caracteres nommes caracteres des Kam- 
bujas. 


xr. 


i5 
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NOTE 

S UR LES SCHISMES 
DE L’EGLISE NESTORIEISNE, 
DU XVF AU XIX E SIEGLE, 

PAR 

M. J. LABOURT. 


Dn v e au xm e siecle, TEglise nestorienne a 4te 
divisee par une foule de schismes. Si diverses quelles 
aient ete, les causes de ces dissensions se ramenent 
a deux principales : ies conflits de juridiction et 
les dissidences doctrinales. Ces dernieres n’agitaient 
guere les esprits vers la fin de 1’ empire Abbaside. 
La culture intellectuelle &tait devenue le privilege 
du petit nombre. Les fleaux de tout genre qui ac- 
cablerent les nestoriens k cette epoque, guerres, 
pestes et pillages, ne laissaient point de r6pit pour les 
controverses th6ologiques. Au reste, TEglise syrienne 
orientale , bien dechue de son antique splendeur, ne 
comptait plus qu’un nombre restreint d’adeptes, 
6parpill6s le long des routes commerciales de TInde 
et de la Chine, group 4s seulement a Bagdad, Mos- 
soul, Amid, Djeziret ibn-Omar, Nisibe, Arbel, Ker- 
kouk, Salamas, dans les anciennes provinces d’Adia- 
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bene et d’Aderba'idjan et surtout dans les montagnes 
que se disputent actuellement la Turquie et la Perse. 

On plutot les controverses theologiques ohange- 
ront de nature. II ne s’agira plus seuiement de discu- 
ter tel ou tel point du dogme nestorien. Ge dogme 
meme est en cause, dans sa totality. Les dissidents 
se rallieront a 1 ’Eglise romaine representee en Orient 
depuis les croisades par d’actifs missionnaires domi- 
nicains ou franciscains, ambassadeurs perpetuelle- 
ment deputes par les Papes pour nouer des relations 
avec les Mongols non encore islamises, et ecraser 
ainsi entre les principautes latines et les nomades 
jaunes les musulmans maitres du tombeau du Chris l 
et toujours menagants pour Constantinople et la 
chretiente occidentale. A certaines epoques on es- 
p£ra m^me r£concilier avec Rome tous les nesto- 
riens, notamment lorsque les patriarches Sabriso' 
ibn-al-Masih en 12/17 et Yahbalaha III en 1287 
eurent expedie en Europe des negociateurs officiels 
qui traiterent avec les papes Innocent IV et Nico- 
las IV. Mais cet espoir fut decu. La conversion des 
Mongols a I’islamisme ruina defmitivement les clire- 
tiens nestoriens. Ils tomberent si bas, qu’au milieu 
du xv c siecle la charge de catholicos devint, au me- 
pris de toutes les regies eccl&siastiques , h/reditaire 
clans une famille oil elle se transmettait d’oncle a 
neveu. Cependant cette dignity si pr 4 caire ne laissa 
pas d’etre ambitionn^e. Les competitions furent tout 
aussi apres que dans 1 ’ anti quite. Le zele religieux 
n’en fut. guere la raison determinante, mais plutdt 
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les rivalites de families ou de villes, fintervention 
des notables laics ou des autorites turques, enfm la 
cupidite des 6v&ques ct des clercs. 

Le souci de forthodoxie n’appartenait qu’aux mis- 
sionnaires latins , 6tablis a poste fixe ou itinerants. 
Quant aux nestoriens convertis ou rebelles, ils ne 
paraissent pas, sauf d’honorables exceptions, avoir 
bien compris la question theologique fondamentale 
qui les rapprochait de Rome ou qui les en eloignai L 
Ils semblent s’&tre pr^occupes davantage des bene- 
fices materiels que pouvaient leur procurer les sub- 
sides des missionnaires latins ou du Pape, oul’inter- 
vention diplomatique de la France par exemple. Us 
quittent, la communion catholique aussi facilement 
qu’ils y entrent. Tel patriarcbe rallie a Rome a nn 
successeur scbismatique et inversement. G’est pour- 
quoi la suite de ces divisions est assez difficile a 4ta- 
blir 1 . Elle n’est cependantpas sans importance pour 

1 Les notices publides sur le sujet sont assez souvent inexacles 
et particulierement la plus recente que nous connaissions , celle de 
Kessler dans F article Nestoriancr de la Roal-Encyclopadie de Her- 
zog-Hauck, 3 ° dd. , vol. XIII, p. 732 et suiv. On doit consulter 
avant tout Giamil, Gentiinae relntiones inter sedern Apostolicam et 
A ssy riorum Orienlalium seu Ghaldncoram aeclesiam, qui a complete 
d’apres les Archives vaticanes les publications anterieures de .Toseph- 
Simon Assemanx ( Bibliotheca Orientalis, III, 11, passim ) et surtout 
de Aloysius Assemanx (De Catholicis sea patriarchis Chaldaeorum et 
Nrstorinnorum commentarius , Rome, 1776). L’auteur, dans les notes 
dont il accompagne son interessante edition , a tendance a multi- 
plier les relations des nestoriens avec Rome et a exagerer Fortho- 
doxie des divers patriarches qu’il mentionne. II regrettc avec raison 
de n’avoir pas pu explorer les archives de la Propaganda ou Ton 
rencontrerait cerlainemenl des documents precieux. Mais les lignes 
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fhistoire de 1’Asie anterieure. Aussi ne croyons-nous 
pas inutile d’en indiquer tres brievement les clonnees 
principals. Nous nous arr&terons a fannee i83o. 
A cette date, en efFet, 1’ancienne Eglise nestorienne 
apparait dafinitivement separtie en deux troncons , 
]’un, les Chaldeens unis rattach.es au catholicisme; 
1’autre , les Nestoriens , demeures lidMes a leur 
heresie. 

I. En 1 5 5 1 , Simon Bar-Mama, patriarche nes- 
torien, mourut, et son entourage, suivant la cou- 
tume dejci ancienne , lui choisit pour successeur son 
never! Simon Denha qui fut consaciA par i’unique 
metropolitan! subsistant, Henaniso'. Nous ne savons 
pour quel motif les autres eveques n’approuverent 
pas ielection ; peut-etre d6sirait-on revenir & 1’obser- 
vation des anciennes regies canoniques. En tout cas 
une grande partie des notables de Mossoul, de Bag- 
dad, d’Arbel, de Kerkouk, de Djeziret ibn-Omar, 
de Tauris, de Nisibe, de Mardin, de Diarbekir 
(Amid), de Hassan-Kepa et autres lieux se rdunirent 
a Mossoul sous la pr^sidence des 6v£ques d’Arbel, de 
Salamas et d’Aderbaidjan, et elurent un moine du 
couvent de Rabban-Hormizd aux environs de Ninive : 
Se'ftd dont le nom monastique 4tait Jean Sulaqa 1 . 

generales de l’histoire des schismes nestoriens n’en sauraienl dtre 
modifiees (voir le. compte rendu de M. 1’abbd Cliabot, Itevac cri- 
tique, 1902 , p. 44i). Pour la s 6 cession de Joseph de Diarbekir, 
voir Chabot, Fie de Mnr Joseph I”\ Revue de 1’Orient cbretien , t. I 
(> 8 9 6 ). 

1 Jl&mud— ascension. 
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Probablement sur les suggestions des franciscains 
d’Amid , ils envoyerent le nouvel elu avec une es- 
corte de notables, de moines et d’ecclesiastiques a 
Jerusalem aupres du gardien du Saint-Sepulcre. Ge 
personnage les accueillit favorablement , remit k 
Se'ud des lettres de recommandation pour le pape 
Jules III, qui le consaera k Rome patriarche des 
Chald^ens, le 9 avril 1 553. Sulaqa prit le nom de 
Simon, traditionnel chez les nestoriens k cause du 
catbolicos Simon BarsabbaA, et se mit en devoir 
de rentrer dans son pays. II n’y exerca pas long- 
temps son ministere car ii p 6 rit en 1 5 5 5 , victime 
des intrigues de son rival nestorien aupres du pacha 
de Diarbekir. 11 fut remplac 6 par 'Abdiso', que Su- 
laqa avait cree rnetrop obtain de Djeziret ibn-Omar. 
Ge patriarche vint k Rome recevoir le pallium des 
mains du pape Pie IV (i56a) et mourat a Seert en 
1067 . Son successeur Aitalaha semble avoir 6t4 
catholique ; cependant ses rapports personnels avec 
la cour romaine sont assez probl4matiques. Durant 
son regne, le metropolitan! Hormizd-Elie-Asmar 
Habib, arcbeveque d’Amid et de Jerusalem, se tint 
en relation constante avec le centre de la catholicity. 
Ii d4ploya une activite considerable , tantot s’em- 
ployant a maintenir sous la juridiction du pa- 
triarche cbaldden les anciens* nestoriens du Malabar 
que revendiquaient le clerge goanais et la Compa- 
gnie de Jesus pour des raisons politiques tout autant 
que liturgiques, tantot rdconcibant des h 6 retiques 
des montagnes du Kurdistan qui, sous la conduite 
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de Simon Denha, archeveque de Gelu, Saiamas el; 
Seert, abandonnerent 1’ obedience du successeur de 
Simon Bar-Mama. 

Mais 1 ’oeuvre de Hormizd-Elie disparut avec lui. 
Denha Simon succeda a Altai aha. Oblige par ies 
guerres et sans doute aussi par ies intrigues du catho- 
iicos rival d’abandonner la vallee du Tigre pour les 
montagnes limitrophes de la Perse, il nexerca plus 
effectivement sa juridiction que sur ces cantons reti- 
res. C’est de lui que descend le catholicos des nes- 
toriens actuels. Ne recevant plus que de loin en loin 
la visite des missionnaires latins , isoles de la Meso- 
potamia par ies luttes continuelles qui , au xvn e et au 
xviii 0 siecles , diviserent les Persans et les Turcs, les 
ouailles de Simon Denha (tiSqS) retournerent 
tout naturellement a leurs anciennes croyances, si 
tant est quelles les aient jamais abandonnees. Les 
patriarches persans de cette lignee qui porterenl 
tous le nom de Simon nentretinrent qu’une cor- 
respondance assez espacee avec les Papes. On ne 
trouve trace dans le recueil du P. Giamil que de 
cinq 6pitres £chelonnees entre 1’annee 1619 et 1’an- 
n6e 1770. Les chretiens persans n’envisageaient. pas 
avec faveur ces relations avec Rome, qui, cepen- 
dant, leur valurent au moins une fois un peu plus 
de tolerance de la part des autorit6s musulmanes. 
Le patriarche Simeon IV faillit etre depose pour 
avoir correspondu avec la Congregation de la Pro- 
paganda. 

Depuis la fin du xvm 8 siecle les patriarches rAsi- 
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dant a Kotchanes se sont fermement maintenus en 
dehors de I’unite cathohque. 

II. On pourrait penser que 1 ’investiture donnee 
par Rome a Jean Sulaqa et a son successeur aurait 
61 oigne pour jamais ies nestoriens restes fi deles a 
la famille de Bar-Mama de toute idee de reunion. 
II n’en est rien. Les patriarches de cette lignee , qui 
a partir du successeur de Simon Bar-Mama, Simon 
Denha (qu’il ne faut pas confondre avec Denha 
Simon) adjoignirent a leurs noms traditionncls celui 
d’Elie, accueillirent a diverses reprises les ouver- 
tures des missionnaires latins et prirent eux-memes 
plusieurs fois l’initiative des negociations. Sous 
Sixte V un moine de Rabban-IIormizd , 'Abd-al- 
Masih, vint a Rome porteur dune profession de foi 
qui fut jug6e beretique ( 1 586 ). Mais le gardien des 
franciscains d’Alep, Thomas Obiccini de Novare, 
provoqua I’envoi d’une nouvelle lettie d’Elie II, 
(1610), d’une ambassade a Rome (1612) dirigec 
par l’archimandrite Adai , enfm la reunion d’un sy- 
node general h Diarbekir (1616). La letlre synodale 
adress^e a Paul V porte les signatures des arcbe- 
. veques de Hassan-KApa, Seert, Djeziret, Amid et 
Jerusalem , Van et de I’eveque des « frontieres per- 
sanes ». L’union qui ne semble avoir ete desiree 
sincerement que par le patriarche, le metropolitan! 
Adai' d’Amid et Jerusalem et I’archeveque Gabriel 
de Hassan-KApa ne dura pas plus longtemps que le 
catbolicat d’Elie II (t 1617). Son successeur Elie HI 
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Simon (1617-1660) fit demander le pallium; mais 
sa profession de foi etait heretique et on la lui ren- 
voya a correction. 11 s’en tint la; et sauf Elie VI 
(Denha) qui, dit-on, ecrivit a Rome 1 , tous les pa- 
triarches successeurs de Bar-Mama , jusqu’a Elie VII 
Isoyahb (1798-1800?) demeurerent dans leur isole- 
ment. En i 83 o, a la suite de negociations restkes 
en partie obscures , le dernier membre de la famille 
patriarcale (ou le catholicat avait continue de se 
transmettre d’oncle k neveuj adh£ra sans retour a 
1 ’Eglise romaine et regut le titre d’archeveque de 
Babylone, grace a 1 ’intervention de I’kveque fran- 
cais de Babylone, Pierre Coupperie. 11 se nommait 
Jean Hormizd. 

III. Les missionnaires capucins de Diarbkkir 
avaient rkussi des le milieu du xvm e siecle a deta- 
cher de l 1 obedience des successeurs de Bar-Mama un 
> groupe important de fideles et m&me 1’archeveque 
Joseph, qui se s6para de la communion d’Elie IV 
(1662). Le patriarclie fit tout son possible pour pre- 
venir le succes du nouveau schisme et chercha a faire 
assassiner Joseph. Celui-ci s’enfuil a Rome (1673), 
y regut de Clement X la mission d’ organiser les Chal- 
dkens catholiques, revint dans son pays et reunit 
un assez grand nombre d’adherents k Diarbkkir et k 
Mossoul. En 1681, Innocent XI lui dkcerna le titre 
de patriarche de Babylone, que Clement XI conti- 


1 Ai. Assemani, Op. c it., p. 239, 
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nua £i Joseph II (1678-1703). La serie de ces pa- 
triarches, tons catholiques, tons portant le nom de 
Joseph se continue regulierement jusqua Joseph V 
Augustin Hindi (1779-1826), qui toutefois ne 
semble avoir et6 qu’administrateur du patriarcat. 
G’est a la fin de sa carri^re que les n6gociations en- 
treprises sans doute des le d6but du xix e siecle avec 
les heritiers de Simon Bar-Mama fmirent par abou- 
tir. A partir de i 83 o , il n’y a plus que deux obe- 
diences nettement tranche es , celle des nestoriens 
qui precedent cependant en ligne directs du premier 
converti au catholicisme , Jean Sulaqa, et celle des 
catholiques qui se rattachent a la lignee de Bar- 
Mama et a la secession de Joseph de Diarbekir. 
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SUR UNE IDENTIFICATION 

DE DEUX MANUSCRITS ARABES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE, 

PAR 

M. EMILE AMAR. 


Au cours de recherches sur l’onomastique arabe, 
nous avons 6te amene A etudier plusieurs des manu- 
scrits arabes de la Bibliotheque nationale , et notam- 
nient la serie de manuscrits portant les n ns 2128a 
2 1 3 1 du catalogue 1 . Ces quatre volumes font partie 
dun ouvrage considerable, qui devrait etre complet 
en i4 volumes, et qui traile de 1’histoire de la ville 
de Baghdadh. 

L’ouvrage commence par une introduction sur la 
topographie de Baghdadh, qui a fait 1 ’objet dune 
these de l’Ecole pratique des bautes etudes (section 
des sciences historiques et philologiques) 2 . Cette 
partie n’occupe d’ailleurs que les 4 1 premiers folios 
du manuscrit cote n° 2128. Le reste de Touvrage 

1 De Slane , Catalogue des manuscrits arabes de la Bibliothk/ue 
nationale. 

2 L‘ introduction topographic/ue a. I’ histoire de Baghdadh, par 
Georges Salmon, Paris , Bouillon , 1904 (fascicule 1 48 de la Biblio- 
thhgue de I’Ecole des hautes etudes ). 
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est un dictionnaire biographique de tous les hommes 
celebres qui , a un moment quel con que de leur vie , 
se sont trouv£s & Bagbd&dh 1 . 

L’auteur de cette histoire est un 4 crivain fort ce- 
lebre, un sayant traditionniste schafnte, nomme 
Abou Bakr Ahmad ibn c Ali ibn Thabit ibn Ahmad 
ibn Mahdt ibn Thabit, plus connu sous le nom 
d 'Al-IQiaiib Al-Baghdddht « le PiAdicateur de Bagb- 
dadb ». 11 naquit a Daridjan 2 , le 2 3 ou le 2I1 Djou- 
mada seconde de lannee 391 ou 392 de FHegire 
(20 ou 21 mai 1000 ou 1001 de J.-C.) et mourut 
aBaghdadh le 7 Dhou-l-Hidjdja 463 (5 a out 1071 
de J.-G. ) 3 . C’est la date de sa mort, 463 de I’Hegire , 
quil convient de retenir, parce que lous les bio- 
graphes dAl-Khatib Al-Baghdadhi sont d’accord sur 
ce point, et parce que, en acceptant cette date — 
et nous y sommes forces — nous ne pouvons plus 
attribuer a cet auteur la paternite des deux raanu- 
scrits portant les n 0 * 2 i 3 o et 2 1 3 i du catalogue de 
la Bibliotheque nationale. 

En effet, dans les deux manuscrits cotes 2128 
et 2129, Al-Kbatib nous donne des notices biogra- 
phiques sur des personnages qui sont morts avant 
l’ann 4 e 463 (1071), datede son propred 4 ces. Aussi 

1 Pour plus de details sur le plan de cette histoire, voir la these 
prdcitde,.p. i5 a 25. 

- Village de la banlieue de Bagbdddb, en aval de cette ville. 

3 Pour plus de details sur cet auteur, voir la these precitee, 
p. 3 a 7 ; Ibn KhallikAn , Wafdydt al-A'yan, edit. Wustenfeld, 
notice 33 •, Yaqout, II, 567 ; Wustenfkld, Geschicht. , 208 ; Tu- 
bcu/dt al-houffaclh , XIV, 1 4 ; Tabcuj&t ach-chafdiyya, 4a3 , etc. 
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n’y a-t-il aucnne temerite , avec le Catalogue des ma- 
nuscrits arabes de la Bibliotheque nation ale, a lui 
attribuer la paternite de ces deux volumes. 

Au contraire, pour les manuscrits n 03 2i3o et 
2 1 3 1 , cette attribution est plus difficile a admettre, 
ou plutot impossible. En effet, les personnages qui 
font 1’objet des notices biograpbiques contenues 
dans ces deux volumes ont pour la plupart vecu 
aprh 46 3 de 1’Hegire (1071), c’est- 4 - dire a une 
epoque ou Al-Khatib Al-Baghdadhi 4 tait deja mort. 
La difference nest pas de quelques annees, ni meme 
de quelques dizaines damages, mais souvent de 
deux siecles environ. Nous avons releve dans maint 
passage les dates de 620 de I’Begire (12 23 de J.-C.) 
et mbme de 632 (i 234 de J.-C.). Dune facon ge- 
n 4 rale, les deces indiques sont, pour la plupart, 
posterieurs a I’annee 463 (1071), date de la mort 
d’ Al-Khatib Al-Bagbdadbi. 

De sorte que Ton se trouve en presence d’un v6- 
ritable dilemme : ou bien les manuscrits cotes 2 1 3 o 
et 2 1 3 1 ne sont pas 1 ’oeuvre d’ Al-Khatib Al-Bagh- 
dadhi , contrairement a ce que nous avons cru jus- 
qu’ici; ou bien cet auteur nest pas mort en 463 
(1071), ainsi que 1’affirment ses nombreux bio- 
graphes. Or, de ces deux hypotheses, il y en a une 
qui est inadmissible. La date du deces d’Al-Khatib 
Al-Baghdadhi est certaine, incontestable, non seu- 
lement a cause de 1’unanimite des auteurs sur ce 
point, mais aussi parce que les 6v6nements aux- 
quels Al-Khatib a 4 t 4 mele, de meme que fepoque 
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ou ont vecu ses maitres, ses disciples, ses con tem- 
po rains , ne permettent pas de reculer la date de sa 
mort au dela de 1’annee 463 (loyi) 1 . 

On peut done sans scrupnles enlever au Predi- 
cateur de Baghdadh la paternite de ces deux manu- 
scrits , qu’il n’a pu ecrire deux si&cles apres sa mort. 

Mais c’est resoudre seulement la premiere parti e 
du probleme : les manuscrits 2 1 3o et 2 1 3 1 n’etant 
pas 1’ceuvrc d’Al-Khatib, quel en est 1’auteurP Nous 
n’avons pas trouvd d’autre moyen de repondre a 
cette question, que. de nous astreindre au travail 
fastidieux de lire, dun bout a l’autre, ces deux vo- 
lumes 2 . 

La lecture du premier (n° 2 1 3o) n’a donne aucun 
rcsultat : 1’auteur a continue de rester, pour nous, 
anonyme. Mais , au folio 36 r° du deuxieme volume 
(n° 2 1 3 1 ), nous avons trouv6 3e mot de l’6nigme. En 
effet, on y lit une notice necrologique sur un certain 

(y_*wLs2 y &J> y y*JL y by Sr y 

yjpdl j,LsrOS aM) « e Ali ibn Mahmoud ibn Al-Ha- 

san ibn Hibat Allah ibn Mahasin ibn Hibat Allah 
An-Nadjdjdr Abou-l-Hasan , le mareband d’etoffes ». 
Et fauteur ajoute : « . . . il etait monfrere conscuiguin » 

< £ y $ 5 y-J G’est done que notre historien est le 

fils de Mahmoud ibn An-Nadjdjar. Or, nous con- 

1 Cf. Salmon, These pr&itee, p. 3 a 7, et les auteurs men- 
tionnes a la note precedente. 

2 Le ms. 2i3o est un volume de 177 folios; le n° 2i3i compte 
1 4 5 folios. 
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naissons precisement un celebre historien de Bagh- 
dadh. dont tel est le nora. Le bibliographe Idadji- 
Khalfa 1 , au chapitre traitant de l’histoire de Baghdadh 

(s5<Xjb gjb), dit : « Le hafidh JVIouhibb ad-Din Mou- 
hammad fils de Mahmoud, connu sous le nom d’lfiN 
An-Nadjdjar al-BaghdMhi 2 , mort en Lannee 643 
(i 245 ) , est 1’auteur d’un supplement considerable 
a rhistoire d’Al-Khatib lui-meme . . . , qui est, dit-on , 
coraplet en 3o volumes. J’ai vule volume XVI 0 de cet 
ouvrage, contenantles noms commencant par la lettrc 
am (f). II mentionne les biographies des personnages 
comme dans les ouvrages appeles tabac/at ou classes . » 

^L-scU) <-*-32 

. . . c-tdaiH iJ-JZ ^ FF 1 

It tX-LsjJl clol^ £>>•*} SixLsS ^5* p\> JiX> 


( cu LA w* ~-L_ IlA dLst^dl /QuX 1^3 ^SOsj Cj^sx. ^9 


Les manuscrits 2 1 3o et 2 1 3 1 sont done 1’ oeuvre 
d’Ibn An-Nadjdjar. G’est & tort qu’ils ont 4te attri- 
butes jusqu’ici au Predicateur de Baghdadh 3 . 


1 T. II, p. 120, ed. FHi gel. 

2 On peut voir sur cel auteur I bn SciiIkir al-Koueoubi , Fawdt . . . , 
II, 2 64 ’, Wustenpeld , Die Geschichtsckreiber der Amber , etc., 
027; As-Souyot'Tl Tabacj&k al-hoaffcidh , XVIII, 20. II mourut 
exactement le 5 Scha'ban 648 (27 decembre 12 45 ). Cf Brocker- 
mann, Geschichle, I, 36 o; Clement IIoart , Histoire de la litterature 
arabe, p. 229; voir Hammer - Purgstaix , Li teralargescfiichtc cler 
Araber etc. , VII, 3 5 7. 

3 Les auteurs <jui ont suivi les indications du Catalogue de Pa- 
ris ont 6 l 6 forcement induits en erreur. Voir notammentBROCKER- 

xr. 1 6 


ivtmuirMr SATiositr* 
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En enlevant ainsila paternity deces deux volumes 
au Pr4dicateur de Baghdadh, nous ne nous consti- 
tuons pas en perte, car, grfice a cette peti te trouvaille , 
nous poss6dons desormais une partie dun ouvrage 
d’lbn An-Nadjdjar 1 , que Ton croyait n a voir pas 
echappe a 1’oeuvre destructive du temps 2 . 

mann, Op. cit., I, 329. II est eurieux que 1 ’altention ties auteurs 
du Catalogue de Paris n’ait pas 4 td altirde par la mention qui ter- 
mine le volume cote ai 3 i, II y est dit, en effet, au folio i 45 r° 
(dernier) : «Ceci est la fin du tome XXIll de 1 ’original de la Nou- 
velle Hisloire gjtxJ! ) de Baghdadh. a Or : i° 1 ’ouvrage du 

Pr 4 dicateur de Baghd&dh n’avait que (/uatorze tomes dans 1 ’origi- 
nal; 2° il ne s’appelait pas Nowolle. Mistake , II dtait done impos- 
sible de regarder ce volume comme faisant partie de 1’ouvrage du 
Pr 4 dieateur da Baghditdh. 

1 Aucun catalogue de ceux qui ont dte publics jusqu’a ce jour 
ne fait mention, k notre connaissance , de 1 ’ouvrage historique 
d’lbn. An-Nadjdjar, connu sous le nom de Dhail larikh Baghdadh 
(Supplement a 1 ’histaire de Baghditdh). Seule, la Bibliotheque 
khediviale du Caire possede un abrege de cet ouvrage en un vo- 
lume , par Ahmad ibn Aibak Ad-Dimyali (mort en 749/x 348 ). Voir 
Catalogue de k Bibliotheque khediviale du Caire (Fihrisl al-Koii- 
tonb al-Arahiyya, etc.), t. V, p. i 5 o; cf. Brockeemann , Op. cit., 
I, p. 36 o. 

2 Le manuscrit n° 2 i 3 i estpagine d’une fa^on continue, et rien 
dans le Catalogue, ni sur le volume lui-m£me , n’appelle l’atten tion 
du lecteur sur les lacunes qu’il contient. Comme il est probable 
que ce manuscrit ne fera pas de longtemps encore l’objet d’une 
etude specials, nous signalons ici les lacunes et les transpositions 
de feuillets que nous y avons relev 4 es apres un examen attentif : 

lacunes entre les folios 89 et 90, 117 et 11.8,127 et 128, 
i 33 et x 3 A ; 2®le cahier composd des folios 139 & i 3 o doit <§tre 
place entre les folios 127 et 128. 
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LE 

PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 

PAR 

M. E. REYILLOLT. 

(fin 1 .) 


CHAPITRE XXI. 

COLONNE 2 5 (suite). 

(> 4 .) 7 

( r 0 J ' 

SBi-— !— ^ 


CHAPITRE XXI. 

COLONNE 2 5 (suite). 

(ill.) Enseignement vingt et unieme -. (Conseils 
varies pour ne pas s’amoindrir soi-mdmc . ) • 

(i.) Gliemin 3 pour ne point 4 te rapetisser 5 (toi- 
niSme) afin quon ne te rapetisse pas. 


1 Yoir le num&ro'de mai-juin 1907, p. 429-608. — 2 CBCD. 

— 4 TM. — 5 XOX2. 


16. 


MOD IT. 
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(»5, «•) tPi' 

‘T'—'h ^ ^M^cne-f "2" 

(>7, IV.) 

ta-pr.cn— - 


(i 5 , ii.) Le ventre 1 sans voracite 2 , point son 
maitre 3 est d6shonor6 4 . 

( i 6 , m.) Au bourg 5 dans lequel tu n’as pas de 
parente °, ton coeur fait ta parent^. 

(17, iv.) Une nature 7 bonne dans son inclina- 
tion s , quelle fasse facte 9 la suivre 10 . 

1 ~ lWr ~ ou \ ^ voir 23 , 2/1. — 2 ^ •» — 1 *■»-! voir 

a xv, 7. — 3 nhb '"7 ^ jjb’ — 4 voir ® x, 18. — 

6 -fMl — .J^©. — 0 UI , Rliind, cf. VIII, 5 ; 

xv, i 4 ; xvi, 8, 18; xxvi, i 4 , x 5 ; xxvm, 1 G ; xxxiy, 7. -- 

7 vo * r XVUI > 22 ' ~~ 8 P 1Ke * — ° - * > , voir xiv, 17. — 

10 t| “ 7 " A, Kcure, voir xvi, 7. 
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(.8, v.) 


1 






( l 9> vi.) X _ 


ar<«* 

“-ll'Sh' 
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T1 


* e 


Dill 




(20, vii.) **»— , , , 3 h' hf n 

« 

i«5_ a** CT3 -Xv ^ 

(21, VIII.) ^V'ShS^*- — "s' 


(18, v.) Ne point aimer ton ventre 1 ; connaitre 
la honte 2 en ton coeur; ne point mepriser 3 la parole 
cjui est en ton coeur : 

(19, vi.) Celui qui meprise une de ces (trois) 
choses , celui-la fera le fumier 4 dans la rue. 

(20, vii.) Ne point bavarder 5 sur les actes; ne 
point elever ta lace 0 sur beaucoup. 

(21, vm.) Ne point apporter 7 ta langue 8 et ton 
coeur sur ce que tu connais 9 quand on t’interroge 10 . 


1 J)HT. — 3 qjine. 

1 obe. — 5 KACK.eC. 

— 8 AAC * \ 


4 q^NOO) 

-^a 


3 CCDC 1 ). - 
8 " c * > ' ^ * 

— jy 9 CCDO Y N » voir nr, io; 

xi, 6; xrr, 16; xiv, 18; xvirr, 2; xxr, 8; xxir, 3 , 5 ; xxv, a 3 ; 
xxxx, 12; xxxn, 23 , xxxiv, i 3 . — 10 oycD, voir xi, 1, 3 , 17; 
XII, 12 ; XXII, 20; XXVI, 23 . 
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(22, ix.) J ' ji / — * — - j i 

(23, x.) j.— XT— 

Tl'MUdliTiai 

( 2 4. xi.) 

COLONNE 26. 

^ I , XII. j J 1 ns^sa — 1 j%& 

w = x i « ] m u w ***> -* *• r 


( 2 2 , ix. ) L’homme de mensonge efc d ’iniquite 1 nc 
dit pas ce qui est en son coeur avec (sic) autrui. 

( 2 3 , x. ) Celui qu’il aime n’est pas dans ses secrets. 

(24, xi.) Qu’il n’y ait pour toi ni orage 2 ni 
calm e 3 plat; ne point faire la pe.s 6 e 4 des soucis 5 . 

colonne 26. 

( 1 , xii.) Inoccupation (le travail 0 ) de I’hotnmc 

1 O.XI A "W. — s XXMH, 

cf. Koufi, xr, 17. — 4 . — 5 pooyu)* 

, L B6K6 . Le deuxi&me sens celui de merces est celui qui a amen6 
ici le determinatif de 1’argent. 
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( 2 , xni.) ■jirriaiaHPT'-rsi 

0 X . W... m)Mm ^ !w 

^ A ™ A 

(3, xiv.) 

r a , , >>-k ® •-*« *- 

(4>xv.) 


sans vergogne 1 , hornme da rien, est derire 2 da ce 
qui tombe 3 en son coeur. 

( 2 , xm.) Ne point demander par priere 4 une 
chose 5 qni est dans la main dun autre pour le me- 
p riser 6 (ensuite). 

( 3 , xiv. ) Ne point m4priser un homme petit parce 
qu’il tend la main (4 cause de la venue de sa main) 
alors que ce n’est pas le temps 7 opporlun (quand. 
point le temps devant lui), 

(4, xv.) Que fasse le m6chant 8 son experience 0 
funeste 10 de son action de ne point entendre (le 
pauvre). 

4 TCDB2. — 5 C1)XXC. 

9 XOHT. — 10 XXXI 


1 — 2 ccdbc. — 3 aei. - 

5 CCJDCI). — 7 TH. — 8 BODCDNe. 
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(5, xvi.) w f 

i 1 n T Sfc I « A 2i T I e *- ‘ — 

(6, xvn.) aainrx 

”T ! « X T 1 1 n n e %k. ^ 'l “ " t w 

(7, xvm.) ii3)*TI"T'~'X^bl*- t l 

(8. xix.) x^TT-rrAtxta 
-rXSs^HH- 


( 5 , xvi.) Ne point dispute.!* 1 , ne point 6tre dur 2 
de face en tout lieu a cause de I’amour de ton ventre 
(par egoisme). 

(6, xvn.) Gelui quivient sans qu’on Tait appele, 
celui-ia, la maison est k Detroit 3 pour lui. 

(7, xvm.) La meilleure parole de 1 ’homme sen- 
suei 4 est cede par laquelle la mort 5 est demandee 0 . 

( 8 , xix. ) L’homme sage , petit de regard (simple et 
non ambitieux), que la mort lui parait (que fasse a 
lui la mort) chose admirable 7 ! 


1 cyepcpi. — 2 xcDCDpe, voir xx, 20 et xir, 9 . 




ffCDoy ffHoy, cf. Petibast, tv, 9 et 10 . — “ Xmxxy 
xanh xhn, — 5 riMOY- — 8 tcdr 2 . — 7 cyrmpe. 
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(9. xx.) sthpiu— ■ 


X />w*A | f * m m 

- 1 s^dLSb » < 

(10, xxi.) J.— 


\\ 


3- J r£ 


3 l e fflllv-4i< 


Tii 


( 11 , XXII.) 







(i2, xxm.) rs^vtt 

W» «!l, e * — - 


(9, xx.) Ne point juger la folie 1 du m6chant et 
ce dont son coeur ne s’est pas 6loigne 2 ; 

(10, xxi.) [Gar] celui qui n’aime pas les soucis 3 
n’ 4 coute 4 point les reproches 5 sur ce qu’il fait. 

( 11 , xxii.) Ne point faire de metier 6 meprisable 
alors que tu peux vivre d’un autre. 

(12, xxm.) Ne point aller avec autrui alors qu’il 
y a une haine 7 dans son coeur; 


1 C126 I'lUS:— 1 oyei. — 3 pooyu)> — cor 

* ^ -nnm. — 5 coze, cf. m, 1; ix, 4 ; xi, 8 , etc. — 3 Hit 

voir xiv, 4, vo. Le mot suivant r4pond a eccuoj. — 7 HOC 


ifip: 
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(i3, xxrv.) 

(i4, >xv.) ram— -r^a^vT,:,-' 

( 1 6 , xxvii.) $ n ^ ] m ‘\ ( zh ’* Lm ' L Z > 

IT Ik. 


( 1 3 , xxiv.) [Gar] le m6chant necarte pas de lui 
la haine ni sa nature sensuelle. 

( i 4 , xxv.) Ne point prier 1 pour obtenir ( mot (\ 
mot: derriere 2 ) un don 3 pour un frere appauvri 4 
dans la parent^ ; 

( 1 5 , xxvi.) [Gar] il n’y a point de frere dans la 
parent^ qui soit envers son frere misericordieux 5 en 
son coeur. 

(16, xxvii.) Ne point prater 6 (apporter) de 1 ’ar- 

1 TOJ 82 . — 2 nca 5 ^ f |. — 3 cy An, voir a xynr , 16. — 

4 ^ cn ^k!!T- — 5 N * nxht 2^’ p a p- fle Leide ’ 

n° 6 , Z 1877 , 7 ^ |=ffi j| f 1 1 . — 6 eme 
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(17, xmi 1.) XTi2lt‘ s -!eA- u XI® 

(18, XXIV.) 

:ggJt -=*>-. ^ W ^ p p ©T ^ | <3-»4«ra|Gn 


gent 1 a usure 2 pour avoir par la davantage de nour- 
riture 3 . 

(17, xxvin.) Gelui. qui en reunit 4 pour la vie 
seulement, on ne lui fait pas affront 5 a cause, de son 
ventre 6 . 

(18, xxix. ) Ne point apporter 7 ta parole 8 dans les 
affaires de depenses et de profit 9 ; ne point faire de 
mensonge 10 au moment oil on reclame f argent. 

1 2 XT. — 2 MHC6. — 3 2 fG, VOl’r XVI, 21. — 4 v^OyCDT, 

in, 5 ; v, i 3 , 17; vi, (\ , 8, 16; xix, 18, — - 5 caiqjq 

cpCDClJM, voir VI, 22; VII, 10, 11 ; VIII, lO; IX, 5 ; X, 18; xr, 

7; xvn, i 3 , 16; xvm, 22; Poeme, vers 36 , [47, 4 g, 69, 87, 

p. 229-230. — 6 J)HT xxvii, 17; xxviii, 2,9; xxv, i 5 . 

— 7 .A eiNe ’ v0 * r IV > 10 ; yt > 10 5 VIII, 3 ; XVI, 20; XXV, 21; 

note a propos de xir, 4. — 8 djpooy ha , in, 11; x, 7, 

17; xi, 6. — 9 any, voir xvi, 5 ; Rosette, Chrest., n, 22, 26. 

— 10 23 <vox. 
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(*9. xxx 0 ^ ® K: s f1v-T'--£le'- 
^ <2 *■ ^ P , e j 

( 20 , xxxt.) V72l— l , 2l'->!nr3 , »>* 

M , I. * *? ! * s ~‘ ^ - \ ® ^ T, T * f • 77 , 2i 

(21, XXXII.) 



(22, XXXIII.) XT'— y XT! 


(19, xxx.) L’homme sage sur lequel ils ont pris 
puissance 1 , son gage 2 est en lews mains. 

(20, xxxi. j Que soifc sa parole dans les affaires 
de produits 3 un gage sans serment 4 . 

(21, xxxn.) Ne point fixer de terme 5 a autrai 
alors qu’autre chose est 6 en ton coeur. 

( 22 , xxxiii.) Ce qui est dans le coeur de 1 ’homme 
sage est ce qu’on connait 7 sur sa langue 8 . 

1 XiZTop | ~ V—J , papyrus moral deLeide, xi, 22 ; xn, 4 , 
6 , 8 , 11,12,14,25. • — 2 xoy®. — 3 /*«* *Sj , trr, 2/1. ; tv, 

7; xii, i 5 ; xiii, 16; xtx, 23 ; xxxi, G. — 4 XNXty r © 

— 5 -fne. — 6 eo yu. — 7 cooyN,xn, i 3 , i 4 , i 5 , 16, 
17 , 18 , 19 , 20 , 21 , 22 , 23 , 2 /i;XIII, 3 ; XVII, 18 ; xxvi, 22 ; xxx, 
2 ; xxxiii, 21 . — 8 \\c ‘T<^, in, G; xxi , 1 4 ; xvtt, 10 ; xxv, 

21 ; XXIX, 16 ; XXX, 19 , 20 ; XXXI, u ; XXXIV, l/J. 
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( 23 , XXXIV. ) ^ Ik* V 

(2/1, xxxv.) |e— 

COLONNE 27. 

(i, xxxvi. ) l/CLt— ^ 


(23, xxxiv.) Ne point t’ecarter 1 de ce quo tu as 
dil (m^me) apres malheur 2 . Ne point fairc proces 3 . 

(a 4, xxxv.) Est sup6rieur a un ecrit, ia verite de 
rhomme sage (juste) dans ses dires. 


GOLONNE 27. 

( 1 , xxxvi. ) Ne point mentir 4 quand on t’interroge 5 
alors quest un temoignage 0 derriere toi (Dieu). 


1 "/y" ' rAC0O » xix, 19; xx, 8, 2i ;xxi, 17; xxvnt, iA; xxix, 
— 2 KCOCDN 6 J lit—. — 3 zxn |J| ■ -a*-, VII, 9; MV, 
12; xv, 9; xx, 11; xxvrn, 11; xxxr, i 5 ; xxxrv, 19. — 4 G X 
6'<DX, xxvi, 18. — 5 oycu , xi, i 3 , 17; xxu, 12 , 20; xxv, 21 ; 
XXVI, 23 ; XXI, 5 . Ce mot est traduit IITN@AN 0 MEN 02 dans 
Rosette, Chr . , 37. — 6 Meepe ^ voir Poeme, 

vers 90 et tontes les listes de temoins des eontrats. 



254 


MARS-AVRIL 1908, 


( 2 , xxxvn.) 

(3, xxxvm.) 

<=> •f ® *vw* ^ W ^ 

(4, xxxix.) 


(2 , xxxvii.) Ne point voler 1 m£me dans ]a faim 2 
en sorte qu’011 sache cela derriere toi. 

( 3 , xxxvm.) II est meiileur de mourir 3 dans le 
dinuement que de vivre 4 dans ia non-purete 5 . 

( 4 , xxxix.) Ne point eiever 0 ta main 7 (pour ju- 
rer) aiors qu’existe celui qui entend s . 

1 xtoye %\C , voir la note de xy, 9, — 2 2 KO 20 - 

KGP f ^ jJl > VIII, T> XXVII, 2; XXXIV, 20; Koufi , XVIII , 

i 5 ; viii, i, 3 a; pour la forme d&motique hoker, voir pap. moral 

de Leide, ir, 17 ; Pamont, passim; KouG , irr, 32 ; Po&me, vers 55 , 

62, etc. — 3 Moy, xvi, 17, note et passim.. — 4 CDN2, xvii, 4 , 

note. — 5 eiA .= — — 6 Mi voir note de xix, 

i2. — 7 toot, voir note de xvm, 11. — s Ccdtm, voir 
note de xx, g. 
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( 5 - «•■) 

IlM W «=> nfa i g> X rnmrn TiTiT J 

( 6 , xli. ) ^ ? ( > > lii ^ n ~- j A ! ^ 


(5 , xl. ) Ne point rire 1 ou plaisanter avec le petit 2 
de coeur sur le prix 3 — — m&me au sujet dun baton 4 . 

(6, xli.) Geluiquisaitattendre 5 (supporter) dans 
^injustice 6 (qui lui est faite) celui-la echappera ala 
honte 7 . 


1 CCD BG , voir XXVI, i; XXVIII, 2 3 ; Koufi, IV, 2; XI, 5 ; XIII, 
23 ; xrv, io; XV, 28; Will, 17; Rev. 6 g., II, II, pi. i 3 ; IV, 75 ; 
Poeme, vers 21 p. 4 i et 237; Setna, p. 16 et 173. — 2 Pour 
egOKcaV. voir note de xvn, 19; Koufi, xvm, i 3 ; Rosette, 
Gkrest. ,28; Rev. , ir , 1 , pi. 2 ; pour le compost tt. * , 

voir aussi xix, 19; xxvii, 5; xxxm , 23 ; xxxiv, 3 ; xxxv, 7. — 

3 epci) xxp, mtimare. Ce mot demotique est traduit par TIME 
dans le decret de Canope, Ghrest., p. i 35 . II se trouve aussi plus 

loin, pap. moral de Leide, xxxi, x 3 . On 1’a avec le sens d’«es- 

timer » dans I’inscription demotique n° 10, 1, 8. — 4 cijbcdt 
-oat? ULI \1 "" m , XXY11 , 12. - 5 U ©CD, 

morari, moram facere , cessare « cesser, faire attendre, emp&her, 

faire obstacles, voir la note de xxiii, 5. Cf. in, 7 ; xxxm, i4; 
xxvn, 6 , i3. — 8 kl'kl OXi, xxn, 21; xxrv, 37 ; xxv, 

22; xxvir, 6, 3 2. — 7 bcdtg J ^ voir note de xi , 10. 
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( 7 , xlh.) 

*fS\' J* 

<*• *“«■) SZZM«MX:i4Ani«j& 

( 9 , xliv.) 

t*ri«--«n«^pvrna 


(7, xl 11. ) Ne point aimer 1 renouvellement 2 ci’en- 
nui 3 & ton hir k (ton maitre, ton chef, ton sup6- 
rieur) meme & cause d’un desir 5 juste 6 . 

(8, xliil ) Ne point faire obstacle 7 k 1 ’homme 
violent 8 dontla force 9 est derriere toi, 

(9 , xliv.) L’homme sage qu’on violente 10 donnera 
(jusqua) ses v^tements en b6nissant 11 . 

1 M6 voir nole ^e XV, x 5 . — 2 yr voir XX, 18; 

xxr, 1 6 ; papyrus gn. de Leide, 11, l\. Pour la forme paleogra- 

pliique , voir la note de xxrv, 8. — 3 kcdcdbg , voir la note de 

xix, 22. — 4 r— — . , voir note a x, 12. — 5 

note a x, i 3 ; xvn, x 3 , i 4 . — 6 M6, voir note a xiv, 16. — 

7 ^ ICZ « emptier ». — 8 xcucixpe, voir note a xi, 20. — 

9 NxcpTe voir note a xix, 2. — 13 Kcncuqe, Pa- 

mont, p, 2 x et 25 de mon Edition. — 11 CMoy, voir note k xvr, 
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(10, XLV.) A — 

TTa\T-rptMa~ti 

(>*, 

'O-A-O I AwavA 

*~™J — — — _ 

(1 a ,XLvn.) 


(10, xlv.) Ne point faire aller 1 ta main dans 
tontes les choses 2 cpri sont a toi ; ne point t’en ras- 
sasier 3 . 

(n, xl vi.) Ne point faire jugement 4 dun acte 
sans que ie baton f obeissel 

(i 2 , xl vii. ) L’homme sans vergogne 5 qui se jus- 
tice 0 met en peril 7 celui qui le fait mentir. 

1 Voir note a xx, iq. — 2 Mine, voir note a xvrr, 23 , eL xx , 

/i. Ici le sens est identique a celui de nka nim, cf. xxxir, 16. 

— 3 cei ^ vii, 7, 8; xvi, 3 ; xv, 16,- xxvii, 10; xxvin, 1 ; 
xxix, 18; xxxiu, ii et 22; xxxiv, 20. — 4 \/ x ^f 1 ) am, 

xxii, 20, 23;xxxi, 1 5 ; voir note de xvi , 21. — 6 AA<y, voir note 

de x, 4. — 6 MAi tmxio , voir x, 8. — 7 2a>aj, voir note 
de x, 9. 

xi. * 17 
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(i3, xlviii.) XT$m3> 

(.5, L.) X-“\-^TaJ!^l*rs 


(i3, xlviii.) Ne point vexer 1 celui qui estlaiss4 2 
(abandonn£), de peur quo son coeur n’engendre 3 la 
douleur 4 . 

(i/j., xlix.) Le serpent 5 * qu’on tourmente 0 est ce- 
iui qui jette 7 son venin 8 le plus fort 0 . 

( 1 5 , l. ) L’homme sans vergogne qui. vexe autrui , 
celui-la on le meprise 10 a cause de sa vexation. 

1 k cd cd® 6 , voir note de xis^ xi. — 2 <sco Q M , voir 

xxvh-, 6 , ot note de xxnr, 5 . — 3 j] Nice , voir note de ret , 8 , 

et de xvii, g. — 4 l [J] Vi voir note de xtir, 8^ — 5 zo<i | 

Vw., voir note xxiv, io. — 0 ^ s v^ ,vi£, a $ x, 5$ xu* a i$ xm> ia ; 

v\, 0. — 7 zoyi | \\ '^ Voir note a xvnr, i4. — ’ S MATOy. 

voir note a xxiv, io> — 9 CGN AcijT, voir note A \it , a. — 

1(1 ca>ty , voir note a xxnr, 6 . 




LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 


259 


(-6, i-*-) 

(17. ««•) ^XT\M*-'»-= ,!L Xt'- 
(18, mi.) J.W-*TJL*rw>IP 


(1 6 , lt.) II y a celui quon meprise a cause de sa 
douceur 1 et qui grandit le coeur d’autrai par elle. 

(1 7, Lii.) 1.1 y a celui qui til eve 2 sa face et qui fait 
pourriture 3 dans la rue' 1 . 

(18, liu.) Ce rfest pas I’liommc quon choisira 5 
dans son acte c . 


1 6'non, voir note a xxn, 8. . — 2 ct)<Di, iy, 2a; xxxni, i 3 ; 

xxxrv, 1 3 ; Pamont, p. 66, qui le traduit^g a plnsieurs re- 

prises. — 3 cijNOCp ^ ^ 1 , voir note a xv, 7. — 4 d)ip, 

voir note a xxv, 19, passage paraliele a celui-ci pour ces deux ex- 
pressions tides. Pour le mol 1M £__j , voir note a xvii, 16. — 

5 ccdttt P^ >rv -M xv,- 3 ; Rosette, Ghrest. , p. 3 Canope , 
•Ghresl. , p. 1 7 2 , a prop os du roi que Ptala HAOCJMASEN et a 
propos des chanleuses EJHAEFOMEN&N. — * , xiv, 17; xv 

1; xxrrr, 8; xxv, 17, 19, 20; xxvit, 18; xxxr, 2; xxxra , /j. 
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(, 9 , L iv.) 

y! e i<- 

(20, lv.) 

(2-. «*•) x^iui^xpzi^r 
JI*XUXr:J^~tl 

«=> nnn i i i 

i nniti i 

CHAPITRE XXII. 

( 22 .) ip%va— 


(19, liv.) Ge nest pas I’homme. grand , non plus, 
quon respectera 1 . 

( 20 , lv.) C’est Dieu qui donne la louange 2 et la 
nature 3 sans contradicteur 4 . 

( 21 , lvi.) La destin6eetla fortune qui viennenl, 
c’est Dieu qui les fait venir. 

Vers 57. 

CHAPITRE XXII. 

(22.) Enseignement vingt-deaxieme. ( L' amour de sa 
maison . ) 

1 CNAT, voir la note 5. xxi, x. — 2 2CDC JP jjp voir note, 
a rx, a3. — 3 voir note a xvui, 22 . — 4 (ycopq, it, 

25 ; V, 2 ; xxvit, 1 9 . 




LE PAPYRUS MORAL DE LE1DE. 


261 


( 2 3’ r *).£\2 A 

/""“A I •<*>- ■«=» 0 I 

n _ © wf 

GOLONNE 28. 

(>,«•) srpjjMTVL-pj^-r 
r:««— — PMhh-T^TS-l 


(20, 1.) Chemin ponr nc pas deserter 1 la maison 2 
/ 7 m?., s' kujuelle tn peux vivre. 

COLONNE 28. 

( 1 , ii. ) Maniere 3 d’etre petite 4 , nourriture 5 petite , 
cela vaut mieux . 6 qne le rassasiement 7 des choses 
reprouvees 8 . 

1 BO>cy , xxur, 10. — 3 ^ 1 cu hi, voir note h xv, r 3 . — 

3 MIN 6 , voir 27, 10 ; voir aassi notes a xvxr, a 3 , et xx, l\. — 

* cbok , note a xvir, 19, — 5 <f)pe, voir note & xv, 21. — 

l! eNXMOY q . voir notes a xiii, 10, et xvrx, 19. — 7 cei, voir 

note a xxv«, to. — a Q (g (oyei) « eloigner #, voir note xvi , 

6 (les choses qu’on eloign e , qu’on reprouve). Le signe tie 1 ’eati 

a^a et le determinate font penser aussi a des eanx cor- 

rompucs et reprouvees. Cf. Jbk m «eau pourrie# et J** <5 
« reprouve » , qu’on a aussi compare a OyGl. 
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( 1 2 ’ «'■) ™ 

1-1 

(3- IV.) J,h 

— X4tix:a^iTPX!«iTa*-'+p 

(4, V.) X1JT3>»niT-i-xrM 


( 2 , hi. ) La maniere d’etre de rhomme sans ver- 
gogne a cause de son ventre 3 tourne 2 d err i ere la 
mort 3 violente 4 . 

(3, iv.) La faihlesse ou I’infirmili 5 * de rhomme 
sage et de i’homme de Dieu va fi vers la mort de ma- 
niere a ce que leur maitre 7 (de rhomme sage et de 
l’homme de Dieu) lafortifie 8 en elle. 

(4, v.) Dieu qui est dans le ciel w , celui-la, la 
mort et la vie de sa creature est a sa parole 10 . 

1 < 5 _ l)Hr, voir note a vvrr, 17 et xxvx, 1 1, — 2 kcdtg, 

voir note & xvr, 7. — 8 rtMoy, voir & xvr, 17. — 4 n<?onc, 

cf. wxrrr, 4 , 8, 19; xxv, x;Setna, 12/1, i28;Leide, ccxrv, 1 . 7. 

— 5 iabi languor , infirmitas. Cf. Rev., it, pi. 2,1. 10, et Rev., 

\rr, p. 11/1 et 182. — 8 j \ , voir ixote a xvr, 6. — 7 nub 

' w v£, voir note a xvm, i 3 . — s g V-< NAcyTC, voir note 

a xrr, 2. — 9 xne " , voir note 'a xx, 9. — 10 tf)pcooYi 

voir note a xu, 10. 
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(5, v,.) 

(6, vn.) xur^rna-xu- 

(7. vm.) xr-isiu-i^-a-x 
1 iu •--». "v" U, I •* **~ j » •*“ .ill s A '*■ A 

(®> «■) xaTruj'-TPM.xri 

9 \ ' 


(5, vi. ) L’impie 1 qni fait grand brigandage 2 se 
place en la main du diable 3 . 

(6, vii.) Le dieu qui est eloignd 4 de son pays 5 on 
ne connait pas sa grandeur dans un aulre. 

(7, vin.) Celui qui meurt eloigne de son pays on 
ly iransporte 6 par pitie 7 . 

(8, ix.) L’homme. sage, on ne ie connait pas — 
celui que les homines sans vergogne m6prisent. 

1 p J^, voir note, k xv, 19, — a goqmg, voir note a 
xvt ,1 6. — - * lit, 1 5 ; tv, 12; is, 11; Xlt, 7 et 9; XXIV, io-ii. 
— 4 oyei, voir aote h xvi, 6. — 5 |m 6 U voir 
a xix, 16. — $ cox,, Setna, 82, 1 3 4 ; Po^sroe, j§i« ~ — 7 NX, 
voir it xvi, is. 
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( 9 ’ X *) Ve 

(>o. »•) 

(*>. “■) xr—aiM-i-ixr 

i ® “ x 5 1 rn 2 ) 

( 1 2 , XIII. ) ^ <2 '^'(Vs ra^ m ***** ^ 


(9, x.) Et le bourg connait 1 1’homme sans ver- 
gogne — 1’impie qui est en lui — a cause de son 
ventre. 

(10, xi.) L’impie qui a 6tabli la route 2 a son 
bourg — ce sont ses dieux qui I’ont enfante. 

(11, xn. ) Celui qui aime a rechercher limpurcle , 
celui-la connait la honte 3 du jugement 4 . 

(12, xhi.) La part 5 des crocodiles 0 est parmi les 

1 cooym, voir note a xvtr, 18. — 2 mcdit, voir note a xr, 
22. — 3 bcutg, voir note a xr, 12. — - 4 sxri [J] * 1 voir 
a xtv, i2. — 5 TO i ** -fV_9 , voir note a xnr, 5 . — 0 MCX 2 
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(. 3 , xry.) 

(*4,xv.) 

(« 5 . 

(i6,xvn.) + >» «- 


homines sans vergogne a cause de ce qu’ils ont re- 
cherche. 

(i 3 , xiv.) Ce sont les gens qui cherchent ia vie 
sur-le ehetnin nomme. 

(i 4, xv.) Celui qui dira : « J’y vais», celui-la 
s’^carte 1 de Dicu en I’eloignant de 2 lui. 

(i 5 , xvx.) Celui qui 6loigne (on ecarte) sa priere 3 
6carte ses dieux. 

(i 6 , xvn.) Ni frere, ni parent 4 n’arrive pres de 
lui dans 5 I’adversite. 


^ P | voir note a xtrr, i 5 . — 1 , voir note a xix, ig. — 

2 IVro est pour -c= <=» i Ires employe encore a lepoque des e6n- 
Irats ddmotiqnes archaiiques. — 3 ci> aha, voir note & xir, jg, el 
k xvr, 17. — 4 m voir note a xxv, iG. — 

5 TcuoyN zcDoy, cf, xu, 18; xx, si, 2.3; xxxr, g. 
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(-7, xvm.) 

(*8,x ix .) Xik^aTX'T-lS.^ 

a r~q ili m 

( 1 9 > «.) 

. /w~\ — ^ i -t . ♦. <i ««**■ _ *»► 


(17, xvm.) Celui qui epargne 1 pour chose d§ 
sensuality 2 , le grand brigand et ranger 3 est celui qui 
viendra 4 dans cela (qui s’en emparera). 

(18, xix.) Le grand brigand Stranger est oelui qui 
fait servir 5 rhomme d’Egypte 6 en tout lieu ; 

( i g , xx. ) En sorte qu’ii fait le mal 7 par son acle 
sans deshonneur 8 pour sa main ; 


, voir note 4 vir, 12; c(. notes a rx, 2 , et a 
wir , 1. — a Xxnh, voir note h x, 18. — R ffOOMe, voir note 
4 xvi, 16. GP. plus haut, xwiii, 5 , el pins bas, xxviti, j8 et 22. 

— 4 ei ou NX, voir notes a xi, 2 1 , et a xx, i 3 . — 5 BO}K 
% v-4,iv, aj xiv, 11; of. xiv, 4, 85 xxvi, 15 Rev, eq., v, i’ 85 . 

— ® i'i oy 26 j—j m | est le nom du sycomore; Pokne, 1 3f) , 
2 j 2 5 Koufi, v, 32. Le «pays du sycomore » est un des noms bien 
connus de 1’Egypte, JL--’-- , A>“ oxi , voir note a xm , 6 , 
-•AM. ffAeio X-Mtpoy, voir note a v, 83; xiii, 1 8 . 

Le determinatif abusif de 1'argent interview a cause du mot pa- 
rallel A> — — eo- 3 CQ «d4pense». 
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(>«.*«•) 

(21, xxn.) \t 3 ’'-“-' w ^ w 1 l ffl Eri«Iiia 

M 1 ik T P ^ I ^ a P 1 ! ! | rn 3) 

(22, XXIII. 

1 _ v- A -“*■ -*• ^ !k* 3 V XCI 


(20, xxi. ) En sorte quun autre ait honte 1 devan t. 
lui sans qu’il ait. honte lui-meme ; 

(21, xxn.) En sorte qu’il entende la malediction - 
pour la peine 3 qu’il a caus 4 e et qu’ii semoque 4 de 
celapar divertissement 5 ; 

(22, xxm.) En sorte qu’il oubiie 0 la honte qui 
est la retribution 7 due a cause de son 0 action de fairo 
grand brigandage 8 . 

r^3-"’ 

8; Poeme, vers 19; Setna, 1 a 6 ; ParoonL, passim, — 3 acncy, 
acDOyaj, voir note a x, 9. — • 4 CCDB6, xvvr, 1; xxvrr, 5. — 
* xr » 20 ! XK ' 21 ; Poeme, p. j 5 /|, 200; Koufi, xr, 3 ; 

xvrn, 20, 26, — 8 OBcp; voir note a xtx, 10. — 7 ^p^%, 
xcoy, vi, 11; Canope, Ghrest., 137, 176; Rosette, Christ., 45 , 
i 84 . — 8 Corpus , t. II, pi. 7, 1 . i 5 , etc. — 0 ntxs «<le Ini » 
genitif du pronom personnel (voir ma gr. d£m.). 


1 genre, voir note a \i, 10, — 4 oyx ^ 
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( 2 3 , xhv.) 

> i » I \ t“- ** n «VT * 

(2/1, xxv.) V 

COLONNE 29. 

(^™i.) xr>“a~xi«'~u 


(23, xxiv.) L’liomme grand 1 (riche) &tant sur 
une fortune 2 celuida, on ie [ou on ia) prendra 3 avec 
rapidity 4 . 

(24, xxv.) L’homme sage en ecarLe son coeur (do 
ia fortune) dans faction de servir son pays. 

colonne 29 . 

(1, xxvi.) Celui qui adore 5 son dieu au matin 5 
dans son bourg, pendant sa vie. 

1 p M m A o . Pour la premiere parlie de ce mot compost, voir 

note a \iv, 17. — 2 KOAX6, supell&v domeslira. Le ddterminatif 

de. la statue ou de la momie dehout ost peut-elre attire par le 

mot voisin U ^ ]• — 3 Xl 5 ? V_1 , voir note a xvir, 2 3 , — 

h m IHC ’ vxr * 8 - ~ i 5 ~°) 5 OYoicpr, dans la den- 
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( 2 , xxvh.) x ~ 

** « lek^VXTSi^^tP 

(3, xxvm. ) K^TTT-J UK1| 

)£1J T^~ ' 

(4, XXIX.) XT i ? A iM«‘— 


( 2 , xxvii.) Celui qui etablit son nom (le nom cle 
Dieu) dans sa bouche dans Thumiliation afm qu’il le 
saiive 1 d’elle. 

(3, xxvm.) L’homme sage qui viendra 2 (sic) eta- 
blit le grandissement de Dien en son coeur. 

( k , xxix. ) Gelui qui viendra etant sur son chemin 3 
(le chemin deDieu) afm de sen retourner 4 a lui (a 
Dien) encore. 

xieme version de Canope ce mot repond a IIPOSKYNEIN ; 
cf. Poeme, p. 1/19; Setna, p. x8 et 121; pap. gn. de Londres, 
x, 2; Rea. 6 g., IV, iv, pi. 17, et vi, p. 53 ; deuxieme memoire 
sur les Blemmyes, pi. 1, pi. 5 , pi. 10, pi. 16, etc. — 6 TOOyi 
o, Po&ine, p. 206; pap. gn. de Leide, n, a/i. — 1 oy 

Xxi Toyxo, voir note axvir, 1 . — 2 na6I, voir notes a xt, 
2i, et a xx, x 3 . Le futur — visant les chr&iens — esfc ici remar- 
quable. — n MCDIT, voir note a xi, 22. — 4 Txceo , voir 
note a \ix, 19. 
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(o , xxx.) _ 2lSLi.,.3l 

m. ^ — i 2 v 

> dHLi 1 

(«, xxxi . j iam«- 

tP: 

( 7 , xxxn.) JH«ir^^vM®JLXTT 

W / ** w ' "J* — 


( 5 , xxx . ) L’homme sage , en tout lieu 1 1 a louange 2 
tie son nom 3 est avec lui. 

(6, xxxi.) L’liomme sans vergogne, sa nature 4 
est sensuelle 5 , en sorte qu il ya dans la honte avec 
elle. 

(7, xxxn. ) II n’y a pas beaucoup 6 de gens du pays 
tpii sachent y vivre. 


1 Hi, voir note a xv, i 3 . A i’epoque ardha'iqwe , Hi est sans 

ccsse employe clans le sens de MX on de icr ~ I ! f* 3) 

zcjdc, voir note a ix, 23 . — ?l pan jjjjjy voir note a xxiv, 

ill. — h ^ voir note ^ XVIII, 22 . — s XHN , XNXXy, 

Xxmh, voir note ax, 18 . — 8 AtyAJ NAcpcnoy, voir note 

a xvi , 5 . 




LE PAPYRUS MORAL DE LE 1 DE. m 

(8, xxxni.) — 

( 9 , xxxiv.) X1iX'rt J XV!!'l A >» 
c=3 SL^23!'T*' A -^Xn|l!'~ iw f ® 

(10, xxxv.) 

(n, xxxvi.) XliUlW/iMs-— XP^!« a T 

JDXIJX'TTJD'-t'- 


( 8 , XXXIJ1.) II n’y a pas non plus de grand brigand 
stranger dont la vie soit forte 1 . 

( 9 , xxxiv.) C’est Dieu qui donne la voie 2 dans la 
route 2 cL la vie. 

(10, xxxv.) C’est lui qui 6tablit 1’impie qui sen 
ira sans lieu de fuite (de refuge 5 ). 

(11, xxxvi. ) La destinee et. la fortune qui viennen t 
c’est Dieu qui la fait venir. 

Vers 38 ( 36 ). 


1 Nxq^T, voir note a xxi, 2. — 4 Voir note a \i, 32. Les 
deux mots \\\) A M anm nt 

A * f ^ eVlX 

— 3 g a . 

A - A 


JMl III ^ 

formes de la meme racine 
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CHAPITRE XXI II. 

( 12 0 

(*•) r^nj—xu^nz 

X “ a ~ 1 ^ ^ H ^ V - ® 

Ik®- ! * I P V *- 7 *— 


CHAPITRE XXIII. 


( i 2 . ) Enseignement vingL-lroisieme. [La conduile 
des passions.) 

(i.) Ne point t’enjlammer 1 de coUre de pear gae 
Diea ne s’enjlamme de color e contre toi 

( i 3 , ii.) Le serpent 2 souffle 3 son venin 4 par la 
bouche; 1'homme de rien son venin est en son 
coeur. 


1 M 02 1| , VI, l6; XXIX, 20, 21, 22; XXX, lO, l/|.; XXXI, 

h, 22 ; xxxv, 2. On a aussi la forme adoueie ^ =*=><, , xiu, 17. 

— 2 20a, voir note a xxiv, 10. — 3 Ni <46 voir note a 


XVI, 2 2. 


MATOYi voir note a xxiv, 10. 
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(>4, in.) 

5k 5 *- 1 *— ! V w i * M \ 

( 1 6 , v. ) J i -*>- 1 s , * , »"* P \ 


( i /j , ni.) II hlesse 1 , ii tue 2 ; il ne fait pas miseri- 
corde 3 comine le crocodile 4 . 

( i 5 , iv. ) On n’enleve 5 point le venin du crocodile 
on du serpent t’ani C) . 

(i 6 , v.) On ne connait pas le repa&de 7 de la Mes- 
sure 8 de la langue 9 du mechant. 

1 Mecy , iv, 7, ii. — 2 JjcoTes ' m ~~ J t v> ; , voir note a xix, 
5. — 3 mx .**>_, voir note a xv, i3. — 4 MCX2 , voir note it 
xiii, i 5 . — * < cij a.t. Le mSme mot demotique dans Ros. , 

CliresL, 3 a , signifie «exiger un impot » etest traduit ^ , dans 

Ros. , Naucratis; Chrest. , 68, il est traduit rt\s A oysias] ib. , 72 , A ecr- 
ovpyiuip xctt xupneiav, ibid., 73, 74. xapxeiav. cyxT signifie (ten- 
lever, exiger, redemander ». — 6 Nom de serpent jusqu’ici inconnu. 
Cf. XNX percatere. — 7 voir note a xvm, 9. — 8 cxty 

, voir note a xt, 18, — 9 xxc , voir note a xxt, i4* 

xi. 18 


[*>*Dtr.*tx nAitonii.1 
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(* 7> vt.) Ji~X-WVTTT*~ 
(18, vn.) j.-p 

(19, viii. ) J i ■=*>' ■<*>- 1 ^ ■<— p ^ i ^ t ( ( p 

(«.“•) xT\«m«*ia-i— i 


(17, vi.) L’homme sans vergogne qu’elie a attaint 1 
n’aime pas a faire paix 2 avec celui qui a fail, et.re cela. 

(18, vn.) L’impie n’aime pas a pardonner a celui 
qui a manque 3 du lout 4 a son egard. 

(19, viii.) Son ocil ne se rassasie pas de sang 5 
dans les hontes de chaque jour. 

.(20, ix. ) Celui qui s’enflamme apres une parole 
14 gere celui-1^ ira dans la honte par la. 

1 '*5*** cf- xxn, 10. — 2 xcuTn vo | r notes & xi, 11, et 

xix, 19. — 3 voir note a xvi, 17. — 4 rt.Vrt* 

Jt ftuv tf ifj vy ^ 

pour le syllabique, voir voir xxiv, 22. — 5 CNOM , 

Poeme, vers 57, p. 2/12; Rev., II, u, pi. ax; ix, p. 84 ; Koufi , 
xit, 7. 
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( 22 , xi.) 

n£<"»«=l-A~Vn 

(23, xii.) ^7Sfc:k L - J ^~1)IT*>»‘^iilii 


(ai, x.) Le feu qui s'enflamme est tu^ 1 * (eteint) 
par 1’eau ; I’eau 1’emporte li sur elle ; 

( 22 , xi.) Tandis que le nitre 3 et le sel 4 sont per- 
dus 5 dans I’inondation 6 et subsistent 7 k cause de la 
chaleur 8 ; 

( 2 3 , xn. ) Et que le vin 9 est perdu dans les 
cruclies 10 non inond^es 11 (sans inundation). 


1 iJ>J | Sv -' • — a 0 Y u > t 8 1 voir note & xvn * 1 8* — s 2 o c m , 

voir note k xvm, 9. — 4 aMOy, voir note a xvm, 9. — 5 akcd 

^ "5^— , voir note & x, 10 et 22. — 0 >y~) . — 7 Mhm, 

xxiv, 19 ; XXV, 9. — 8 MOa , voir a xxix, 12. — D Hpn , voir note 

a xxir, i 5 . — 10 cyAtyoy. — 11 ctD^en. 
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COLONNE 3o. 

(i.xxn.) Is— 

(2, xw.) 

— Shilfi-i*—' VI®'~~TP 
( 3 , xv.) xTH-ia-Tirxr 

P ^ ^ ^ — 1 aw~a -J- P 


COLONNE 3o. 

( 1 , xin.) II est bon 1 de s’observer 2 avec diligence 
au sujet dune nourriture 3 trop abondant.e 4 . 

(2 , xiv.) L’homme sensuel dont le coeur aime les 
choses de sensuality connait cela. 

(3, xv.) Gelui qui pense 5 au bien, celui-la do- 
mine 0 cela. 

1 n x n o Y > voir note ii xvit, 19. — 2 cupx. Ce mot a les sens 

de : Jirmim redder c , accuratus esse , firmitas , diligenlia, veritas , voir 

Chrest. dem. , Rev. , II, 11, pi. 1, etc. — 3 J)F6 , voir note a xvx , ax. 

— 4 V—j ncMOOy, acervatim. — 5 \/ x corr, voir 
note a xvr, x8. — 0 .<*>- p © ^ W ou Svva- 

alsu (Canope), voir note a xr, 18. 
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• (4. xvx.) 

os^isn a "J" p 

(5, xvii.) 

MNM-XW+^mlwV-'tP 
(6, xvm.) XTET~H^Xk~ 
i-ktait:— ;> 


( 4 , xvi.) La bonne nature 1 du parfum ant 2 , voilA 
sa part 3 . 

(5, xvii.) De sorte que la gloire 4 du petit 5 est 
dans i’epreuve 6 de celui qui a voulu 7 le troubler 8 
par la. 

(6, xvm.) Celui qui sort 9 de la terre 10 , qu’il y 
retourne 11 encore 12 . 

1 M 1 N 6 , voir notes a xvir, 23 ; xx, 4 . — 2 '*~~ i m •§• . — 3 ^ 

m. '{Vp to, voir note a xm, 5 . — 4 <%. Le mot pek 4 crit par la 
tfite de lion on hidroglyplies et par 1 ’arriere de lion en demotique 
signifie « gloire, honneur»; Rosbtte, Ghrest., 3 x, 35 , 37, 38 ; 
Cxnoi>e, Chrest., 129 , Poemc, 219 ; voir plus haul 4 xxxv, i 4 . Pour 
lesyllabiquepeA, voir aussi note axvn, i 4 . — 5 q)HM, iv, 6 ; xxiv, 
7, 8, 9, 10, 11, 12, i 3 , i 4 , i 5 , 16, 17, 18, 19, 20, 21, 23 , 

24, 25 ; xxv, 1, 2, 3 , 4 , 5 , 6; pour une autre forme du m&ne 
mot, nr, 21 ; xxtit, 22; xxrv, 2, 4 , 6; etc. — 8 21 T 6 , voir note 

4 xrx, i 3 . — ■ 7 Voir note a ix, 22 (tia) . — ( 8 - 12 ) 8 1* Cl) 2 , 
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(7. x ‘ x 0 

XT*~Xy< 

(8. xx.) ^2>M7! e 

( 9 ,XXJ.) Ji— 

^!K*'T“2>--P 


(7, xix.) Et que Dieu prenne 1 la lampe 2 et la 
conduite du voyage (de la panegyrie 3 ) pour le coeur. 

(8 , xx.) II connait 1’amour de son bien aim6 4 ; il 
donne des biens 5 a celui qui se donne a lui. 

(9 , xxi.) L’irapie ne sort pas de letat dame qu’il 
aime. 


voir note a xv, i!\. — 0 ETZI a neipe, voir note a xxr, 20. • — 

O 

10 ^ 1 voir note a xvi, 23 . — u txcoo ^ , voir note a 

xrx, 19. — 12 ^ ' ' /v ON, voir notes a xur, 3 , et a xix, 17. — 

1 xi 5 ? — J , voir note a xvn , a 3 . — 2 J)Hbc© JP1 , voir 
Koufi, xir, 28; Rev., iv, 87; Poeme.p. aa 3 , 226, a 4 a , a 43 j pap, 
gn. de Londres , vi, 1 , 2 , 3 , 8 , 9 , 1 1 . II ost traduit par ATXNIA , 
pap. gn. de Londres, deuxieme edition; pap. grec de Leide, eol. x, 
1 . ai, et antigraphe des laminaria, Rev. ; n, 1 1. — 3 -v, voir 


note h xvi, 19. 


MepiT . Pour cette forme derivee de 


■a (voir a xv, i 5 ), cf. xv, 20. 


5 nka -*»*M,.voir note 

4ft, X I 1 


a xvr, 4. 
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('O' XXI[ -) 

( 1 1 , XXIII. ) — (1\|| 

( 1 2 , XXIV. (T3 jj CT3 

(' 3 , XXV.) J.leXTZIVA.X'r- 


( 10 , xxii.) L’homme de Dieu ne s’enflamme pas 
pour un trouble; on ne s’enflammera pas contre lui. 

(11, xxin.) L’homme sensuel nest pas dans la 
puissance 1 de faire grandir la honte devant lui ; 

( 1 2 , xxiv. ) Et l’homme de Dieu est dans la de- 
meure de retribution (on d’epreuves) jusqu’k ce que 
Dieu lui donne le repos. 

( i 3 , xxv. ) Celui qui ne connait pas la pid& ne 
sait pas gouverner 2 son occur. 

1 Voir xx, 3, et xi, iS. — 2 aeMi, voir note a xx, 6. 
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(*4- xxvi -) -Lbx'rvnj^xr 

(i5, XXVII.) 

*l«! 

(16, xxvm.) XPJl!« A 

ti 

( n mi 
,,5=s ' nun 


(i 4 , xxvi.) Ceiui qui s’enflamme, aussi celuida 
nf commit pas ia reprobation 1 de sa conduite 2 . 

( i 5 , xxvir. ) On leur fera recevoir en mains ia des- 
tine du (donn 4 e par le) Dieu de tous. 

(i 6 , xxvnr.) La destin6eet la fortune qui viennent, 
c’est Dieu qui les fait venir. 

Vers 28. 

1 CASOy, 11, i 5 ; Tin, 12; ix, i 5 ; pap. moral de Paris, dans 
quelques textes traduits a mon eours. — 2 «Da sa facon de mar- 

c w., -gf -Ql >• " 

pap. gn.,icr, 33. 
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CHAPITRE XXIV. 

(* 7 -) 

(> 8 - >•) 

(19,11.) i« f»«-5 ^ 

|<5«~^C3<=»X14 

(20, m.) 

— t*— 


CHAPITRE XXIV. 


(17.) U enseignement vingt-qaalri&me (la connais- 
sance cle Dieu). 

(18, 1.) La voie pour connaitre la grandeur de Dieu, 
pour lafaire etre dans son coear . 

(19, n.) La bonne direction du coeur 1 et de la 
langue de l’homme sage grandit sa demeure en 
Dieu. 

(ao, hi.) La bonne direction du coeur et de la 
langue, en sorle qu’arrive son bon gouvernemont 2 . 


1 Pour 3 e mot compose A«T»* , voir ce que jj’ai dit dans 
ma Revue egyplologigue , t. XII, p. 171-172. — 2 2CM1 , voir plus 


liant, 1, i 3 . 
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(a*, tv.) ^taHLsrr-xu^p 

(22, v.) 

( a3 > vi.) 

( 24 , vii.) 

!«a-*xi«'-#a-:p' 


(ai, iv.) Que soient les choses de Dieu en plai- 
santerie 1 pour le coeur de I’homme sans vergogne. 

(22, v.) Que soit Ja vie de 1’homme sans ver- 
gogne un fardeau 2 pour ie coeur de Dieu. bu- 
rn eme 3 . 

(23, vi.) Que f on donne un moment 4 & 1’impie 
pour le faire se tenir debout avec la retribution (la 
punition). 

(2 4, vii,) Que Ton donne les biens 6 a 1’homme 
sensuel , parce qu’il a rex^u son souffle 6 pour cela, 

i, voir note a xxvlxi, ai. — 2 co rn, voir note a 
xx xxi, 3. — 3 acDCUM. — 4 ^ Xn, voir note a xx, 10. — 

— 5 nkh, nka, note a xvi, 4 . — 0 Ntqe, note a xvi, 22. 
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COLONNE 3 1 . 

( I , VIII. ) ]. — j— -T? 

>«3r~Jl A 

(2, «.) jL.TixnaviUT*-:'- 


® Pi i i 

(3, X.) 

i^«urr:2i— isb-iMn 


GOLONNE 3 1 . 

(i, vtit.) On ne connait pas le coeur de Dieu, 
jusqu’a ce qu’ii fasse venirla resurrection 1 . • 

(2 , ix.) Est-ce que la creature 2 lever a 3 la main? 
Dieu la (sic) connait. 

(3, x.) II connait l'impie qui so glorifie' 1 de ses 
sensualites. 


1 tcdnm rosuiTectio ; cf. note a \i, ai. — 2 ***(, soit dans le 
sens de « creature » (cf. xxxm , 4), soil dans le sens d’«acLe», voir 

note a xrv, 17. — 3 Ml, voir note a xtx, 4. —■ h cpoycpov; 

cf. xvitr, 10, la forme TiTtT TtTlT >2i- 
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( 4 , xi.) !«« — - • --X&l 
W ^ Jt) J i— * e * — 

(5, xn.) X5**.ws:f~:-n 


®' — _2z\ i i ® Pi I I 

(6, xm.) T JM®'- 

*XKtnr;n->*a:" 

( 7 . hv.) \t3)— XPiw%lw^7»a 

e *- — Jfeki <2 ^ <2 v — i ^ a»«\ jjfljj zn 1 


( 4 , xi.) II connait 1 ’homme de Dieu et le gran- 
dissement de Dieu en son cceur. 

( 5 , xii.) La langue dont on n’a pas donn6 la res- 
ponse 1 , ses paroles, Dieu les connait. 

(6, xiii.) Le coup 2 d epee 3 qui vient, alors qu’il 
est loin , sa retraite 4 est r6v6iee pour lui ; 

(7, xiv.) en sorte que I’impie la destine 5 (l’4p4e) 
pour faire & qtielqu’un violence 6 (meurtre), 

1 oycu, 1, 1, 3 , 17; xxn, 12, 20; xxv, 21; xxvi, 9.3 ; Ro- 
sette, ChresL , 3 ° Po&me, 237, 238 , 23 g, 248; Selma, p. 83 ; Pap. 
mag., i, 9, 18, 2 x , 22, 23 ; ii, 22; etc. — 3 exqj, PotW, 
vers 3 g 5 Rosette, direst., 28 et 3 . — 3 ^ ^ ^ I, / 

==^S<2 •'X. — 4 ^ voir xxtx , 10 .— [5-0)5 
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■ (s. *v.) vta-xut'- — *t* 
1 ]k* * « SH*- 

( 9’ xvi 0 

(»°- xvir -) ikt3iwII!TIS* 0 »» 


(8, xv.) et que Dieu lefait 6chapper an coup 1 
apres qu’il y eut ete (pour ainsi dire) attach^ 2 . 

(9, xvi.) Qu’on dise les miracles 3 de Dieu dans 
la lev6e du malheur 4 sans faute 5 . 

(10, xvn. ) II veille 6 la nuit 7 k ceia et & donner la 
nourriture 8 aux Egyptiens. 

oyxxr «mettre a part#. — 8 -» — 1 t xoycD j ^ _ £ t 

n*^, Jf* n^ . La form© -5* | (g <, — 1 njjjn «* se rapporte It 
1’autre sens de xpyci), celui d’«hypotheque» ; voir note a xvn, 
12 . Pour 1e mot compose 5? V—j najjjn <■» <?i « violen- 

ter» , cf. x, id; xxxn, i4- - 1 \ \w 

Chrest. dim... Rein, ir, pi. 7 ; Corpus, t. II, pi. 1 , 1 . 1 5 . — 2 CCDN2 , 
voir note a xxiv, i 5 . — 3 cprmpe, xxvi, 8; xxxn, 4 ; xxxiv, 5 ; 
Rem, II, xi, pi. 72. — 4 TffloyN acooy, xn, 18; xx,. ai, 
23 ; xxvin, 16. — 6 e>~, voir a xvi, 10.' — 8 poeic, voir 

note a xv, 16. — 7 ffCDpxa J 3 ^ | *, Po&me, U9, i 64 , i 65 ; 
Koufx, xviii, 26. — ^ 8 * — K voir note k xv, 10. 
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(*»< ™ m -) -'X 

y* L Ti«-^x5^ e '>w r:i 'n ,5 '~->'* 

3d 

(12, xix.) 

M~3TI«J— TIP 

(13, xx.) \ T 3 T*~$ imi* — ^ \ «<- 


(11, xvm.) II fait se manifester en I’homme le 
coeur et la langue par son action providentielle, 

(12, xix.) de sorte qu’il lui fait faire une bonne 
venue dans ia science dr ce quil ne connaissait 1 
pas. 

(1 3 , xx.) Et qu’il y fait £tre un prix 2 abondant 
sans pastopbore 3 qui soit derriere (pour recevoir la 
taxe). 


1 COOyN, voir note a ,\t, 6. — 2 cljxap, voir note a 

vvxvix, 5. — 3 y t , — 1 C73 . Ce mot est continoel dam Jes contrats 

do 1 epoque archaique et de 1’epoque classique. II est tradait en grec 
par « pastopbore#. Cost, sous Amasis, par cxemple, les paste* 
pbores qui recc.vaient les taxes des yentes , etc. 
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M, xxi.) yr-XTt'i'XVUln 

(1 5 , xxn.) ^:^xT^m»rr;aia 

( 1 6 , xxm. 

A <3* W jr © | 12 A ^V. ^ 

(>7. «iv.) jkta^xiwiM— nr 


(i/i, xxi.) C’est lui qui protege le chemin sans 
gardien x . 

(i 5, xxn.) C’est lui qui fait le jugement 1 2 en v&~ 
rit4 sans jugc 3 , 

( 1 6 , xxixr. ) en sorte quil a plac 6 le grand 4 dans 
sa grandeur de vie pour la misericorde 

(i 7 , xxiv.) et qu’il fait le pauvre 5 qui prie 0 le hir 
(ou seigneur) pour connaitre son coeur. 

1 2xpe2, vn, i2; xxv, 11; Poeme, 166; pap. gn. de Leide, 

v. 1 3 ; Rosette, Chrest., 27, le traduisant par <J>YAAKH; Setna, 

68, 208, 209; Konfi, xvni, 3. — s 2 Arr, voir note k xrv , 12. 

— 3 x jgJj ton , voir note h xxn, 20. — 4 t0 ^ r 

note a xvut, 8. — 4 estHM, cf, Pamont, 1 h-i 5. — '* tcdbz, 
voir note a xvi, 4. 



MARS-AVRIL 1908 . 


288 

L (18, xxv.) J 

(■9 , xxvi.) 

■^ i sT'~-=>iTT!*3! 

(20, xxvii.) — J*? a J| 

A >rra£.l.jM* 

( 21 , XXVIII.) |e — X5H«-“- £M!1 

f 


(18, xxv. ) L’impie ne dit pas : « Est Dieu dans la 
destines qui se leve. » 

(19, xxvi. ) Quant & ce qu’il dit : « Gela n’est 
pas » — qu’il regarde les choses cachees 1 (les mys- 
teres). 

(20, xxvjl) Le soleil et la lune viendront dans lo 
ciel. — Pourquoi 2 P 

(21, xxvni. ) L’eau et le feu 3 et le vent (fair) vien- 
dront. — D’oii 4 ? 

1 acun, 2Hn, voir note axvi, 16 . — 2 XQ) | ® , Pamont, 
passim; Poeme, vers 56 , p. 109; Rev., iv, 79; Koufi, xi, 22. — 
3 T> i cxre, cxare, voir note a xxi, i 5 . — 4 tcjdn 
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(22, xxix.) 

A SV * VN *A 

” k jZj 

(=3, xxx.) i-r«xinia:'~ 
—TiPtXTi -1 

(24, XXXI.) t*~j|jy| I**®'!®— X u 

>-'MT i i«znrn2iT2uwnw 


(22, xxix.) Une protection 1 , une domination 2 
sont sur ces etres 3 . — De qui 4 ? 

(2 3 , xxx.) La nature de Dieu qui est cadh 6 e, il la 
fait connaitre par le monde. 

(2/1, xxxi.) II a fait etre la lumiere 5 et les te- 
nebres 6 — toute 3 a creation 7 — en lui . 

1 Q sa , voir note a xxiv, 4; cf. a a, 4. — 2 ^ voir xv, 

19; P. Londres, ix, 19. — 3 NKA, variante remarquable de 

, * [ ’ '■"J* trouve aussi dans les papyrus archaiques. — 

4 nnim, cf. Poeme, vers 32 ; Pamopt, passim; Koufi, Rev. eg., 

II, xi, pi. 17. — 5 oyoem, Pofenxe, 243; Rev., II, xx, pi. 25 

et 62 , p. 271; Setna, 108, 110. — 6 kak.6, voir note k xx, 18. 
— 7 CCDNT, Rev. Sg., I, iv, pi. 2; II, pi. 2. 

xr. 19 


turmuxiuis jutiowauu 
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COLONNE 3 2 . 

(l, XXXII.) & 

(2, XXXIII.) ta n 

a****' 4 i -v> 'm*' '-f 4 

\ I * ,'^vC ^ Mil 7 " 

(3, xxxiv.) 


COLONN.E 32. 

(i, xxxii.) II a fait etre le sol 1 (la terra) produi- 
sant vegetation 2 , puis inondee 3 , puis enfantant en- 
core. 

( 2 , xxxm.) II a fait 4tre ies jours, les mois, les 
annees , par les ordres 4 du maitre de fordre. 

(3 , xxxiv.) II a fait fete 5 et fhiver 6 par les levers 7 
et les couchers de Sothis 8 . 

1 mam, Pamoat, voir note a xvi, al. — 4 | 4r. — 

3 ‘ i> ~ i ^ ^ * v0 * r ^byi, t. I, p. 188. Levi indique a cc 

propos un papyrus representant un homme r^giant Pinondation 
d’un champ avec deux instruments speciaux, — 4 [ C V, voir note 
a xvr, g. — * ujom c «e> L a @- — 7 UM ®. — 

8 Voir Ganope, Chrest p. i5S. 
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( 4 , xxxv.) 

r*f*5>-LN-^ — r.r.f® 

(5, xxxvi.) ^ iTT>* n l 

(6, xxxvii.) — ‘S^Sb — tP + 

(7, xxxvin.) t'-SX#>S r «TP«l*i! 

z'krr.^sm * — +p 


( 4 , xxxv.) II a fait etre la nourriture pour 1 ceux 
cjtjlx vivent etie miracle 2 des grains 3 . 

(5, xxxvi.) II a fait elre la destin 6 e des fitres qui 
sont dans le ciel et que connaissent ceux qui sont 
sur la terre. 

( 6 , xxxvii.) II a fait etre en lui (dans le ciel) dc 
Feau douce 4 , desir de toutes les terres. 

( 7 , xxxvm. ) II a fait Mre le souffle (Fesprit , Fame , 
ia vie) dans les oeufs 5 sans chemin pour cela. 

1 oyae, voir v, 7; vir, 4 ; Setna, 80 *, Canqpe, Ghrest 1 3 i; 
Poeme, 2x9, 22i, 226. — 2 TecyrrHpe, voir xxxi, 9. On peut 
aussi traduire «la transformation %epert des grains#. — 3 — « , 
voir note k xxrv, 25 , etxxv, 3 . — • ( 4 ~ 5 ) * noth | ^ Rbind, 
578; Poeme , vers 17, et p. i^; Pamont, qui le rend aussi | 



’ 9 - 
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(8, XXXIX.) 7 ~ \ «!L~ 

( 9 ,xl.) I!— !«— 

V''-*- * 

Jk> C"3 I | W _| I /MW\ JMJ 1 

(10, xu.) 


(8, xxxix.) Ii a fait etre des enfantements 1 dans 
tous les flancs 2 par les corps 3 quil leur donne. 

(9, xl.) Ii a fait 4 tre ia pierre 4 et les os 5 dans 
les corps susdits. 

(10, xli. ) II a fait etre la venue du monde entier 
par les etres animes 0 du sol. 


~ 5 cooyse, Rev., II, ir, pi. 20 ; Koufi, xviii, i 3 . — 1 Ici ^jp 
« enfantei’ » a pris la forme de M H C 6 usura. — 2 ^ *^< 5 , s *~ 

gnifie d’abord «dos’». — 3 %, voir note a xxm, 3 . Ici le mot 

a pris le determinate appropriea * , designant un tombeau 
ou unc sepulture. — 4 o)M 6 | '***'’ — 1 , vm , 22 ; xxxlt, 9 , 20 . 


KXC, xvi, 2 ; xvm, 12 ; Rev., 11 , 11 , 1 . 2 x 5 etc. 


Cf. 
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(u, xlii.) 1*1 

mur t ” a 1 -=- » Ik. , ", , - 

( 1 3 , xliii. ) e * — jjjj j , -»* 23 a f*' 

M T * M n a m Ik 1 ~f *- T 

(i3, xliv.) T*~$ITMeT B 'kMl A *~' 


(i i, xlii.) II a fait 6tre les allies et les venues 1 , 
les emplacements 2 , les peines 3 , les veilles 4 el les 
soucis 5 pour la nourriture. 

(i 2 , xliii.) II a fait etre les drogues 6 pour ecarter 
la fin 7 , le vin pour ^carter le trouble de coeur. 

( i 3 , xliv.) H a fait 6tre les veilles de celui qui 
ouvrela voie 8 a son maitre en quality de pkre nour- 
ricier 9 . 


1 KCDT6 ^ ^ | j \, voir note a xvr, 7. — 2 piKC, 

voir a x\iv, 3 . — 3 J)!Ci, m, 8; vnr, 21. — 4 poeic, voir 

xxxi, 10. — 5 pooyq ) , voir note a x, 19. — 6 31 * , voir 

note a xvni, 9. — 7 Yoir Canope, Ghrest , i 63 ; cf. papyrus 

moral de Leide, vr, 1, n, 12, x/i, 16; xrx, 7; xxir, xi; xxiv, 2, 

3 . — 8 xiMoeir. — 9 
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(i4. “ v -) 

d I « A -*- K s 1 *• e v - j * X P X \ X *- 1 

(l5, XLVI.) 7- — ^^<0,-- — 

(16, xl vn. ) 

T!ki i 

( 17 , xlviil) Stn 

t i >» n X 5 $ ! «~-P» f ® -“-i 


(i 4, xlv.) II a fait §tre la vie et la mort devant 
Ini (le problem e de la vie et de la mort) poor le tour- 
ment 1 de 1’impie. 

( 1 5 , xlvi.) II a fait cUre des approvisionnements 
pour la v&rite et la justice, le manque 2 de cela pour 
le mensonge et Tinjustice. 

(i6,xlvii.) II a fait etre la substance del’homme 
insense. 3 comme n our ri lure a beaucoup de gens. 

( 17 , xlviil) 11 a fait etre des pains 4 a quelques- 

1 ffiAOycD, voir plus baut. — 2 qpCDMT, voir note a xvti, 
x8. — - 3 CO<?, voir note a x, 5 , - ‘ 5 ’ , C/vnope, 

Chrest., 176 , qui le traduit par APT02; Pamont, p. 20 , ax et 
passim. 
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(18, XLIX.) — tx* 

cj — !■ w 

(19- L -) IT 


^ A I 


p 


(20, u.) J©|ZM 




uns 1 * d’entre eux dans cette generation - pour ies 
nourrir. 

(18, xlix.) II a etabli son commandement dans 
le monde cache pour eux a fin qu’iis ne le connaissent 
pas. 

(19, l.) II a 6tabli la nourriture en leurs mains, 
en la main de ceux auxqnels il 1’a apportfe et bien 
autre 3 que celle qu’ils lui ont apportee a lui-meme 
(par la charite). 

(20, li.) II a etabli la femme du palais royal en 
pierre alors que se trouve devant elle son mari 4 (on 
un m&le). 

1 some. — s xcdm, xxxir, 16. 8 oy<ot, voir note & xx, 

lL — 4 w ** 200 YT et 2X1 » 
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(22, Lin. ) 

I A ft 

(23, uv.) AXTHKPi.uma 

V« ' v '^ < 't' — 

( 24 , lv.) 

V f ~ * — 

JV s ■• 1 e. 


(21, lii.) II a etabli le grand brigand 1 etranger 
qui vient du dehors vivanl comme 2 rhomme du 
pays. 

(22, Lin. ) II n’y a pas de frere qni pour une crea- 
ture connaisse la destinee qui est devant lui. 

( 23 , liv. ) II y a ceiui qui en fait connaissancc 
pour le tuer 3 . 

(2/1, lv.) II y a aussi facte que fait le mediant 
pour lui faire du bien. 


1 COOMC; dans ce sens special, voir xxvm, 5, 17 , 18 , a a ; 

XXIX, 8. — 2 ^ ^ * i| ’ v °i r note “■ XI, 9. — 3 cf)Cl>T6B. 
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COLONNE 33. 

(i. ™.) 

(». «=•) a ^xt-jmj^xt 

Di!! A ViSkiai 

(3, Lvm.) XA-vM-M 

M®*— i r'^le7*3i'— 

(4, lix.) J. — X™Mji , ^*eTT-fT 


COLONNE 33. 

(i, lvi.) Ge nest pas eelui qui est bris^ 1 qni en 
a £te 1’origine par son acte. 

( 2 , lvii. ) Ge nest pas non plus eelui qui tue qui 
tombe 2 dans le chemin. 

(3, lvih.) La destinee et la retribution tardent 
( mot a mot: font un tour) pour faire son apparition 
. providentielle (du ebatiment). 

(4, lix. ) La destinee nest pas vue 3 d’avance; la 
retribution neviendra pas violemment 4 . 

1 XHX, Setna, i 63 . — 2 aei, hi, a 3 ; xnx, 17 . — - 3 nay 
G"" xxx, 19 ; xxxi, 6 ; xxxiv, 2 . — 4 N<?ONG, voir note k 

W ^ 

xxviir, 2 . 
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( 5 , lx.) wa#PiH«rr;a~XUN 

sp^a-nr; 

CHAPITRE XXV. 

( 7 . i.) sA 2 a:r-i-(i)a-XA- 

^ J i 'fVs rj^n ** "j" * — JSi '*** 


(5, lx.) Grand estle conseil 1 de Dieu 4tablissant 
une chose apres une autre. 

( 6 , lxi.) La destine et la fortune quiviennent, 
c’est Dieu qui les fait venir. 

CHAPITRE XXV. 

( 7 , i.) Vingt-cinqutime enseignement ( les Jins der- 
nibes). 

Ghemin ( moyen) pour biter 2 la retribution funeste 
(la punition), de pear guune part d'elle n arrive h ioi. 

1 co(?ni , voir note k xn, 18 . — 5 Mot a mot «te gardef*; 
zxpea, voir note & xxxi, 1 4 . Ici un h manque. 
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(8, u.) 

(g, m.) c“3 >y P \ \\ 

~xr^v**XA--v 

(>o. "•) J— *UlwfcV-lJ'~ X 

A-lP-'r-l 

(>>, v.) j— xi>fc.i*>lP£*1«^ 
rj ~XA-^PHI.:.~t^ 


(8, ii.) Le chatiment de Dieu est violent, celui 
qui vient apres la mort de force. 

(9, in.) Et des vexations nombreuses en puis- 
sance viennent apres la retribution encore. 

(10, iv.) Dieu n’oublie 1 pas; la retribution no 
manque 2 pas. 

(11, v.) L’impie ne la craint point; la retribution 
ne le rassasie done point ? 


1 ODBcy, voir note a xix, 10. — 5 cpoG. 
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( 12 , VI.) Je — j3*3)!e — 

n l\22)'X-'--o4U 

(i3, VII.) XT\M»'“'t"*->!rnv||® 
( 1 4, Yin.) £) )nf cz\ 

TH^A— ••• ^Sbi'-t'-bA— n 
ilM 

(>b. ix.) 


(12 , vi.) Etre doux 1 avec le miserable 2 est dans 
la voie de 1 ’homme de Dieu. 

( 1 3 , vii. ) Celui qui eleve 3 sa face dans son bourg , 
celui-la est miserable en son sol (en son monde sou- 
terrain). 

(1 4 , viii.) Celui qui grandit sa langue dans le 
temple a cause de (son orgueil), celui-lk, on le fera 
altendre 4 [on on le laissera) a cause de sa miskre. 

( 1 5 , ix.) Celui qui laisse le miserable dans son 


1 ©NON , voir note a xxii, 8. — 2 ©bbg n 

note A xvr, 3. — 3 u)cui , iv, 22 ; xxvrr, 17 ; xxxiv, 3. — h 

voir note k xxnr , 5 == u 


, voir 

©CD, 
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m%^xTPia<i^AXi.p--k 
a a 

(‘6,x.) xr:i— 
xr-jin^AH^-^-tp 

( 1 7 » XI - ) ^ ^ ^ ^ •® > ' v f © i , , 2) 


angoisse 1 , celui-la on lui annonce aussi la non-pro- 
speriteA 

( i 6 , x. ) Gelui qui fait venir la nourriture en sa 
main (laccapareur), celui-la snppliera 3 a cause de 
la faim 4 qu il en aura. 

(17, xi.) Celui qui s’approche 5 pour faire la vie 
est celui dont la mort approche. 

1 2BX , voir note a xi, 17. — 2 P ft . — 3 tcdks, 
voir note axvi, 4 . — 4 2 KO , vii, 8; xxiv, 20. Pour aOKep, 
cf. xi, 17. La forme 2KO se Irouve dans Koufi, iv, 5 ; vm, 3 a; 
xx, x 5 ; xni, 1; xviu, 21; la forme aOKGf*, Poeme, vers 55 , 62, 
i 5 /i ; Pamont, i 4 , i 5 et passim; Koufi, nr, 33 , et pap. moral de 
Leide, 11, 17. Pour un autre derive 2HK6 « pauvre » , voir pap. 
moral de Leide, xvii, 2; Rev II, 11, pi. i 3 . — 8 Voir notea 
xxii, 9 . 
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(>8, xn.) xrliat'iiw-.T.'-rs 

(20, xiv.) 

(«. «.) xr?n?rin~»y*-T'- 

4«— -XA— ^j« — — 


(18, xii. ) Celui qui revMe 1 les faibiesses 2 d’au- 
trui, celui-la on lui revelera son tombeau 3 . 

(19, xiii.) Celui qni commet de force le vice 
contre nature 4 , celui-la sa generation ne durera pas. 

( 2 o , xiv . ) Celui cpii fait le trouble pour le trouble , 
celui-la sa fin sera le trouble. 

(21, xv.) Celui qui fixe le lendemain 5 a son coeur 

1 coxn, yin, 4 ; xxr, x 5 ; xxn, x3, 18; xxm, 2. — * Ik 
It—. — 3 kcdc, note a xxiii, 17 . — 4 nek hunt, nogik 
zooyt; pour le premier mot, y, 22; vi, 21; vii, 2/1; 
Pamont, p. 66-67, traduit «•; pap. gn. Leide, vi, 1; etc. 

Pour le second, Poeme, 221, 242 , etc. — 5 pxcTG, voir note a 
xv, 16. 
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( 22 , xvi.) ~ [•Ml,].'-'— '-1*1 

(23, xvii.) — 

•'T— 

(24, xvm.) 


en ce qui touche la retribution ne connaitra pas ie 
lendemain. 

(22 , xvi.) Si tu es rassasie de connaitre la force 
(on le pouvoir), etabiis le petit en elle comine com- 
pagnon l . 

( 23 , xvii.) Si tu vis dans 1 ’exercice de la puis- 
sance, cjue petite (humble) soit ton ame 2 en toi (en 
ton coeur). 

( 2 / 1 , xviii.) Si tu vas passer 3 dans la rue 4 , cede 
le chemin a qui est grand. 


1 inn. — 2 voir Poeme, 1/17, aofti CorpWj 

pi. 7 ; Pamont, passim* — 3 Ciwi v voir note a mh, ae. — 4 

voir note a xxv, 1 9. 


1 . II, 

^ip, 
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COLONNE 34- 

(>. Mx -) 

( 2 , xx.) ^;^ > *«aB.©7J( k *vXA'- fa ^lP 

E^-tXA-^A-J*^ 

(3, xxi.) XA^lsT \M*'~l«A-“-'*» 

3i ”= T 1 M f -“■! ”— 1 « A *- *- T 

( 4 , xxii.) ^ 2 . IiH V - J ^ ^ J^v-^ 


COLONNE 34. 

( 1 , xix.) Tu es vu apr&s la misere, craignant 1 la 
destinee a cause de cette misere. 

( 2 , xx.) Tu es vu apres la recompense, craignant 
la punition a cause de la honte. 

(3, xxi.) La punition (oa la retribution funeste) 
est chose grande pour lame 2 : elle est petite pour le 
petit de coeur. 

(4, xxii.) Le poids 3 de sa honte — de la honte 
de ses faiblesses 4 . — le frappe. 

1 CNXT , voir note a xxi, x. — 2 L ^p\ voir note a x, xo. — 
3 aopcy , voir xxote a xix, x4. — 4 Cf. CCDtyM viribus cleficere, 
Le deuxienie signe demotique oule signe double vient deHfo —4 secern. 
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(o, XXTII. ) Xl^w — imiC 

X Ik \ ? n ® A 7 *— 

(6, xxtv.) 

®at'~ 

in- “v.) s>-=^me+T!«^ 11 

(8, xxvi.) 


(5, xxm.) En sortft que 1’artisan 1 (de ces ini- 
quilis) reste stupEfait 2 devant la mort qui est un 
prodige pour lui. 

( 6 , xxiv.) II est parvenu a la demeure oil la des- 
llnee veut qu’il arrive. 

( 7 , xxv.) II etait venu k une famille en Etablissant 
les freres en inimitiE 3 . 

(8 , xxvi.) II etail venu a une ville en y Etablissant 
la dotdeur 4 par ses actes. 

1 Ce syllabique am (artisan) se retrouvc clans le tilre du grand 
prcltre de Memphis, Rev., II, ir, pi, A 7-48 *, Rhind, 35 1. Cf. Nouv. 
Chrest. , 1 4 2 , pour Partisan en bois. Dans le pap. gn. de Londres, 
col. 9 , le litre nram se rencontre aussi avec la transcription am 
pour le dernier mot. — 2 cdmoj , u) p cy — cu n ci) . — 

3 XXXI , voir xxt, i4. — 4 Voir note a xm, 8. 

XI. 30 


IMFnIKX&Ift MAVX«XAUj* 
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( 9 , XXVII.) |<5~ — «!© I S'— \ I i 

( 10 , xxviii.) Is^-s^iriTM" 1 !!® 

(11, xxix.) 

(12, XXX.) <«£^a>-=-£in«'~ 1 !*A ,JL 

! ® a ^ ! « Pk ^ \ 


(9, xxvil) II etail vena a un nome en y etablis- 
sant les gens sensuels au pouvoir. 

(10, xxviii.) II 6 tail parvenu aux temples en eta- 
blissant les gens sans vergogne en puissance 1 . 

(11, xxtx. ) II atait parvenu vers I’impie en don- 
nant la crainte a un autre qua lui. 

(12, xxx.) II etait parvenu vers 1’homme sage en 
lui preferant 2 le mechant ou. 1’homme sans ver- 
gogne. 

1 xcDtUpC , voir nole a xi, 20. — * waoY° 1 *v, 12 , i!\ ; v, 
a 3 ; vx, 8; xxvi, 16; Poeme, vers 6, 5 j, 70, p. 208, 232 ; Rev., 
11 , n,pl. 27; Goi'pns, t. II , pi. 3 , pi. 4 : Pamonl, 12; Rosette, 
durst., 181; Setixa, p. i 5 o. 
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-(*3, xxxi *) 

'Xfclz "fn cn jj n » \ ^ 

(l/i, XXXII.) ^ 

(i5, xxxm.) 

Sb >* rrzr p <s | 

( 16 , xxxiv.) v^T ^ ^ IJ1 'l ^ 

)^PP® J 


( i 3 , xxxi.) 11 n’y a plus (dans cette demeure de 
retribution- la) de connaissance du jugement (ou 
desjuges) en ce qui concerne 1’homme sage. 

( 1 4 , xxxii.) 11 n’y a plus de repoussement 1 de 
f expulse sans fortune. 

( i 5 , xxxm. ) H ny a plus d’etablissement 2 d’hypo- 
fheque 3 et son maitre (le maitre de 1’hypotheque, 
1’usurier) est en reprobation 4 . 

(i6, xxxtv.) II n’y a plus dc. soucis 5 (pour le 
juste) ou do trouble® au temps du repos de Dieu. 

1 TCD6N , cf. m, 18, lu fautivement tin. — a Xxcse, x, 21; 
xv, 8 ; bii. d’Abydos , Rev., VI, n, pi. 4. — 3 xoycu , voir note a 
XVII, 12 . — 4 CX20Y) cost , v, 9 ; Ytll, 12 ; ix, x 5 ; xxx, i4, 
— 5 pooyti) , voir note iix, 19 . — 6 T co a , note a xv, 11 . 


20. 
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(i 7 , xxxv.) 

(18, xxxvi.) i«— Pkrr.sfcp— 

(19, xxxvii.) 

(30, xxxvin.) 

(17, xxxv.) La retribution n aura eependant pas 
lieu sans trouble et ecrasement de la sensual! tc 1 . 

(18, xxxvi.) La destinee, la benediction 2 et la 
puissance son t a sa parole (cle Dieu). 

( I 9 , XXXVII. ) Quil fasse le jugernent 3 pour le. pe.~ 
che (mot d, mot : la boue 4 ) en clonnant la recom- 
pense 5 pour le bien. 

(20, xxxvin.) Quil fasse etre la faim apres le 
rassasiement, et le rassasiement apres la faim aussi. 

1 Ce mat est compose cle ter ^ V— 1 et do XH N , voir note a x , 1 8. 

— 2 CMOy, voir note a xvi, 21. — 3 sxn, voir note a xrv, 12, 

— 4 AO 126 , xxv, 2 1,- xxx tv, 19, 23 ; xxxv, 4 ; Setna , IV, 0 ; 
Koufi , xii , I; XIII, 17; Reu.j tv, 81. — 5 cyxn, x, 10; xi, 12; 
xm, 4; xvrii, 16; xxvi, 1 4. 
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(2 1 , XXXIX.) ® 

X 1 i ik « ! % ~ m VS 

(23, xli.) XTZIM a « I -“l P 

xrp-maTk-ix:*— »-■ 


(21, xxxis.) On ne connait pas la maniero do 
fa ire de Dieu en ce qui touche la retribution qu’il 
fera surgir pour eux. 

( 22 , xl.) Celui qui s’enilamme pour toutes les 
transgressions, Dieu s’enflammera contre ses trans- 
gressions. 

( 2 3 , xli.) Celui qui a laisse passer une petite 1 
turpitude, celui-la repand 2 lesexces 3 avec tranquil- 
life 


1 CROK. — 2 CCDp, Rliind , 9.37; Mosahinn Jiev. , If, it, pi. 68 . 

3 -V— , voir note a \vr, 10. ■-- 1 ' 2 Cl>TiT. 

e ^ 
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COLONNE 35 . 

A«m«\ 1 I « 

V -A 1 -as?' I A e . . . 

.= i J ii iii 

( 2 , XLITI. ) anvn-ia*i*~ 

(3, xliv.) 


COLONNE 35 . 

(j, xlii. ) A la violence 1 , au prejudice 2 fait aux 
autres, a la Iraucle 3 , point de misericorcle , de peur 
qu’ils ne s’y reposent (encore). 

( 2 , xliii. ) (Quant a moi) je ne me suis pas en- 
flamme pour faire des actes de sensualite; toutes les 
paroles demon coeur, Dieu les (connait). 

(3, xliv.) Je n’ai pas fait tort h autrui (on vexo 
autrni) et autrui n’a pas trouble mon ame. 

1 O’ONC, voir note a xxvxn , 2. — 2 ^ V— 1 , cf. Canope , 

papyrus moral tie Leitle, xxvii, 3; Pamont, cf. papyrus moral de 

Leide, ix, 21; xn, 19, 31 ; vii, 2, xx, 2, — 8 Kcupaj. 
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(4, xlv.) 

(5 , xl vi.) ^n-xni-^THc: 


(6, XL VII.) IqwJwQa^H V-4« 
( 7 , xLVin.) 




(4, xlv.) Le peche que j’ai fait, je ne le connais 
plus. J’ai prie 1 pour qu’il soit enleve. 

(5, xlvi.) J’ai invoque Dieu : il m’a fait paix; il 
m’a donne de venir sans (crainte) vers lui. 

(6 , xl vn.) Il a ecarte pour moi le souci du salut 
sans peser les p4ch4s. 

(y, xl viii.) Il m’a donne duree de vie sans po.li- 
tesse d’oeil, un tombeau (tranquille). 


l P J 2 l»PJ| > jJ{»CeCOB 2 , C6CB02;cf, 

'»• — Jl v - 3 i- Les signes V ou 


se lisaiant beli, 

cf - ZZJ1- 3’ “ ,e2l; J 

= BA^ce jmenca. La forme ddmotiqua da signe est 

fort curieuse. 
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(8, xux.) I®'— 

(<).!■.) Ii».jx=— — 

( 10 , LT.) — ^ 

(3k 

(i.], Lti. ) 


(8, xux.) II a etabli par (moi) ton coeur en sa 
voie, en ses temps de vie. 

( 9 , l. ) Aaurmerra 1 ! Heste sur le balcon 2 du roi 
a jamais ! 

( i o , li. ) On fera le bien a celui cpii ecoutera cos 
eboses, les dira et les gardera en son coeur. 

(i i, lii. ) Le coeur de I’homnie sage, sa retribu- 


1 Aaurmerra. (le nom srgnifie : «Thol (le (lieu de la sagesse) 
esl le grand amour de Ra. » Aa est on eflet en demotique un des 

nomsdeThol (pap. bil.de Londres, ii , 21, a();vi, 11; Hess t Glossar, 
p. 1 a |). ■ — 2 ajoycyr, Setna, p. 167 de mon edition. 
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— T P ,?, «- T X 1 3 (' ‘r 1 « !! *f ) 

PARAGRAPHS FINAL. 

('■L ■•) + 

(>4. «.) 

«=» ^ H J A J 0 i 2E i 


lion (sa punition pour ses fautes), le occur do Diou 
Fcffacora 1 . 

(i 2 ,liii.) Le coeur del’impie, s’il ne comprend 
pas ces clioses, le coeur de Dieu le repousse 2 . 

( i 3 , i.) Terrainaison 3 du devot 4 savant 5 dont 
Fame florit ci jamais. 

( i 4 , ii.) Ph&bfhor, Ids de Tios, surnomme le 
cynocephale 0 : son ame sert Osiris Sokaris, 

i — , «(ietmire». -- 2 oyei. — 5 nMoyiiK , 

Rosette, direst, dSm. , 36 cl 1 85 ; Selna, p. i56, 2x5; Canope, 

Chre.il., ijG. — 4 esl decompose en am ct %. Le signe am esl 

double avec epaisseur, corame en hieratique, ot no pent 3lre pris 

]>our =^= sutcn. — 5 j J |g “gf 1 } — -Sg- eiMG. Le 

second lerme, separe par n, drsigne les livres. — 6 


GN . 
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(15, m.) IJTTIJ— ® . 

® 1 t ' T \ « «- w UK * k ! « ® ® 


(i 5 , in.) ie Dieu grand, seigneur d’Abydos. Florit 
(florisse) son arae dans son corps 1 a jamais ! 

1 General ement, dans notre document (v, 12, i 3 , 18; vx, 1, 5 , 
6, 18, 19, 21, 22; VII, 10, 12; XVII, 17; XXVI, 17; XXVfl, 5 ; 
xxvcri, 2 , 9) , le. mot J *~~ ^ § (fc_ ainsi ecrit signifie cj)HT « ventre# , 
9 . Pour exprimer le mot « corps » ou « cadavre # , V) on 
se sert de ^ (xviii , 12) on de 2^1 ^ ^ 

( xxiii, 3 ; xxvii, 8, 9). Mais, dans les lextes religieux, dans 
Rhind par exemple, ^ * — correspond a la fois en hiero- 

glyphes 4 « ventre# et & « corps#. Dans cette derniire 

equivalence et cette demise valeur, voir Rhind, xvii, 3 . M6me 
quand il a pour equivalence il signifie « corps# : dans 

Rhind, iv, 3 ; vin, 10; x, 4 ; xvm, 8. Dans la phrase vm, 10, le 
demotique ^ 

^ dFleurit Ion Time dans ton corps# esttout a fait parallel c 

il noire passage. Cost eo sens relief ieux que j’ai done choisi ici. 
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STANCE DU 13 MARS 1908. 

La seance est ouverte a 4 heures et demie , sous la pre- 
sidence de M. Sbnart. 

Etaient presents : 

MM. Allotte de la Fuye, Amar, Bartiielemy, Basma- 
djian , General de Beylie , Bxttar, Bourdais, Bouvat, Caba- 
ton, J.-B. Ghabot, de Charencey, Coedes, Decourde- 
manche, Dussaud, Rubens Duval, Farjenel, Finot , 
FgSSBY.FoUCHER, GaUDEFROY-DeMOMBYNES , DE Ge YOU ILL AC, 
Grenard, Cl. Huart, Labourt, Lafuma, Sylvain Levi, 
Macler, Mayer Lambert, Meillet, Moret, Revillout, 
Schwab, Thureau-Dangin, membres; Chavannes, secretaire. 

M. Cl. Heart presente a la Societe 1’ouvrage intitule : 
Les lecons de Saint- Jean-d' Acre, cTAbd-oul-beha , recueillies . 
par Laure Clifford Barney et traduites du persan par Iiippo- 
lyte Dreyfus. 

M. Amar presente un livre de M. L. Bertholon intitule : 
Les premiers colons de souche earopeenne dans I’Afrique da 
Nord. 

Une subvention de 3,ooo francs est ac cor dee a M. Lacote, 
pour publier le texte et la traduction du Brhalkalhaploka- 
samgraha, et une subvention de 1,000 francs a M. Cordier 
pour la seconde edition de sa Bibliotheca sinica. 

M. Decourdemanche expose ses recherches pour deter- 
miner la valeiir de certaiiies mesures de poids anciennes. 
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M. Farjenel lit quelques pages cle la traduction qu’ii a 
faite dun roman chinois modern e. 

M. de Genouillac cherche a prouver que les offrandcs 
dont les tablettes sumeriennes parlent comine etant faites a 
dos s tallies, ne sont pas necessairement des offrandes funo- 
raires. 

M. Allotte de la Fuye presente quelques observations. 

M. le President, informe par M. Basmadjian de la mort 
de M. Tamamchef, exprime les regrets qu’eprouvc la So- 
ciote do cello disparition d’un de sos mcmbres. 

La seance est levee a 6 hcures et quart. 

OliVltAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par les Auteurs : 

Dr. F. Weisgerrer Le Malais vulgaire. — Paris, 1908; 
in-8°. 

Dr. Tsakyroglous. Divan-i-BaJd (traduction grecque). 
— Yenise, 1907; in-8°. 

H. Dreyfus. Les Logons de Saint- Jean-d’ Acre, — Paris, 
1 908 ; pet. in-8°. 

L. Bertholon. Les premiers colons de souche europeenne 
dans I’Africjue da Nord (seconde partie); Chi pine et formation 
de la league berbere. — Paris, 1907; in-8°. 

Par les Editeurs : 

F. Hirtii. The ancient History of China. — New York, 
1908; pet. in-8°. 

Jievne criticjiie, 4 a* annee, n os 7-10. — Paris, 1908; in-8". 

Polybiblion , fdvrier 1908. — Paris, 1908; in-8". 

Zeiischrift fiir hebrmsche Bibliographic , XI, 0 . — Frank- 
furt a. M. , 1 908; in -8". 

Keleti Szcmle, 1907, 2-3. — Budapest, 1907; in-8°. 
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Art japonais. Collection P. Barboulan. — Paris, 190S; 
in -A". 

Empire Ottoman. Reglement sur les antiquiles. — Constanti- 
nople, i 3 a/i (1907); in-8". 

G. Howardy. Claris Cuncorum, sou Lexicon sig norum assy- 
riorum , II. — Lipsiae et Haunia; , 1907; in-8°. 

V. A. Smith. Early History of India , including Alexan- 
der’s Campaigns. — Oxford, 1908; in-8°. 

Corpus Scriplonun christianorum orienlalium , Scriplores 
syri, Lomus XXXV : E.-W. Brooks, Vi tee virorum apudMono- 
physitas celeberrimorum. - Parisiis, 1907; a fasc. in-8". 

Le P. A. Janssen. Eludes bibliques. Coulumes des Andies 
an pays de Moab. — Paris, 1908; in-8°. 

Anthropos , III, 2. — Salzburg, 1908; in-8”. 

Revue du Monde musulman , janvier 1908. — Paris, 1908; 
in-8“. 

The Indian Antiquary, November 1907.— Bombay, 1907; 
in- 4 °- 

Par la Societe : 

Rome ufricaine, n 05 266-267. — Alger, 1908; in-8". 

Analecta Bollandiana, XXXY 1 I, 1. — Bruxelles, 1907; 
in-8°. 

R. Accadcmia delle Scienze del ! Islituio di Bologna. Me- 
morie, Sezione di scienze giuridiclie, 1 , 1; Sezione di scienze 
slorico-Iilologiche, 1, 1, — Statute, in-8°. — Rendiconli 
delle sessioni, I, 1, in-8“. — Bologna, 1908. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des seances , novembre 1907. — Paris, 1908, in-8°. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschafl , 
LX 1 , 4 . — Leipzig, 1907; in-8°. 

Bulletin de I Academie imperiale des Sciences de Saint-Pe- 
lersboiirg, i ot et i 5 fevrier 1908. — Saint-Pelersbourg , 
1908; in-8°. 

Memoires de la Societe de linguistique de Paris , XV, 1. — 
Paris, T9o8;in-8°. 
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Ateneo, enero 1908. — Madrid, 1908; m-8°. 

Journal of the American Oriental Society, XXVIII. — New 
Haven, i907;in-8°. 

The Geographical Journal, XXI, S. — London, 1908; 
in-8°. 

Giornale della Societd Asiatica italiana, XX. — Firenze, 
1908; in-8°. 

Tijdsckrift voor Indische Taal-, Land.- en Volkenkunde , L , 3. 
— Batavia, igoSjin-S 0 . 

Bulletin de litter alure ecclesiastique , fevrier 1908. •— Paris, 
i9o8;in-8°. 

Classified List of Smithsonian Publications , available for 
distribution, April 1907, — Washington, 1907; in-8°. 

Alti della R. Accademia dei Lincei. — Notizie degii Scavi , 
Serie quinta , IV, 9-10. — Roma, 1 907; in-4 0 . 

Par le Ministers de ^’Instruction publique 
ET DES BeAUX-ArTS : 

Nouvelles Archives des Missions scientific! ues , XV, 3. — Paris, 

1 908 ; in-8°. 

Bibliotlm/ue de VEcole des hauies etudes, Sciences histo- 
ricities el philologigues , i65' fasc. : P. Legendre, Etudes tiro- 
nienna. — 167° fasc. : G. Bourgin, La Commune de Soissons 
(1” livr.). — . 1 68° fasc. : Mazon, Aspects du verbe russe 
(i ro livr.). —Paris, 1907-1908; in-8®. 

Journal des Savants, fevrier 1908. — Paris, igo8;in-4°. 

Par le Gouvernement de l’Indo-Chine : 

Revue indo-chinoise , n oa 72-74. — Hanoi, 1907; in-8°. 

Par le Gouvernement Indien : 

Baluchistan District Gazetteer Series. — Bolan and Quetta. 
— Pishin Districts. — Karachi, 1906; 4 vol. in-8°. 

G. A. Grierson. Linguistic Survey of India, IX, 3 ; The 
Bhil Languages. — Calcutta, 1907; in-4°. 
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Punjab District Gazetteers, vol. X, A, and XXVII, A. — 
Lahore, 1907; 2 vol. in-8°. 

Annual Administration Report of the Forest Department of 
the Madras Presidency for the twelve months ending 3 o tU 
June 1907 (1906-1907). — Madras, 1908; in-fol. 

Par l’Universite Saint-Joseph , a Beyrouth : 

Al-Machriq , XI, 2. — Beyrouth, 1908; in-8°. 

Par la «Biblioteca Nazionale Cent n ale » de Florence : 

Bollettino delle pnbblicazioni italiane recimte per diritto di 
stampa, num. 86. — Firenze, 1908; in-8°. 


NOTES DE GRAMMAIRE SABEENNE. 

Les observations reunies ci - apres se trouvent pour la 
plupart disseminees dans le quatrieme fascicule du Corpus 
inscriptionum semiticarum, iv" partie, que j’ai eu a prdparer 
comme auxiliaire de M. IT. Derenbourg. II m’a paru utile 
de les rassembler pour les soumettre au jugement des sa- 
bdistes. Les notes suivent 1 ’ordre de la grammaire mineo- 
sabeenne exposde par M. Hommel dans sa Chrestomalhie 
sud-arabique , A laquelle elles doivent servir de contribution. 

Au paragraphs 7 (p. 8), M. Hommel indique Temploi 
du wdw et du yd pour marquer les voyelles od et 1 a la fin 
des mots 1 . 11 est a noter que Ton rencontre, mais rarement, 
le sufiixe OH pour lDn dans QrHSpD, C.I.S., 20, 1 . 2; 
102, 1 . 8; DrPSL ibid., 77, 1 . 11; Dnii?D, S. D., 10 = 
C . I.S., 34 1 , 1 . 10. D’autre part, le wdw disparait naturelle- 
ment devant les suffixes; on ne rencontre done jamais TiTUS, 
IDDIJI, mais 1 FU 3 , IDniQ. Si I’on trouve par contre IFTOQ, 

1 J1 aurait fallu ajouter le nominalif du pluriel sain : (voir 

$ 68, p. 44) et des pluriels en au (S 69, p. 45). 
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lDiTOi au genitif, cela indiquerait , comme 1’admct M. Hom- 
mel, § 65 (p. 4s), que 1’etat construit au genitif n’a pas la 
terminaison i, mais ay. Le sabeen aurait done pour le geniLif 
construit- la meme forme, que 1’hebreu M3 (— banay). 

Le wetw de la troisieine personne masculin pluriel tonibe 
aussi necessairement devan l les suffixes, par exemple : 
I0na[m] loahabuhumu (C. I. S., 87, 1 . 6-7); l[n]^lflD 
$taukalnlui(S. D .,6 — C.I.S., 348, 1. 7 ); inbrUH hanljaldhd 
( S . D,, g = C. I. S. , 35o , 1. 1 x ) ; IDH-Tin haragiihamii ( Mar- 
seille, 1 , 1. a3). Le dernier exemple est d’autant plus signi- 
(icatif que le verbe y suit le sujet. Pour les autres, on aurait 
pu supposer que le verbe, precedatxt le sujet, peut elre au 
singulier, comme en arabe. En effet, en sab 6 en , le verbe 
devant un substantif leminin ou pluriel, reste parfois au 
masculin singulier, tandis qu’ailleurs il s’accorde avec son 
sujet. Mais il nous semble que , dans cette langue , le verbe , 
est impersonnel quand le sujet est indetermine, et s’accorde 
quand le sujet est indetermine. C’est ainsi qu’en francais on 
peut dire : « il vint des homines#, mais non : uil vinl les 
hommesD. Comme exemple du premier cas, nous citerons : 
0 “DK | jflXD j mpn «deux cents guerriers s’avan cerent » 
[S. J)., 9 = C./.S, 35o, 1. 2 ); DION 4 | rwoi | >DDfl | onpn 
« cent cinquante guerriers s’avan cerent » [ibid., 1. 4); j Dip in 
Dni™ «une bande s’avanca# [ibid., 1 . 8 ); comme exemples 
du second: JDDH j 'iD’lpri « I’armee 1 s’avanca# [ibid,, 1. 6 ), 
ou DDli collectif est. traitd comtne un pluriel; j 'inrDN* | 13m 
IHDDyxi [C.I.S., 37 , 1. 6 ). Contre cette distinction on 
pourrait invoquer |\X3D | if)Kn [C.I.S., 84, 1. 3), ou les 
auteurs dn Corpus ont .vu un verbe singulier precedanl un 
sujet pluriel; mais il esttres possible que pN 2 D soit Ini-meme 
un singulier, comme le pensc M. Hoiumel, Op.cil., § 68 

(p. 44). 

Dans la serie cles pronoms demonslratifs avec D : Hlil, 

1 Voir |i, 3a 5. 
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ITT), nDn , donnee au paragraphe i5 (p. i3) le pronom duel 
manque. Ge pronom se rencontre en mineen, sous la forme 
rrDD dans Gl., x6o6, 1 . 10 (Glaser, Altjemenische Nachrich- 
ien , J , p. 1 62 ) et correspond exactemenl au pronom personnel 
'’ED . II suppose une forme sab^enne rPDn , que nous croyons 
avoir elfectivement retrouvee dans Gl., 826 (Berlin, 2698 = 
C. I. S., 320), 1. 1 . Devant le duel irU'OJMP on lit une fm 
de mot IT’D precedee de vestiges de lettres, qui font penscr 
bien plutbt a IT 1 Dm qu’a IT’DnD admis par M. Mordtmann. 
La serie des pronoms en D est done ainsi completee. 

Au paragraphe 32 (p. 22 ), il est dit que la troisieme per- 
sonne feminin pluriel du passe etait probablement k ah aid, 
qui ne pouvait se dislinguer dans l’ecriture de la troisieme 
personne masculin singulier. L’inscripuon du Louvre 1 538 
(11. Derenbourg , Premier supplement, n° 20 ) — C.I.S., 33o, 
nous fournit un exemple qui ne confirme pas cette supposi- 
tion, mais nous donne la forme reelle, a savoir : 'Hrn ralha- 
day. Ge mol ne peut etre au duel masculin , puisque le vevbc 
a pour sujet des feminins, et le sullixe de }nm[n] nous 
montre que nous avons bien un feminin pluriel. La, term i- 
naison ay repcnid a la terminaison d de Petliiopien et de 
1 ’aramben , comme le duel ay repond, a l’arabe d. Le sulfixe 
ay servait done a plusieui's fins. 

Dans le parngi'aphe 35 (p. 24-25), M. Homme! maintient. 
contre M. Prlitorius ( Zeitschrifl d. d. morgenl. Gesellschaft , II, 
1888 , p. 56-6 1 ) la tbdorie du parfait energique, soit apres 
un autre parfait, soit m&tne a la suite de la particule 7 ou 
d’un verbe auxiliaire. Aux raisons tres fortes invoquees par 
M. Pratoiius contre 1’ existence du parfait en n, nous croyons 
qxouvoir ajouter un argument qui nous parait decisif, c est 
que dans GL, 876 = Berlin, 2686 = C. I. S., 35i, 1. 8 , on 
trouve . Or, le sullixe de ce mot ne peut 6 tre que 

subjectif et se rapporte a la divinite, car le complement 
direct tmii? vient im m ddi atement aprfes, et il n’y a pas 
trace en sabeen de suffixe redondant. Il en resulte n deess a ire- 
men t que p^n ne peut 6 Ire qu’un infinitif. 

xr. 2 1 


UmiMrfttK ■’ATI 
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M. PrStorius a tres bien monlr <5 que 1 ’infmilif en noun cxis- 
tait surtout dans cei'laines formes vcrbales et dans certains 
verbes. II ne sera pas sans inter (R de donner un notnbre plus 
grand d’exemples i I’infinitif en noun, est presque toujours 
employe dans la quatrieme > la huitieme et la dixieme formes , 
qui ont, en arabe, un a long : ikldl, ikiildl, hiiklui On rein 
centre : (Hal, 5 i,L i ), prnn(C. 7 . AR 19, 1 . 9), psin 

{ibid., 3 , 1 . 10, etc.), fytJftn ( ibid 29, 1 . 4 ), pftifi [ibid., 
17, 1. 2), jfipS- (ibid., i 55 , 1 . 4 ), ps»n ( 01 ., 1076 = C.I.S., 
3 o 8 , 1 . 20), ppan (Os. 35 , 1 . 1), )dSdh (GL, 1.359-1 36 o = 
C.I.S., 3 i 5 ,i. 5 ), pwn (Fi\, 53 ,Li), pyn (C./.A'., 282, 
5 ), pDtfi (Gl., 1 379 =>= C. IS., 3 i 8 , 1 . 2), ppyn (Lidz- 
barski, 1 . 3 ), ^Dil (C.LS., n, i. 2), ptfpn (Gl., 1076--. 

3 o 8 , 1 . 4 ), pirn (C.I.S., 291, v. 9), }pmn 
( B. N.> '2 , 1 . 6 ) , pptf n ( C, f . A\ , 6 , 1 , 3 ) , ’ ptf n (Gl,, 869 - 
C. /. A, , 1 . 3 ). Gomme ex cep I ion h la quatrieme lbrme on no 
rencontte guere que deux passages Hlpm | irvin dans C. I. S., 
4 o, 1 . 2, et v-iJtni ] | otd dans Z. D. M. G., XXXIX, 

p. 227, L 4, et en outre IDn^n^ dans S. D., 9 = C. I. S., 
3 f>o , 1 . 1 5 , el Mars., 11 — C. I. S. , 35 a , L 17. Dans ce dernier 
verbe le man radical a pu faire tomber le noun stillixe. 

A la huitibme forme on trouve : p 3 n 3 (C.I.S., 74, 1 . 13 ) , 
jo^no (Miles, 2,1. 1), ]p™ (U. N., 2, l n),panp 
.(Gl.-, 5 og, I. 3 ). 

A la dixieme lorrne : pDflD (A. f) 4> 12=C. /. S., 3 /i 3 , 
I. 16), piano (Mars., n = C. /. S. , 352 , l 8), pEdlho 
(C.LS.i 99, 1 . 5 ), pnuiD (iM, 291,1. 2), pwno 
(ibid., 1 . 7), f^DDno (GL, 107 6-C.I.&, 3 o 8 , 1 . 4), 
pivno (GL 826 = 0. £ S.> 32 b, L 2), p^no (GL, 872, 
L A—tJ.LS.i 3 o 8 bu,i. 18), pinno ( C.I.S . , 291, L ^)> 

M . Pratorius A pense que les infinitifs simples sans no an 
appartenaient a la premiere forme, tandis que les infinitifs 
avec noun seraient de la seconde. Nous ne croyoiis pas que 
cette distinction soit fondle, Tout d’abord, on rencontre, 
rarement il est vrai, le mAme rerbe avec et sans min , sans 
distinction apparente de sens. Ainsi, an lieu de {€. t. S., 
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28, L 7; 76, 1 . 8, etc.), ontrouve'une fois p 33 (Gl., i 35 ()- 
1 3 80 — C. I. S. , 3 1 5 , 1 . 20) , et inversemenl au lieu do pfflD 
( C. I. S., 82, 1 . 8-9, etc.) on rencontre une fois^rVD (Mars., 
n -- C. I. S. , 352 , 1 . 17). Ensuile, rien n’indique l’intensif 
dans Jes iulinitifs avec noun, et enlin on trouve pour eux 
des equivalents arabes a la premiere forme, comme |D 3 & = 
yl*.JLp. Par la meme nous voyons que la tenninaison noun 
correspond a l’arabe yfo etna rien de commun avec I’articie 
postposilif marquant la determination. 

Nous croyons qu’il faut plutdt chercher les infinitifs de 
la deuxieme forme dans les verbes avec prelixe D , qui ne 
prcnnent pas de noun, et qui repondraient done a I’arabe 

tandis que les verbes avec prelixe ft etsullixe noun, 
correspondraient a 1’arabe JutiS augments en sabeen de la 
ierminaison an. L’acception probable des verbes cites plus 
loin nous parait conlirmer cette distinction : par exemple , 
|DN‘D signifie « declarer sa confiance » , mais pfJND « frater- 
niscr ». Le premier est une forme active, le second une forme 
reilechie. , 

Les exemples de la premiere formesont : pix 1 ( GL, 1078 
— C.I.S., 3 o 8 , 1 . i 5 ), f? 33 (Gl. 8 a 5 334 , 1 . 34 ), 
(Gl., 107 6 — C.I.S., 3 o 8 , 1 . 10), pl 3 {GL, x 35 g- 
j36o *- C. I. S., 3 r 5 , 1 . 20), 1331 (GL, 8a 5 - C. L S., 334 , 
1 . 24), pEH (GL, 1 359-1380 «=C. I. S., 3 i 5 , L 11; GL, 

] 2 3o = C. I. S. , 339, 1 . 4 ), pat (C.I.S., 287, L 1), pm 
( 13 . N., 2 , 1 . 1), ptbn ( 0 . M., 5 i, L 4 ), pin (C.LS., 
102, 1 . q, etc.), pflO (ibid. , 82 , 1 . 8-9 , etc.) , p 32 ( 13 . M., 
chez Halevy, Revue Semitic] ne , 5906, IV, 1 . 1), pi 9 (GL , 
618, 1 . 80; Hal., Op. c., iv, 1 . 4 ), (S. D., 7 = C. L S. ,■ 

1 It va sans dire que ces infinitifs peuvent Stre pris substanli- 
vcment, ainsi pflN qui se trouve avec la nounation plflN; 
cl. Mom mel , Siid-Ar. Chrest., $ 61 (p. 3 § )> 
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3/19 = 1. 6), jsnS ( C.I.S. , 3,1. 18), pip {ibid., 1 4 y , 1 . 1), 
[ibid., 2,1. 11 , etc.). 

Si la supposition faite plus haut est juste, les infmiti(s 
( C.I.S. , 81, 1 . 9, etc.), Jinn {ibid., 4 1, 1 . 4 ), 
inen {S.D., Si = C.I.S., 3 a 5 , 1 . 3 ), Dini’n (Gl., 4 a 4 , 
1. 1 5 ), seraient de la deuxieme forme, de meme que la forme 
taj'ilat, comme (ibid., 1 . i/i-ih). Mais pnNT) (GL, 

1076 = 6' I.S., 3 o 8 ,L n),p2hn(S. D., 8 '= C.I.S., 333 , 
1 . i 5 ), plJti (Hal., 681, 1 . 2), = (GL, 1076 = 

C.I.S., 3 o 8 , 1 . 19), } 2 n$n (GL, 4 a 4 = C. I. S., 3 i 4 , 1 . 19), 
apparliendraient a la cinquieme forme L 

De ce qui precede, il resulte que le noun ne s’ajoute pas 
a un ou plusieurs verbes terminant une serie, mais que, 
lorsquil y a des verbes sans noun et des verbes avec, noun, 
ceux-ci se placent en dernier lieu. 

Au chapitre du duel ou du pluriel, on doit no ter que lo 
pluriel remplace parfois le duel, par exemple : IN ‘13 pour 
^2 (C.I.S., 106, 1 . 2-3), 1 DHJ 3 pour 'Britt (ibid., 28G, 
L 1 ), VlpK (GL, i35 9 -i36o= C.I.S., 3 i 5 , 1 . 2) designant 
deux personnes, etc. Le pluriel se combine avec le suflixe 
du duel, par exemple : dans ’Drulittn I iDPiDBJK (GL, 
864 = C. I. S., 355 , 1. 4 - 5 ). 

Au paragraphe 72 (p. 48 ), Hommel admet un nombre 
|DDf), mais il est probable que dans le passage cite (S. D. , 

9 = C.I.S., 35 o , 1 . 6) , ]DDH est le substantif DDil « armec » 
avec Particle. Il serait, en efFet, peu vraisemblable que Ton 
ait mis un nombre sans le fame suivre d’un nom commun , 
et, en outre, il n’y a pas d’autre exemple de nombre ler- 
inine par dn. Plus haut, nous avons suppose que, ]DDfl elant 
determine, on a mis le verbe au pluriel, quoique precedant 
le sujet. 

P. S. Ce travail etait entre les mains de M. H. Deren- 


P“inn (C. I. S. , 290 , 1. 6 ) est douteux, 
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bourg, quand. mon regrette maitre a ete soudainement 
enleve. II n’a pas eu le temps de me detailler les observa- 
tions que ces notes avaient pu lui suggerer; je n’ai done pu, 
malheureusement, mettre a profit, une fois de pins, sa 
science et son experience. 

Mayer Lambert, 
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Otto Weber, Die Literalar dev Bnbylonier and Assyrer, Kin Ueber- 

blick — Leipzig, J. C. Hinrichs’sche Buclxhandlung, 1907. 

II existe en Allemagne une Societe de I’Asie anterienre. 
Sous le titre general de V Auden Orient, cette societe a pu- 
blie une serie d’ exposes s’adressant au grand public. L’ou- 
vrage annonce ci dessus en forme le second supplement. Le 
caractere populaire ainsi attribue a ce nouveau volume at- 
leste combien est dleve, outre Rhin, le niveau general de 
i’eradition. 

C’est d’ordinaire a une langue que 1’histoire dune lite- 
rature emprante son unite. Les rapports etroils ayant consti- 
lue des Chaldeens , des Babylonians et des Assyriens un 
groupe bistorlque compact, la literature de ces peuples 
forme elle-meme un ensemble presentant un seul sujet 
d ’etude. D’autre part, trois langues, dont l’une est d’un carac- 
tere entierement distinct, ont ele employees paries auteurs 
des monuments Merits appartenant a la litterature cbaldeo- 
assyrienne. Otto Weber explique parfaitemenl , dans l’intro- 
duction, comment le sujet ne saurait se prater a deux etudes 
separees , 1’une des monuments en langue semitique, 1’autre 
de ceux en sumerien. 

L’opinion generate en Allemagne sur ce dernier idiome 
et sur le peuple 1’ ayant parle, se trouve ainsi refletde dans 
pette histoire d’une litterature. L’oiienf alisto , auteur du 
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livre, ne passe pas sous silence la thAorie de M. Halevy, 
mais il se borne a la rappeler, el, il ne semble plus concevoir 
Ini me me aucun doute sur la realite du sumerien et sur 1’exis- 
tence d’un peuple du meme nom. Toulefois, celte existence 
n’a Ate nation ale qua une Apoque prehistorique relativeinent 
a nous. La fusion des Sumeriens ct des Semites remonte a 
une date perdue dans la nuit des temps, et pas un texte en 
sumerien ne peut elre reconnu comme emanant d’un auteur 
non sdmite d’origine. Des la fin du quatrieme millenaire 
avant J.-C., la race sAmitique etait seule a compter en Chal- 
dee et en Babylonie. 

Un alinea de la meme introduction resume avec precision 
les collections reparties dans les divers depots de monuments 
en Europe et aux Etats-Unis. 

Le coi’ps de 1’ouvrage est divise en vingt chapitres oil les 
lextes sont group As par categories, etnon d’apres 1’ordre chro- 
nologique, LalillAralure poAlique vient en premier lieu, et en 
t,Ate de celle-ci, 1’auteur traile des poemes epiques. Celle 
Atude particuliere implique celle des mythes exposAs dans le 
poAme, Les textes grecs de Berose et de Damascius prennent 
eux-memes place dans un sujet ainsi elargi. Les hymnes,prieres 
et psaumes, les textes divinatoires , les oracles, les textes 
liturgiques et les omina remplissent cinq chapitres, L’un des 
plus longs est consacrA aux inscriptions hisloriques. Ensuile 
sont e Indies les monuments juridiques, les lettres eL les 
lextes scientifiques. C’est par le folk-lore quo se Lerrninc la 
serie de ces sujets particuliers,. 

P. Bourdais. 


W. M. J. Minsk, A new boundary slonc of Nebuchadnezzar I from 
Nippur . — Philadelphia, University of Pennsylvania, i 907 , in- 8 ". 

Cel ouvrage forme le volume IV de la sciriA 1) : Researches 
and Treatises, dela collection : The Babylonian Expedition of 
the University of Pennsylvania , Aditee par M. U. V. Hilprecht. 
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11 attest© nno erudition fort elonduo , est le resullat d'un tra- 
vail (rhs considerable, et presente une grande valour. En 
tele, une qualrieme section de la bibliographic combine 
une liste ehronologique des bomes-limites bahyloniennes in- 
diquanl , pour chaque monument, la provenance, le depot, 
la publication et la traduction du texts, la publication et 
l’mterprbtation des symboles, enfin un mode de citation. 

Les pages 1 a 1 15 eontiennent une 6 tude complete et ju- 
dicious© du genre mbme de petits monuments forme par 
les homes-limites. Parmi les nombreuses questions tr-aitbes 
dans cette etude , cedes qui le sont avec plus d’etendue 
portent sur les transactions legales dans les inscriptions con- 
vrant ces blocs , le contenu entier des m times inscriptions et 
les symboles sculp tes en bas-reliefs. Caux-ci se partagenl. on 
representations tres reduites de sanctuaires, en armes des 
dieux et en figures d’animaux, eux aussi signes des dieux. 
If auteur parle (p. 87 ) des figurines bumaines representant 
d’ autre part les dieux, et les classe encore parmi les sym- 
boles, au lieu d’y voir des images, si rbduites soient-elles. 
Sur quaranle symboles environ que nous presenlent. les 
bornes-Iimites , M. W. M, J. Minke parvient a en interpreter 
une vinglaine. A raison du cai’aetere astral des divinites ba- 
byloniennes , cet auteur est a me no. a constater ranteriftrilb 
de 1 ’equateur par rapport a 1 ’ecliptique, c’est-a-dire pelle du 
dodecaovos par rapport au zodiaquo, 

Suivenl Tune apres Tautre deux etudes partionliores sur 
une nouvelle borne limite de Nabucbodonosor I" provenonl. 
de Nippur, et sur une autre de Mardouk-abe-erba. Chacune 
de ces deux dludes comprend une introduction , une tran- 
scription et une traduction, un commentaire. L’introduclion 
de la premihre dtude entre dans des details historiqueg sur 
1’identite de pa-che et de la dynastie d’Isin, sur la succession 
des rois de celle-ci, et de la place occup^e darn la seconde 
dynastie d’Isin par Nabuchodonosor I". L ’int&At superieur 
de rinscription de la borne-limite du l’bgne de ce prince est 
quelle commence par une trentaine de lignea reproduisant 
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un texte lilurgique dune magnificence depressions telle que 
rien cle superieur, peut-etre meme d’egal , n’a ete jusqu’ici 
decouvert dans les documents cuneiformes. 

Vient ensuite une concordance portani sur I’enscmble des 
bornes-limites exhumees. Elle donne les noms de personnels, 
de lieux, de conrs d’eau et de divinites, et renferme encore 
une double liste des symboles. Les petit.es descriptions de 
chacun des monuments etudias sous ce rapport, auraient cle 
plus avantageusement jointes a sa lisle chronologique figu- 
rant dans la bibliographie. Mieux eut valu donner une seule 
liste des bornes-limites, placee en bon endroit, et etablie 
plutot d’apres les depots et dans f’ordre des numeros des 
catalogues de ceux ci. 

Un vocabulaire babylonien cloL I’ouvrage. 

Ce dernier perd peut-Atre une partie de son grand mdrite 
par une complication telle du systeme des citations ou refe- 
rences, que la confrontation du document cite avec la pi tee 
classee sous tel ou tel numtro , dans les dtpdts publics ou 
les collections privees , est chose souvent presque imprati- 
cable. 

P, Boukdais. 


L, W. KtNG, Chronicles concerning early Babylonian kings including 
records oj the early history of the Kassitns and the country of the 
sea. — London, Luzac and C°, 1907 . Vol. I, Introductory chap- 
ters; vol. II, x, Texts and translations; 2 , Cuneiform texts. 

Ces deux volumes forment le deuxieme et le troisiemo de 
la serie : Studies in eastern history, dont d’autres volumes 
faisant suite sont en preparation. Leur contenu, reparti dans 
les trois divisions ci-dessus enoncees, est fort complique. 11 
constitue la publication do neuf documents en ecriture cu- 
nei forme. Voici les principales conclusions auxquelles arrive 

M. L. W. King : 

i° Les nouveaux documents facilitenl la comparaison des 
sources de l’histoire babylonienne entre elles, Dans la grande 
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Lisle des rois babyloniens , tabletle du Mu see. britannique 
n° 33332 , disposee en dynasties, la premiere dynastie 
manque, mais ie fait est pour nous sans importance, parce 
que la petite Lisle des rois , tablette n° 38 122 du xMusee bri- 
tannique , nous permet de restituer cette dynastie. Les listes 
de date de cette mfeme premiere dynastie babylonlenne nous 
donncnt le moyen de conlroler, et en grande parlie eon- 
firment, les chilfres de la petite Lisle des rois. La seeonde 
dynastie a domitie sur la contree de la mer : elle doit £tre en- 
tierement elimin^e de la suite de cedes qui ont regnd h Ba- 
bylone. La version arm 6 nienne des Chroniques d’Eus&be de 
Ge'saree noirs a conserve les dynasties historiques de Berose 
faisant suite a la premiere dynastie de 86 rois posterieure au 
deluge. Ces dynasties couvrent, anterieurement a Alexandre, 
1910 ans. Or, 1910 + 322 = 2-232 av. J.-C.,date ou, d’apres 
Berose , la periode historique s’ouvre avec la seeonde dynas- 
tie, la quelle correspond a la premiere de Babylone. Cette 
date de 2 232 _ concorde probablement avec le commencement 
de quelque dynastie anterieure meme a cede fondee par 
Su-aba , et ayant pu ne pas regner a Babylone mtoe. Bref , 
il y a lieu d’envisager de nouveau la possibility de faire 
concorder la Lisle des rois avec Byrose. La lygende donl 
Agathias s’est fait 1 ’echo ne se rapporte pas, comme on le 
pensait, a 1 ’enfance de Sargon , roi d’Agade. On etablit des- 
ormais les deux equations : Ura-imitli = Beleous , et BM-ibni 
= Beletaras. Dans la seeonde de ces yquations, le premier 
element du nom est reproduil dans la forme grccque. Cela 
n’a pas lieu dans la premiere yquation. 

2 0 Un jour nouveau est repandu sur les antiquitys les plus 
reculees des premieres capitales semitiques de la Chaldee- 
Baby lonie, tedes qu’Agady, ou regnerent Sargon et Naram- 
Sin. Mais c’est surtout ce qui eoncernel’histoire de Babylone 
sous la premiere etla troisiyme dynasties de la Liste des rbis, 
que, dans nos connaissances, precisent les apports Scents. 

3 ° L’Angleterre n’a jamais mis en question l’existence 
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d’une race et dune langue siuneriennos, Mais, au sentiment 
de M. L. W. King, ia ligne de demarcation ontre I’eUnnenl 
sumerien et l’element accadlen, o’est-a-dire semilique, on 
Chaldec-Bahylonie , est ibrtemanl preoisde par les nouveau \ 
documents, Ur et Eridu furent des centres sumeriens. La nn- 
conde dynast, ie de la Lisle des rois, iaquello regna aur la con- 
tree de la mer, et non a Babylone, fut sumerionno. L’antenr 
on arrive a determiner quelques-unes des qualites morales de 
la race de Sumer. A elle remonte, en outre de i’ecriture, le 
systeme pen pratique des listes de date. M. King expose la 
mise en oeuvre do ce precede employe pour le compul du 
temps. 

4 ° Les nouveaux documents dolairent encore l’invasion hil- 
tite, suivie de la conqucile kasslte de Babylone, et I’invasion 
do l’Elam, suivie de la conqudle de la coat roe de la mer. 

5° Le Guide to the Babylonian and Assyrian antiquities du 
Musee britannique, edi Id en 1900 , ne cornpte, cn tdte da la 
liste des rois d’Assyrie , avant Ishme-Dagan , qu’un seul prince , 
Irishum. La table, donnde par M. King (vol. I, p. i36), on 
portc beaucoup d’aulres. Un nouveau synchronisme fait d'Hu- 
shdma, roi d’Assyrie , le contemporain de Su- Abort, foncla- 
teur de la premiere dynastie de Babylone. 

6 “ 11 faut reconnaitre que, parmi les rois de la dynastie 
kassile qui regnerent a Babylone, deux porterent le nom do 
Burna-Buriash. C’est Ie second dont les tablettes de Tell el- 
Amarna font le contemporain d’Amenbolep IV. Ce pharaoyi 
ne monta pas sur le trdne antdrieurement a i38o av. J.-C. 

7 0 Indirectement ainsi serait fourni par les documents cu- 
ndiformes un element cbronologique permettant de deter- 
miner le pharaon de 1’Exode. Un autre synchronisme entre 
1’bistoire des Hdbreux et cede de la Babylonie rdsulle do 
1’ equation confirmee : Hammurabi = Amraphel , roi de Sen- 
naar. Les nouvelles chroniques prouvent que Hammurabi ne 
rdgna pas antdrieurement au xxi" sidcle av. J.-C. Yoilft une 
denude pour fixer la date de la vie d’ Abraham. 
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. 8° llapprochee du fait recent de la decouverte do ta- 

ble lies a Boghaz Koi, en Cappadoce, site de 1’ancienno enpi- 
tale des Hittites, l’activite de leurs tribus en Babylonie , a 
I’epoque primitive, prend nn interet partveulier. 

P. Bourpms. 


F. G. ErssLEN. Suwn. A study in Oriental History (Columbia Uni- 
versity Oriental studies, vol. IY). — New York, 1907. 

Ce livre eat une excellente monographic de Sidon, M. Ki- 
selen rappelle I’histoire de la cite depujs les temps les plus 
recules jusqu’a Pepoque actuelle ; et il faut entendre le mot 
histoire dans la plus large acception : politique, economiquo, 
archdologiqua et religieuse. Toutes les domiees relatives a 
Sidon ont ete utilises, depuis les documents egyptiens , as- 
syro-babyloniens et bibliques jusqu’aux ouvrages cl’drudition 
moderne, sans oublier les renseignements foumis par les 
ecrivains de i’antiquite classique et les auteurs musulmans, 
H est superflu d’ajouter que la prinoipale source d’informa- 
tion consiste daus repigraphie, 

M. Eiselen a mis en oeuvre ces materiaux d’une facon 
consciencieuse, sobre et claira a la fois, et qui temoigne 
d’une critique avertie. Son livre est divise en cinq sections. 
Da premiere partie est consacree a des questions que V auteur 
qualifle de prelim? naires. 11 y traite de la topographic at du 
nom de Sidon, amsi que de I’age de la vflle par rapport a 

Tyr- . 

Sur I’emplacernfnl de i’antique Sidon a ete batie Factuelje 
Saida; mais celle-ci egt un pen moins etendue. Diverges ety- 
mologies du nom de Sidon ont ete proposes. Celle qu’adopte 
M. Eiselen, el qui semble en effetlapius legitime, est due 
a M. \Vinclcler : pit serait un derive regulier de “151 , ce der- 
nier mot designant une divinite que nous retrouverons bien- 
tdt, Enfm on ne saurait rien a dinner quant a 1’anli quite 
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relative de Tyr et de Sidon. Toutefois Tyr fut en general 
consideree comme anterieure a Sidon. 

La seconde section eonstilue la parlie principale de 1’on- 
vrage. L’histoire politique de Sidon y est retracee en sept 
chapitres. Sidon fut-elle des l’origine une viiie sdmitique ? 
M. Eiselen est d’avis que les Phbniciens, venant, de Mesopo- 
tamia, s’etablirent sur la cdte de la Mediterranee 2,800 ans 
environ avant Lore chretienne. Ils trouverent la ville de Sidon 
tleja batie et en brent un centre de leur nouvelle organisa- 
tion, Tyr et les autres villes environnantes auraient eu la 
m£me desfinee; fondees par des populations anterieures aux 
Pheniciens, elles seraient, devenues ph^niciennes par la suite. 

Cette hypothese peut trouver quelque fondement dans les 
relations des dcrivains classiques. Mais, pour le problcme qui 
nous occupe , ces donnees sont douleuses el il faut les utiliser 
avec beaucoup de reserve. Qu’elaient. ces pre-Pheniciens qui 
auraient fonde Tyr, Sidon, etc. ? M. Eiselen l’ignore et bien 
d’aulres avec lui. En outre, ces villes de la cote ph^nicienne, 
Tyr, Sidon, Beyrouth, portent des noms parfaitement semi- 
tiques. On peut prdtendre avec M. Eiselen (p. So, n. 1 ) que 
ces noms sont dus aux Pheniciens cux-mOnes et qti’ils rem- 
p] a cerent d’anciennes appellations. Mais dans ces conditions 
it y aurait eu au moins une exception pour Sidon, car d^ja 
cette ville, comme 1’admet M. Eiselen, s’appelait ainsi avant 
la migration seinilique. Enfin les documents bibliques s’ac- 
cordent avec les fragments qui nous sont parvenus par Eus£be 
de l’histoire de Sanchoniathon , pour considerer les Pheni- 
ciens comme autochthones sur la cote oriental e de la Medi- 
terranee. L’origine de Sidon reste done obscure. 11 en est de 
meme pour 1’histoire primitive de la cite. Les renseigne- 
ments les plus ancieris sont conlenus dans les lettres de Tell 
el-Amarna; ils nous reportent a l'epoque oil la Phentcie fut 
conquise par les Egyptiens. 

Dans les trois demises parties de son livre , M. Eiselen 
traite du commerce , de la vie religieuse et des an liquids 
de Sidon. Les divinites principales de la cit<5 6 taient Esmuq 
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efc Aslart (Astarte). Mais les Siduniens, en fail de religion, 
n’etaient pas exclusifs. Leur pantheon comptait un grand 
nombre de dieux secondaires. L’un de ces derniers etait 
designe par le mot IS , d’ou derive precisement le nom dc 
la ville. Or Sidon, en ph4nicien pS, s’4crit pT»2 ou pijj 
en hAbreu; les inscriptions assyriennes lisent Sidana (il y a 
des variantes, mais la premiere syilabe est to uj ours Si- on 
/?£-); enfin les eerivains grecs transcrivent StBcbv, et les La- 
tins S'tdonia ou Sidon. 11 y a done touie apparence que le 
mot lit avait un i pour voyelle et se pronongait Sid. Que 
ce mot designal' une divinite , le fait semble aussi hors de 
doutc. II sert a former plusieurs noms propres qui sont des 
noms theophores, coinme par exemple 7273J? «serviteur de 
Sid», frequent dans les inscriptions de Carthage. Enfin 72 
entre a titre de premier element dans des noms de dyades 
divines, comme Sid-Melqart (cf. C. I. S ., t. I, n° a56) et 
surlout Sid-Tanit (Ibid., n 08 2 / 17 - 249 ). 

Ce dieu Sid etait-il un dieu semitique ? M. Eiselen ne 
le pense pas (cf. p. i3i). A son avis, etait la divinite lu- 
Itiiaire de la primitive et non s6rnilique Sidon ; les Pheni- 
ciens Pauraient adoptee en s’ytabiissant dans la ville. Pour- 
tant ii n’y a pas de difficulty grave a consider le mot 72 
comme un derive de la racine Y12L Or cette racine, si elle 
if est pan-semitique , est toulefois commune aux dialectes 
semitiques septentrionaux : hebreu 712 (cf. 7TSt), aramecn 
712, syriaque assyrien sddu , arabe ( cf. ) Le sens 
en est «chasser», puis «p4cher» (la seconde acception est 
peut-Mre tardive). Dans ces conditions le dieu Sid apparait 
comme un dieu semitique , et il est permis d’inferer que 
e’etait le dieu protecteur d’une tribu de chasseurs et sans 
doute de pecheurs : tels les Sidoniens primitifs. 

M. Eiselen a joint a son ouvrage trois appendices. Dans 
fun il dnumcre, d’apres les inscriptions et les textes, les 
rois de Sidon selon leur ordre chronologiquc; le second est 
consacre aux monnaies sidomennes , et le dernier decrit 
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q.uelques antiquites*. tin index termine le volume, tine 
court e lisle bibliugrapbique el une carlo do la region do Si- 
don, sans 6lre indispensables, n’eussent pas ole superlluus. 

A. Gukuinot. 


Supnm it.i-Ztniui (ie Livro do in splendour), doctrine vsnlhiifiw 
tics Ismvliles, traduil pour la premiere tois sur 1 c texte chal- 
dauiuc el accompagne de notes , par Jean i>e Paddy, t. II. — 
Paris, Ernest Leroux, 1907, vnr el 7.I2 pages, in-8°. 

Les amateurs de littcraturc orientale apprendront avee 
plaisir la continuation deceite ceuvre posthume, cntieremenl 
revue clepuis le decks de hauteur, corrigee et completee par 
unjeune bebra'isant (anonyme), publiee par M. Emile La - 
fuma-Giraud, notre collegue dela Socidte asiatique. Le pre- 
sent. tome II, qui va jusqu’a la fin du commentaire sur la 
G enese , ou sections iv a xii de la premiere partie du Zoliar , 
no le cede en rien au tome I er tant pour la forme que pour 
le fond. 

Tci mime 1 , lors de t apparition du tome I 6 *, nous nous 
0 Lions demande si un aussi grand travail pourrait elre continue 
avec succes. Nos doules sont dissipbs : la rdponse par 1 c 
fait acquis est la meilleure preuve que, non seulementil y 
aura une suite, mais que 1’ oeuvre sera menee a bonne fin 
( en six ou sept volumes) , sans defaillance , sans crainte d’ar- 
rbt par des difficultes de dispositions graphiques. C’est ainsi , 
par exemple, que les texles secondaires intitules : Midrasck 
ha-Nedltm et Siikre Tor 6. , publics en marge de t edition ori- 
gin ale du Zohar, ont elk traduits ici en Appendice fp. 676- 
736 ), a la suite d’autres additions. Nos meiileurs souhaits 
au vaillant publicateur ! 

Moxse Schwab. 


1 ieunwtf asialZjtw , J 907 , t, I, p. 35 ' 1 - 360 . 
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A. Mxrsit; \is \ , Sources syiuaques, vol. I : Msiha-zklia (le.\l.c cl li'a- 

durlion); Bar Pcnhayc (te.xle), — Leipzig, Harrassowit/., 1908. 

M. Mingana, professeur de syriaque au seminaire syrn- 
elmldeen de Mossoul, continue ses publications qu’il va 
desormais grouper en serie. Le premier fascicule de la nou- 
v elle collection , Les Sources syriaqms , contient trois opuscules 
nesloriens : une chronique de Msiha-zkha , une hisloirc en 
vers du couvent de Sabriso 1 de Beth Qoqa, enfm la seconde 
partie de la chronique de Jean bar Penkayb. Ges trois 
lextes sont entibrements inedits. 

M. Mingana elablit dans sa preface que hauteur de la pre- 
miere chronique, Msiha-xkha , ne peut pas etre identilie avec 
ses quasi-homonymes Iso'-zkha et Zkha-Iso'. II dut Aire i’eleve 
du docleur de Nisibe Abraham de Beth-Rabban. L’examen 
critique de son ouvrage prouve qu’il fut tres probablement 
compose entre 55 o' et 069 , en tout cas avant la lin du 
vi° sibcle. La chronique de Msiha-zkba est la serie biographique 
des vingt evbques qui ont gouverne 1 ’Eglise d’Adiabene de- 
pths la fondation jusqu’au vi c siecle. En void la suite, avec 
les dates telles que M. Mingana les a conjecturees d’aprbs les 
donnees de sa chronique : Peqidha, sticcesseur d’ Add at 
(io 4 -n 4 ), Samson (120-123 ?), Isaac (1 35 - 1 46 ), Abraham 
(i 48 -i 63 ), Noe (1 63 -i <79 ) , Abel (183-190), Abdhmedha 
190-225), lliran ( 225 - 238 ), Sablufa (258-273), Aliada-- 
bnhi ( 2 73-2 91), Sri'a (291-317), Jean ( 3 1 7 - 346 ) , Abraham 
( 346 - 347 ), Maramkha (347-376), Subhaliso' (376-407), 
Daniel ( 407 - 43 1 ) , Rhima ( 43 1 - 45 o ) , 'Abbusla ( 45 o -4 99 ) , 
Joseph (499-81 1), Hnana ( 5 n-?). 

Le butin que Pbistorien peut extraire de ces pages est 
malheurensement assez maigre. A peine deux on trois com- 
plements on rectifications au Synodicon oriefiMk on am actes 
des martyrs d’Adiabene , publics par le P. Bedjan ( preface 
p.*i42 , n. 2; i 45 , n. 2 ; i 48 , n. 2 et i 4 q, n, 1 et 186, n. 2)* 
J'e crois notarnmenf rnineuse PidenfifiCatioft qne j’avais 
propose® entre Paul de lNisi.be et Paul le Perse sur qui Men- 
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cati a public une interessante notice (Labotjrt, Le Chrislia - 
nisme duns Y empire perse, p. 166). A moins toutefois qu’ily 
ait eu plusieurs Paul de Nisibe, ce qui est bien possible, 
car le maitre de Jiinilius a certain ement etudie ou professe 
a 1 ’ecole de Nisibe. 

M. Mingana trouvera probablement que j’ai tort de ne 
pas attacher un aussi grand prix que lui-meme aux donnees 
nouvelles qu’il croit trouver dans son auteur au sujet des 
origines chretiennes en Perse. Pourquoi n ’applique t-il pas 
aux allegations de Msiha-zkha le meme esprit de saine cri- 
tique qui lui dicte cette phrase (p. 78, n. 2) : «L’existence du 
disciple [d’Addai] Mari doit etre considtree, jusqu’a nouvel 
ordre, de plus en plus problematique et mtme fabuleuse», 
et cette autre (p. 111, n. 1) : «I1 ne peut done plus y avoir 
dedoute, la liste patriarcale [de Seleucie] dressee par les 
ecrivains du moyen age n’a aucune vaieur historique » ? En 
reality 1 ’historicite des notices de Msiha-zkha anterieures au 
iv c siecle n’est pas mieux attestee que celle de 1 'Histoire de 
Karkha de Beth Slokh, qui est au Beith Garmal ce que la 
chronique de M. Mingana est a l’Adiabene, ou les Acta Maris 
au Beith Aramaye. Toutes ces chroniques ont pour but de 
rattacher les principaux centres de la chretiente nestorienne 
au personnage historique Addai qu’on croyait. disciple des 
Apotres, alors qu’il exerca son activite missionnaire a la fin 
, du 11“ siecle et au debut du in 1 '. 

11 est possible du reste que les listes 6piscopal.es, abstrac- 
tion faite des actions attributes aux premiers tveques , soient 
utilisables par 1’historien, meme pour la periode quis’ecoula 
entre les debuts de 1’ evangelisation (vers 210?) et le pre- 
mier tiers du iv 8 siecle. On serait tente d’admettre ferrne- 
ment le nom de Sri'a et avec quelques doutes celui de IJiran 
qui ne se retrouvent pas dans les listes tpiscopales des autres 
provinces. M. Mingana rappelle (p. 123 , n. 2) que 1 ’evtche 
de Nisibe, plusproche d’Edesse et alors en pays romain, n’a 
tte fonde qu’en 3 oo. Pourquoi rtclame-t-il contre toute vrai- 
sembiance une, plus haute antiquite pour le sitge d’Arbel ? 
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Et ceci n’exclut pas 1’ existence de chreliens en Adiabene 
bien avant cette epoque, il s’agit seulement de itxer les de- 
buts de T organisation dpiscopale. Apres cela, point n’est 
besoin d’aj outer que les renseignements qu’on pourrait de- 
duire de Msilia-zkba pour determiner la suite des salrapes 
d’ Adiabene et surtout pour illustrer Thistoire interieure de 
1’ empire des Partbes ne sont pas plus assures que les donnees 
analogues qu’on pourrait eventuellement extraire des Ac les 
des martyrs d’Assemani ou de 1’Histoire de Qardagh et des 
reeits cycliques analogues. 

Ee couvent de Beith Qoqa en Adiabene a ete fonde par le 
moine Sabriso' dans la premiere moitid du viT siecle , c’est- 
a-dire a Tapogee de la vie monastique chez les nestoriens. 
Aprfes ayoir bribe d’un certain debit jusqu’a I’avenement des 
Abbasides, il finit par tomber en decadence, et ses moines 
se disperserent apres la destruction du monastere. La chro- 
nique publiee par M. Mingana retrace en vers les gestes des 
onze superieurs du monastere , leurs vertus et leurs miracles. 
G’est un chapilre inleressant de l’histoire du monacbisme 
oriental qui complete heureusement 1’ouvrage de Thomas 
de Marga et le Livre de la Chaslete. Je ne sais si Ton peut 
admettre pour sa composition la date de 820 proposee con- 
jeeluralement par M. Mingana. Supposons en effet que Sa- 
briso' bar-Israel, le dernier superieur, mourut vers 800 , 
comme Taccorde M. Mingana, et que le monastere futruine 
vers 8o5. II faut ajouter a ce chiffre environ soixante ans 
do la vie de Gabriel de Salakh, restaurateur du couvent, 
puisqu’on dit dune part qu’il etait Tdleve de Sabriso' et 
d’ autre part qu’il vecut «a peu pres 120 ans dont plus de 
go dans le monacbisme ». Notons encore que ce Gabriel 
etait mort depuis un nombre d’annees inddtermind mais 
notable quand Tauteur anonyme coinposa son po&me. En- 
lin on parle, comme de personnages illustres, morts depuis 
assez longtemps , de certains eleves de Sabriso' comme Rab- 
ban Hormizd et Kodawi. Tout cela, a mon avis, nous amene 
a la fin du ix° sidcle. Ainsi la date tardive que j’ai cru pou- 

XT. 2 2 
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voir assignee pour la formation do la Legende d’Eugenc , 
pretendu fondaleur du monachisme persan , n’est point, 
infirmee par ie fait de sa mention dans le texte de M. Min- 
gana (p. 173 , 1. 18). 

La publication de la chronique de Bar Penkaye est pre- 
cede d’une courte introduction dans laquelle M. Mingana 
etablit contre M gr Ralimani qne son auteur nc saurait etrc 
identifie ni avec Jean de Dalyatha ni avec Jean Saba , frerc 
de celui-ei, qui vivaient tons deux dans la seeonde moitie du 
vni' sDcie. Jean bar Penkay6 arr&te sa chronique a la lin 
du vidsittcle etse donne comme contemporain de la pesle de 
686-687 decrit copieusement. Ge point d’histoire Idle- 
raire, deja fixe par M gr Addai Sober (Revue de Y Orient chrellen , 
1906, p. 23 ), est mentionn^ dans la 3 ° edition de la Lilte- 
ralure syriaque de M. Rubens Duval (p. a 3 o, n. 3 ). M, Min- 
gana a sagement agi en no puhliant quo cette parlie de In 
chronique de Bar PenkayA qui narre les evenements poste- 
rieurs a la naissance de J^sus-Christ, eten ne Iraduisant que 
le chapitre xv qui trade de I’invasion des Arabes, de leurs 
dissensions, des malheurs de 1 ’Eglise, et des ravages de la 
peste. Rien de bien nouveau, ni dans le theme ni dans les 
developpements. Au reste Bar Penkaye n’a voulu composer 
qu’un epitome : tel est le sens des mots U'aou*.} que M. Duval 
proposal t de Lraduire par archc'ologie (texte, p. 168, 3 . 7; 
370,1. 1 5 ; c t\ Litt. syr., p. 280). 

La traduction est fiddle et exacte, tin peii libre dans ies 
derni&res pages de Bar Penkaye et dans qnelques autres 
passages, it cause des diflicultes que presente le texte .* 
M. Mingana a toujours soin d’en avertir loyalement aes lec- 
teurs. En rAsum 4 nous ne pouvons que louer 1 ’ auteur de son 
xMe k rechercher les Yieux trades nestoriens dant il y a sans 
doute encore quelques exemplaires a retrouver dans les 
coins ignores des montagnes du Kurdistan, et souhaiter la 
prompte apparition des prochams fascicules des Sources 
syriaques. 


J, Larourt, 
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Adda! Scukr. , archevcjquo chaldeon de Stsurl (Kurdistan). Uisronus 
NEsroniEWNM ( C lira niff tie da Secrl). — Premiere parlio. Tevie 
aralm avec traduction francaise, gr, in-8° (format de Migne), 
10/1 pages; prix •. 6 fr, 20; pour les souscriptcurs : 3 fr. 90, 
franco : 4 fr- 4o. 

Get. ouvrage forme le troisieme fascicule clu tome IV 
( p. a 1 5-3 1 6 } de la Palrologia Orimlalis , publiee par M B * Grab 
fin ct M. I’abb6 Nau l . 

Lo texte clonne par M Br Addai Sober est celui d’un manu- 
scrit conserve a la bibliotheque du patriarcat cbaldeen de 
Mossoul. 11 a utilise egalement des feuilles du meme docu- 
ment qui so trouvent a la bibliotbeque episcopale de Seert. 

Le manuscrit de Mossoul comprend deux parties. La pre- 
miere , rangee apres la seconde par suite d’une inadvertance 
du relieur, Ya de l’an' a5o a 363 el comprend trente-quatre 
chapitres. Le fascicule actuel donna, les trente premiers 
chapitres. „ 

Le commencement et la fm du manuscrit font defaul el. 
1’auteur est inconnu. M gr Scber suppose qu’il vecut au 
xuf* siecle, car il parle du calipbe Ath-Thahir qui monrut 
en 12 'j.Q. Ce serait , selon tout© probability , Tun des trots 
ecrivains nestorieus les plus feconds de cotte epoque ,* lso- 
yahb Bar Malkoum , Sabriso' Bar Paulos ou Salomon de Bas- 
sorab. En admettant que la mention du eaiipbe Ath-Thabir 
soit une faute de copiste, 1’auteur serait encore posterieur 
au ix° siecle, puisqu’il cite le patriarch© Iso' Barnoun 
(i 828), 

L’histoire nestorienne commence a Pempereur ValAien . 
et le present fascicule nous mene jusqu’aux fils de Constantin. 
Noire auteur accueille avec la m&rae favour les faits histo- 
riques et les legendes; il se repute fttequemment ; ainsi il 
raconte deux fois la vie de saint Ephrera. Il donne parfois, 
sans marquer de preference , deux lAcits contradict oires. Il se 
fait Pecbo de legendes controuvees, comme lea Actes de 

1 Ont paru jusqu’ici le tome I (cinq fascicules); le tome II 
(cinq fascicules); deux fascicules du tome III et cinq clu tome IV. 
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saint Sylvestre et la Ibpre de Constantin , l’histoire du pape 
saint Eusebe, etc. Neanmoins, il donne , meme dans les recits 
les plus connus, certains details interessants. C’est le cas, 
en particulier, de sa relation sur la vraie Croix. 

Mais ce qui fait le principal inter^t de cet ouvrage, ce 
sont les renseignements qu’il donne sur I’bistoire peu connue 
du christianisme en Perse. II semble Ires au courant des 
choses de ce pays. II y mMe moins de legendes et en parle 
avec plus de precision que lorsqu’il s’agitcle I’empire romain. 
On peut deja le constater dans le cbapitre qu’il consacre a 
Manes et a sa doctrine. Mais c’est principalernent lorsqu’il 
arrive 4 la persecution de Sapor qu'il commence ase monlrer 
historien. 

Le present fascicule s’occupe des roisde Perse : Barham II, 
qui persecuta un moment les chreticns parce qu’il les confon- 
dait avec les Manich4ens; Barham III, ScMnhanschah , 
Nars&s et Hormizd qui ftirent Jbienveillants pour eux; puis 
de Sapor II qui les pers 6 cuta cruellement pendant son long 
regne de 70 ans. L’auteur s’ arret e longuement aux patri- 
arches Simeon Bar Sabbae, successeur de Papas, et Shah- 
dost, mis a mort tous les deux sous le regne de Sapor. Il 
raconte en detail leur martyre et celui de leurs compagnons, 
et donne de precieux renseignements sur 1’etat de 1’Eglise de 
Perse a cette epoque et sur la persecution qu’elle eut a 
subir. 

Dans un autre fascicule, M gr Addai Scher donnera la fin 
de la premiere partie (la deuxieme selon le manuscrit) qui 
va jusqua Tan 363, et la seconde qui s’dtend de 364 a 422 . 
Il nous promet des renseignements plus abondants et plus 
interessants encore sur les rois Sassanides et sur i’histoire du 
christianisme dans leur empire et particulierement sur 
1’Eglise nestorienne. 

La traduction a ete ebauchee par deux pr^tres inaronites : 
M ffr Younes et M. Basile. M. 1’abbe J. P<irier l’a revue et a 
dirige 1 ’impression du fascicule. 


L. Leroy. 
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Noel Giron, JJcjondes copies, fragments inedits publies, traduits, 

annotes. — Paris, 1907. 

L’utilite cle la publication de M. Giron est multiple et. 
considerable. EHe accroit le domaine de la Literature copfe. 
File elargit nos connaissances sur les conceptions religieuses 
et les pratiques ascetiques de 1 ’Egypte chretienne. On releve 
dans deux de ces fragments (p. 5 i , 67 et 77) les titres pro- 
locolaires decernes au .basileus, m&me du fond de la valine 
du Nil. On constate la place predominante donnee, dans la 
culture egypto-chretienne, a la connaissance des «Ecritores 
saintes» (p. 45 et 77). Pour la critique texluelle de la ver- 
sion copte de la Bible, le cinquieme fragment serait con- 
suite avec profit. Ces fragments sont precedes d’une intro- 
duction fort instructive. Les deux premiers textes y sont 
qualifies d’apocryplies. Ils ne sont en realite que des develop- 
•pements de celui de la Genese. Le second possede un merite 
litteraire digne d’ attention. Souls le troisieme etle quatrieme 
fragments rentrent proprement dans le genre litteraire des 
legendes des saints. Le dernier morceau est d’une forme 
toute Iromiletique. Que se cache-t-il sous ce dehors ? Verse 
dans la connaissance des Eeritures, V auteur pourrait avoir eu 
au coeur quelque haine contre le clerge du patriarcat de By- 
zance. II semble que Heliodore soil plus que « courtisan » , 
corame M. Giron le nomme, et qu’il aitun inter&t. tres per- 
sonnel a laisser ignorer le seducteur. De l’assimilation de la 
princesse a la Vierge-M^re, Zdnon n’est pas du tout respon- 
sable, malgre 1 ’insinuation de M. Giron (p. 20), mais exciu- 
sivement I’ev&que de Byzance (voir p. 75). M. Giron re- 
proche a I’dcrivain copte d'appeler Aphne et Phinees « enfanls 
d’Aaron » (p. 67, n. 4 )* Cette expression signifie «pr6tres» 
el ils I’etaienl. 


P. Bourdais. 
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Zaratiiusiitra and Zara tiivriitrianism in the Avert a, by 

Rastamji Eduljx Dastooh Pesuotan Sanjana B, A. — Leipzig, 

Otto Harrassowitz , 1906 (277 pages). 

Ce livre est du a la plume d’un membre du clergd zoroas- 
trien de Bombay, Le but de 1 ’ auteur est de soumettre a un 
examen minutieux les doctrines de i'Avesta et de ddmontrer 
a ses coreligionnaires qu’elles peuvent servir a clever 1’esprit 
de Phomme en lui inspirant des sentiments gdnereux et en 
apportant la paix et la concorde, en up, mot qu’elles unisscnt 
rbomme a Dieu et cheque homme A son semblablo [Preface). 

Les principales sources d’information sont tirdesde i'A ves- 
ta; les livres pehlvis ne sont que rarement cilds. Comma on 
le sait, les doctrines de VAvesla se rapportent A la theologie 
et ala morale; jusqu’ici, II y a peu d’ouvrages exclusivemenl 
consacrds ala philosophic religieuse de VAvesla, et ceux qui 
1 ’ont dtd ne semblent pas avoir contente les Parsis. C’est au 
moins le sentiment d’un de leurs meilleurs critiques 1 ; aussi 
ce travail, fait par un pretre , a-t-ii ete acctleilli avec faveur. 
«G’est,selon ce me me critique, un essai hound Le qui est 
appele a combler une lacune , jusqu’a ce. qu’un autre travail 
plus complet vierme le remplucen » 

Pour les Europeens, il est toujours interessant de consul ter 
une oeuvre de cette sorte, pnree qu’on pent ainsi se rendre 
compte du profit que les Orientaux font des etudes de nos 
savants. 

Un des premiers chapilres est consucre a Zoroastre, 1 ’au- 
Leur du systdme religieux des Perses. Or les Zoroastriens 
repoussent les theories qui font de Zoroastre un person- 
nage fxetif ou Idgendaire ou qui attribuentle nom du pro- 
phete a des rdformateurs de 1 ’Asie Centrale. Ils ne sont pas 
moins blessds de la tdmeraire assertion de certains esprits 
ingenieux qui voient en Zoroastre une rdin carnation de 
Molse. Zoroastre est pour eux, au contraire, un personnago 

1 Cf. Zarthnsti , article de M. P. A. Wadia, clans le numero de 
Tir 1276 de Yezd. 
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historique - (p. 3a), dont M, R, Sanjana place 1’ exist? nee au 
x° (?) si&c.le avant J.-C. (p. 5a), opinion parlagde par le 
D r Mills, le D r Geiger, le D r Bartholomae, selon une note 
dn la page 5a. Nous regrettons de ne pas y voir mention- 
ntes et discutees les recherches chronologiques du professcur 
Jackson (cf. Zoroaster, appendix II, p. 151-178). 

La manure dont est envisage? la mission du prophete de 
J’l ran , est assess curieuse. L’auteur insiste sur cette vied’activite 
et de predication, qui contraste avec l’ideal d’isolement el 
de contemplation particular a 1’Orient, ce qui expliquerait 
d’une certaine maniere 1’attrait des Parsis pour notre civili- 
sation occidentale. 

Dans la seconde partie de i’ouvrage, se trouve l’expose de 
la philosophic de VAvesta (p. 115-178). II convient do si- 
gnaler les louables ellorts de M. R. Sanjana pour faire accor- 
der le monotheisme du systeme religieux avec le dualisme, 
qui est la base du systeme philosophique , bien que, comme 
toujours, cette subtile distinction, nee dans le cerveau d’un 
grand savant allemand, reste cliflicile a faire accepter 
(p. i4o et suiv.). 

Nous recommandons beaucoup la lecture du chapitre 
consacre 4 I’homme et a ses devoirs, ainsi que celui qui 
' est relalif aux doctrines de la vie future et de la resur- 
rection , doctrines qu’il ne faut pas confondre avec la trans- 
migration et la reincarnation. Les saints de VAvesta n’en on l 
jamais eu la conception, bien qu’ils crussenl certainement 
a la resurrection spirituelle et corporelle (Yt., xm, 129; 
Yt., xix, ii~ig, 92-96; Vend., xvm, 5 1 , etc.). Cenest qua 
une epoque trds posterieure qu’on a interpret^ Frasho-hercti 
(la resurrection, le renouveau du monde) comme fame 
humaine reprenant possession de son corps (p, a5o). 

La conclusion est certainement, selon nous, la partie la 
plus intdressante de 1’ouvrage, Car elle a une originality et un 
tour qui se trouve nt rarement dans les livres de cette sorte. 
G’est un appel de 1’auteur a ses coreligionnaires, auxquels 
il montre la religion zoroastrienne victorieuse de 1’ action du 
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temps, triomphant dans les ages anciens des lutles des 
Kavis , des Karapans et des Usigs, plus lard survivant 
aux heresies de Manes et de Mazdak, ainsi qu’aux efforts 
des Grecs et des Musulmans. II leur demande en consequence 
d’aimer YAvesta, «ieur Bible », qui contient les pr^ceptes 
de la morale la plus pure et qui commande a 1’homme 
1 ’ amour de Dieu, de son pays et de sa famille ( Ys. } lxii, 5 ). 
Get appel est touchant a une epoque ou Y agnosticism 
semble detacher les jeunes Zoroastriens d’une religion qui 
possede pourtant des elements assez solides pour qu’elle soil 
parvenue jusqu’au xx° si^cle et qu’elle fournisse encore a ses 
disciples des forces sullisanles pour la grande lutte de la vie 
modcrne ! 

D. M. 


General L. be Bkylie. Prome et Samara. Voyage archvologiijue en 

Birmanie et en Mesopotarrae. — Paris, 1907 . 

Prome est en Birmanie et de civilisation indoue; Samara 
est en Mesopotamie et de civilisation musulmane. Mais les 
ruines de cesdeux villes ont ete 1 ’objet, de la part de M. le 
General de Beylie, d’un unique voyage archeologique. C’est 
pourquoi leux’s noms sont associds dans le present livre. 

Le voyage en question fut accompli dans les premiers 
mois de 1907. L’auteur en donne une relation dtendue, qui 
forme plus de la moitie du volume. Presque tous les details 
en sont interessants a divers points de vue; il en estm&me 
de piquants et de curieux. Je regrette seulement que quelques 
fautes d ecriture (peches veniels a vrai dire) se soient glisseos 
ou soient res lees dans ce r^eit : page 9, par exemple, Lalrni 
pour Lahmt et Himayana pour Htnaydna. 

Les ruines de Tancienne Prome sont situees entre la villo 
actuelle du m&me nom et Rangoon. Abstraction faite des an- 
tiques murailles de la citd , les monuments etudies ou de- 
couvefts consistent en stupas, petits temples et pierres sculp- 
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tees. Sauf un tvbs petit nombre ^exceptions , ce sont cles 
anliquites bouddhiques. Beaucoup de bas-reliefs et de tablettes 
votives portent tine figure du Buddha assis. L’attitude est en 
general celfe de la meditation , c’est-a-dire la plus accoutumee. 
Dans quelques cas cependant les mains ont des attitudes plus 
spdciales : tantot elles esquissent le geste de 1 ’enseignemenl 
(pL Y, fig. 3; YI, 1 ), tantot le geste qui rassure (YI, 3 ). 
Ailleurs ii s’agit du geste qui consiste a toucher la terre pour 
la prendre atemoin (VII, i), mais, fait digne de remarque, 
c’est la main gauche (et non la droite, comme d’habitude) 
qui 1’accomplit. Enfin les deux bas-reliefs provenant de I’edi- 
cule appeld Lemietna doivent etre analogues. L’un est re- 
presents, pi. VII, fig. 3; 1’autre estseulement ddcrit, p. 101 ; 
mais la description du second correspond a la representation 
du premier. Le bras droit du Buddha est etendu et s’dcarte 
un peu du corps ; la main est ouverte et semble en legerc 
abduction. Je ne crois done pas, avec M. le General de Beylid, 
que le geste ici figure soit celui de toucher la terre ; c’est 
plutot, a ce qu’il semble, le geste de la charite , dit vara- 
mudrd. 

Aucun des monuments mis aujour n’est date. Quelques 
inscriptions ont dtetrouvees, mais l'une (p. 89 ) est tout a 
fait rudimentaire , et deux autres (p. 83 et 98 ) sortt effacees 
e(; mutildes au point que toute lecture est rendue impossible. 
Ce manque de donnees chronologiques estd’autant plus sen- 
sible que la sculpture presente des types fort differents dont 
il serait utile de connaitre 1’age. Certaines pierres et certains 
bas-reliefs trahissent des influences variees; la facture septen- 
trionale parait prdponderante. 

La troisieme et derniere partie de 1’ouvrage appelle 1’at- 
tention plus encore que la precedente. II y est question de 
1’architecture des Abbassides. Le sujetest neuf, presque ine- 
dit. On sait que les Abbassides fonderent Bagdad au vui° siecle 
sur la rive droite du Tigre. Mais la ville subit tant de modi- 
fications qu’il ne reste plus aucun monument contemporain 
des premiei’s khalifes. Les autres cites qu’ils avaient fifties 



346 


MARS-AVRIL 1908. 


so.nt egalement d4truit.es. On n’avait done aucun temoignage 
de I’ art architectural de cette epoque. L’exploration archeo- 
logique de Samara a combie cette lacune. 

Les ruines de Samara s’dtendent sur la rive gauche du 
Tigro, comme la ville actuelle de Bagdad. Elies sont impo- 
santes : elles couvrent un espacc d’environ 35 kilometres de 
longueur sur 3 de largcur. Piusieurs agglomerations , d’ailleurs 
voisines entre elles, requrent en effet le nom de Samara. 
Suivant les historiens arabes, cede ville fut conslruite vers 
le milieu du ix° siecle. Kile est done un peu poster ieure n la 
primitive Bagdad. [^architecture abbasside devait etre alors 
a son apogee. M. le General de Beylie a rencontre la-ba's 
des monuments, palais etmosqu4es, qui permettent encore, 
malgrA leur otat de delabrement, une etude approfondie. II 
en decrit quatre : la vieilie mosqudo de Samara, la mosquee 
d’Aboudolaf au sujet de laquelle nulle relation n’avait etc 
donn6e jusqu’ici, un palais en briques appele Dar el-Khalif, 
enfin le chateau d’El-Aschik , peut-6tre un peu moins ancien 
que les pr4c4dents monuments. Toutes ces ruines sont a 
i’lieure actuelle robjet de recherches plus systematiques el. 
plus completes que n’en pouvait enlreprendre M. hi General 
de Beylie durant son rapide voyage. Elles fourniront la ma- 
tiere d’un nouveau chapitre sur Part musuhnan , a savoir le. 
ebapitre des origines de Part arabe propreinent dit, don! 
Parehiteclure abbasside est comme l’aurore. 

L’excursion archeologique de M. le General do Beylie fut 
do courte duree. Elle lui permit neanmoins de rdunir les ma- 
le riaux d’un livre plein d’inleret. Get ouvrage est en outre 
illustre de la fa con la plus copieuse et la plus riche : on y 
edmple 100 ligures dans le texte et i5 planches hors texto; 
les urtes et les autres sont parfailement reussies et de tonic 
beanie. 

A. Gukrinot, 


/ 
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NOTES DK BIB I.IO ORAPHIE MUSULMANE. 

Reynolo A. Nicholson, A literary History of the Arabs. — London, 

T. Kis hot 1 Umvin, 1907, in*8 B , xxxi- 5 oo pages. 

II eut el e facile a M. Nicholson d’ecrire une savan l.e his- 
toire de la litterature arabe; mais, soucieux de faciliter leurs 
etudes preliminaires aux jeunes arabisanls, il a prefere faire 
pour eux un manuel classique, un ouvrage leur donnant tin 
tableau d’ensemble des lettres arabes. Sacrifiant, a cetle 
idee, tout ce qui prdsentait un caractere critique, il s’esl 
borne a relracer, d’une manure claire et interessante, les 
grandes lignes de 1’hisloire d’une des literatures les plus 
vastes qui soient. S’adressant k des debutants, il a donne, 
avec raison, 1’explication d’une quantite de termes qui, fami- 
Iiers a des arabisants un peu exercis , auraient pu les embar- 
rasser. Pour la m6me raison, il a fourni denombreux details 
sur l’histoire, les croyances et les moeurs des Arabes, avant 
et apres 1’lslam. 

C’est ainsi que, sur les dix chapitres dont se compose 1’ou- 
vrage, les trois premiers, consacres a 1’ Arable ante-isla- 
mique, aux Himyarifes et aux Sabeens, font une large part 
a l’histoire , aux legendes et k la vie des nomades d’alors : 
sans ces renseignements, il serait difficile d’aborder 1’ etude 
des rares monuments qui subsistent de la litterature de cette 
apoqtte. Un ebapitre entier est consacr4 au prophete Moham- 
med et au Coran; 1’expose, tres complet et beureusement 
presents , de la plus brillante periode de la literature arabe , 
c’est-A-dire des khalifats omeyyade et abbaside* est suivi de 
deux chapitres sur le role des idees religieuses et sur les 
Arabes en Europe; ce ne sortt pas les moins interessaftts du 
livre. 

A propos du dixieme et dernier chapltre , nous nous per* 
muttons une objection, la seule que Ton puisse faire a cat 
ouvrage excellent. Co ebapitre, consacre a la literature arabe 
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de 1’invasion mongole a nos jours , parle trop brievemenl de 
la p^riode contemporaine. On aurait aime trouver plus 
de details sur la renaissance qui s’est operee, a la fin dn 
xix” siecle, dans les lettres arabes, notamment en Egypte , 
sous 1’influence des immigres syriens; la presse arabe, qui a 
pris une telle extension et compte des organes dans la plu- 
part des etals de 1’ancien et du nouveau monde, merilait 
aussi d'etre etudiee. 

Quoi qu'il en soit, nous ne saurions trop recommandcr le 
livre de M. Nicholson qui est, pour les debutants, un pre- 
cieux manuel, clair et concis; pour les arabisants de pro- 
fession, un memento des plus utiles. Pour les uns el les 
autres, les recherches y sont faciles, 1’ouvrage etant ecrit 
avec methode et un copieux index permettant d’y trouver 
aussitot le renseignement desire. 


E. J. W. Gibb Memorial Series, vol. Ill, 2 : El-Khazreji's History of 
the Result Dynasty of Yemen (Translation II), edited and trans- 
lated by J. W. Rediiouse, xxiv-3/u pages. — Volume VI, 2 : 
Ydqiit’s Irshdd al-Arib ila Ma’rijat al-Adib (Text), edited by 
D. S. ’Margot. iottth , xvr-43i pages. — Leyden, E. J. Brill; Lon- 
don, Luzac and C°, 1907 , in- 8 °. 

.La li. J. W. Gilb Memorial Series compte deja sept volumes 
et d’aulros suivront sous peu. Le second volume de la traduc- 
tion, par J. W. Reclhouse, de I’Histoire dela dynastie rasou- 
lide du Yemen (voir le Journal axial ique de janvier-fevrier 
1908, t. XI, p.- 154 ) vient de paraitre; il contient les regnes 
des sultans Malik Moudjahid, Malik Afdal et Malik Achraf, 
deuxieme du nom; il comprend, par consequent, la periode 
qui va de i 32 t a i4oo-i4oi de notre fere, et la traduction 
complete de 1 ’ouvrage d’Al-Khazradji, accompagnee d’un 
index occupant les quarante-cinq dernieres pages du present 
volume, est maintenant a la disposition des travailleurs. 
M.|Edward G. Browne, d’accord avec ses codditeurs, a tenu, 
d^clare-t-il dans la preface, a publier telle quelle I’ceuvre de 
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Redhouse, qui form era quatre volumes, le troisieme ren- 
fermant les notes , et le quatrieme le texte arabe d’Ai-Khaz- 
radji. 

Yakout est 1 ’auteur d’un dicLionnaire biographique des 
litterateurs arabes, Irchdd al-Arib ild Mari fat nl-Adib , dont 
le seul manuscrit connu , tres ddfectueux et de date recentc 
(il ne remonterait pas au deia du xvn e siecle) , est conserve 
a Oxford. M. Margoliouth, qui en avait deja tire, il y a 
quelques annees, plusieurs lettres d’Aboul-Ala Al-Ma'arri, 
n’a pas recule devant la tache lourde et parfois ingrate de 
publier, d’apres un manuscrit piein d’erreurs et mal ponctue , 
ce texte fort 6tendu et de la plus haute importance pour la 
connaissance de la literature arabe. Grace a ses nombreuses 
lectures et a son esprit critique, M. Margoliouth a pu resti- 
tuer bien des passages fautils. On aura une id£e de la masse 
de renseignements contenus dansl’ouvrage de Yakout, quand 
on saura que ce premier volume contient 120 notices bio- 
graphiques et ne va pas jusqu’a la An de la lettre alif. 

d History of Ottoman Poetry, by tlic tele E. J. W. Giub , M. R. A. S. , 

volume V, edited by Edward G. Browne, M. A., M. B. — Lon- 
don, Luzac and C°, 1907, in-8% ix- 25 i pages. 

Reprise, aprbs la mort de E. J. W. Gibb, par le savant 
professeurde Cambridge , M. Browne, 1 ’Histoire de la poesie 
ottomane doit 6tre consider^ comme terminee. Le cin- 
quibme volume a para ; le sixieme qui contient les textes des 
poemes traduits par Gibb, et forme une anthologie turque, 
est sous presse : il paraitra probablement en 1908, et le 
septibme sera un supplement du a un Turc, auteur de 
mdrite , qui possede a fond les langues francaise etanglaise et 
a tenu a completer 1 ’oeuvre du regrette auteur de A History 
of Ottoman Poetry. Le present volume contient trois cha pitres 
consacres aux debuts de l’ere nouvellequi s’ouvrit, pour la 
literature ottomane, il y a une cinquantaine d’annees , sous 
l’inlluence de I’Occident, et aux plus illustres representants 
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cle la nouvelle ccole, Chiu&si Kfendi ct Ziya Pacha. L 'index, 
tres minuLieux, qui le t ermine, est clii au savant orieula- 
liste, M. Reynold A. Nicholson. 


Pjsnshis historical texts, \olume V : Part II of th ■< Tatllikivain’h 
Awliya (« Memoirs of l he Saints ») of Mohammad uin Ibrahim 
Karidu’d-Din 'Attar, edited in the. Original Persian, with Pre- 
faces, Indices and Variants, and a comparative Table, showing 
the parallel Passages which occur in the Risalatul-Qashairiyya 
of Aiui’i.-Qasim Al-Qosuvyiu , hy Rbynoi.d A. Nicnoi.sox, M. A. 

London, Luzac and ('. n \ Leide, Librairie et Jmpri meric 
ci-devant E. J. Brill, 1907, in-8°, ix-f-i 1 1 pages. 

A cette mAme place, nous signalions, il y a deux ans 
(voir le Journal asiutique de janvier-fevrier 1906, t. VJJ, 
p. lSo-iba), l’apparition dutome P‘du Memorial des Sain Is 
deFerid ed-Dhi 'Attar, dont M. Nicholson donnait, le pre- 
mier, une edition critique, un texte ddbarrassc, des retouches 
maladroites qu’on lui avait faites pour le moderniser et, do 
plus, absolument complet. Nous ne reviendrons pas sur ce 
qui a etc dit de ce livre, fort celebre et doublemen t interes- 
sant, au point de vue philologique gornme au point de vuo 
religieux. La deuxifeme et dernicre parlie, qui vienl de 
paraitre, comprend t rente- deux biographies, de Ahmed ibn 
'Asitn Al-Antaki a 1 'imam Mohammed BMrir; elle est, comme 
la premiere, accompagnee d’amples index et de nombreuscs 
variantes. 

Ce volume, qui clot d 4 fmitivement la serie des Persian 
Historical Texts, est precede d’une preface de M. Browne , 
contenant des remarques fort attristantes pour torn ceux qui 
ont a coeur les progres des etudes orientales. Sans de gene- 
reux et intelligents concours, la s 4 rie a laquelle appartient ce 
volume, etdont. tous les textes ont 4 t 4 cboisis judicieusement 
et publies avec critique, n’aurait jamais pu paraitre. Les cinq 
volumes qui la composent ont codte 760 livres; e’est a peine 
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si I e dixieme de celte somtne a ele recupere. Voila cjui fera 
appreciox', comme elle le merite , la louable in ilia live qui 
fonda le E. J. W. Gibb Memorial Fund, dont nous venons 
de parler et dontles publications sont. si justernent appre- 
ciees. Nos lecteurs savent que c’est dans la collection publico 
par cette fondation que paraitront les ouvrages destines, tout 
d’abord, aux Persian Historical Texts, 

• Dans cette preface, M, Browne se plaint, avec raison, 
dun autre obstacle que rencontrent les etudes orientales : 
c’est la difficult, e que mettent de nombreuses bibliothequcs 
de 1,’etranger a tenir leurs tresors a la disposition des 
cbercheurs. Aussi M. Browne, qui veut leguer a la Biblio- 
theque de I’Universite de Cambridge sa collection de mauu- 
scrits, lui imposera-t-il, dans son testament, 1’obligation de 
les mettre, de la facon la plus lib 6r ale , a la disposition des 
travailleurs prdsentant certaines garanties. Si cos conditions 
nc sont pas acceptors, les manuscrits du savant orientalisle 
feront retour a 1’Universite de Leyde. 

Victor Chau vin , Bibliographie des onvrayas arabes on relati/'s atw 
Arabes publics dans I’ Europe chrclienne de 1810 a 1885; vol. X : 
Le Goran et la Tradition, — Liege et Leipzig, 1907 . Pm : 
!\ fr. 5o. 

Le grand travail entrepris par M. Victor Chauvin, le 
savant professeur d’arabe de 1’Universite de Liege , est main- 
tenant fort avance; unefois achevd , il rendrales plus grands 
services. Ce dixifeme fascicule, consacre au Coran et a la 
Tradition, est particulierement important. Couronnee deux 
fois par 1’Institut, subventionnee par la Societe orientnle 
allemande, la Bibliographie des ouvrages arabes a recu, du 
reste, par tout 1’accueil qu’elle meritait. 


La Mo'allaha de 'Ankara, suivie de la onzieme seance de Hariri . (life 

de S do tin , 1 pages. la Mo aJlaka iUmron’l-Kais , suivie 

de la onzieme sdance de Hariri, dile de Damas et de la Kasida cz- 


m 
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Zainabiyya, poemc atlvilmc a Ali, 26 -)- 6 9 pages. Textes publics 
avec les voyelles, un commentairc arabe et une traduction litlc- 
rale on frarujais , par A. IUux, professeur an lycee de Constan- 
tine. — Paris, Ernest Leroux, 1907 , in- 8 °. 

M. A. Raux poursuit la publication de ses textes arabes. 
Tons ceux qui composent cette. serie, empruntee a des 
auteurs classiques de bonne epoque, ont ete naaintes ibis 
publics deja; xnais il etait bon d’en mettre a la disposition 
des arabisants des editions correctes, tnaniables et d’un prix 
pen eleve. Les commentaives et les versions litterales qui 
accompagnent ces poesies ante-islamiques et ces seances de 
Hariri seront, a juste titre , apprecies des etudiants. 

Lucien Bon vat. 


Le gevant : 
Rubens Duval. 
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L’ORIGINE AFRICAINE 

DBS' 

MALGACHES, 

PAR 

M. GAB1UEL FERRAND. 


«Si, clit M. A. Grandidier, tout le monde ost a 
pcu pres d’accord pour rattacher a la race malaise 
les habilants de la province de 1 ’iMerina auxquels 
on a donne et on donne encore, a tort, le nom de 
Huva et dont, sinon tous, au moins une classe, celle 
des nobles et conquerants, presente des caract&res 
physiques qui ne laissent aucun doute sur leur ori- 
gine mongolique, les uns, et cest le plus grand 
noinhre, considerent, a cause de la proximity de 
FAfrique, la masse de. la population (de Madagascar) 
comme composee de negres africains; d’autres, se 
fondant sur leur croyance et certaines particularity 
de leurs moeurs, sans tenir compte de leur aspect 
physique, les font descendre dune colonie soit juive, 
Soit arahe, ou d'im mi grants mongols; enfin j’ai Amis, 
on 1872 , f opinion, acccplec aujourd’hui par bean- 
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coup d’anthropologistes, que file de Madagascar a’ 
ete peuplee par dcs immigrations successives , remon- 
tant a des temps fort eloignes, de negres indo-ocea- 
niens ou orientaux, que je designerai sous le nom 
d’Indo - Mdianesiens pour rappeler que la branche 
orientale du tronc ncgre existe non seulement dans 
les lies de I’Asie et de fOceanie, mais aussi sur 1c 
continent. Comment ai-je ete amene a relier les Mal- 
gaches, hormis les Andrian a (nobles) de FiMerina et 
des families des chefs des principals tribus, aux 
negres de fExtrdm e-Orient plutot qua ceux du con- 
tinent africain, comme le faisaient tous les auteurs 
et meme les anthropologistes ? G’est que , pendant 
mes voyages a travers les differentes peuplades, j’ai 
ete non moms frappe de 1 ’uni 1:6 de la langue parlee 
dans file entiere que de la grande uniformity des 
moeurs et des traits physiques de la masse de sa po- 
pulation. II y a iongtemps que les marins et les voya- 
geurs ont constat6 que les habitants de Madagascar 
parlent une seule et m6me langue, d’origine malayo- 
polyndsienne , mais ils n’ont pas attache a ce fait , 
cependant si remarquable , fimportance qu’il a, et 
ils ontcrufexpliquerenen attrihuantfintroduction a 
la poignee de Malais venus il y a quelques siecles r . 

1 M. Grandidier donne comme ancetres aux Andriana de 1 ’iMe- 
rina tant6t des Malais (p. 9,77), tantol des Javanais (p. 71 note 
1” colonnc, p. 76 note 2, p. 77), tantdfc des Malais et Javanais 
(p. 67 notule a ), tanlot «des Javanais ou en lout cas des Malais# 
(p. 66), tantot enfin « des Javanais ou plutot des Sondanais# (p. 18). 

II fait arriver ces Malais-Javanais sur le plateau central, entre 
» 555 et i 56 o (p. 79}. A peine est-il i>esoin de dire que cette date 
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L’existence dans cette grande ile d’une seule et me me 
langue, purement malayo-polynesienne ou plutot 
indo-inelanesienne, par consequent de provenance 
orientaie, aurait du cependant fixer davantage leur 
attention. N’est-il pas en effet extraordinaire que des 
peuplades ou plutot des families, qui n’ont eu jusque 
tout recemment aucun lien politique ni commercial, 
qui ne se connaissaient meme pas de nom au com- 
mencement du xix° siecle 1 , qui vivaient dans 1’isole- 
ment le plus coinplet et ri’avaient entre elles d’autres 
relations que les razzias et les pillages auxquels elles 
se livraient sans cesse entre voisins immediats, parlent 
toutes la meme langue et que les invasions nom- 
breuses et successives des Arabes et des negres afri- 
cains ne I’aient que peu ou m&me point alteree? Je 
nesais vraimentpas comment on a pendant si long- 
temps accepte , sans discussion , fassertion , qui eut 
du paraitre a tous inacceptable, comme elle I’est en 
realite , qu’en quatre ou cinq si tides quelques milliers 
ou plutot quelques centaines detrangers aient impose 
leur langue a tous les anciens habitants du pays, 
d’autant plus quemprisonnes dans un petit canton 
au milieu des montagnes et bonnis de tous leurs voi- 

est inexacte. Pour la migration indonesienne qui a penetre jus- 
qu’a Tananarive, voir a la fin de cette note. 

1 Cette assertion est inexacte. Les Huva etaient connus depuis 
longlemps des Malgaches du sud-est. Le ms. 5 du fonds arabico- 
malgache de la Bibliotheque nationale en fait mention au folio 22 
verso. Cf. egalement les renseignements fournis par Drury (ex- 
trait LXXXVII) sur leurs relations avec les indigenes de Matatana 
et les Antanosi. 
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sins jusqu’ii la fin du xviif siecle, ils n’avaie.nl et ne 
pouvaient avoir aucune autorite ni aucune influence 
sur les autres tribus, avec la plupart desquelles du 
reste ils n’ont point eu jusqu’a ce jour de relations. 
La langue malgacbe exislait certainement , telle quelle 
est aujourd’hui, longtemps avant la venue des Malais 
qui sont les ancetres directs des Anclricuia ou nobles 
de 1’iMerina, et il nest pas clouteux quelle a ete ap- 
portee par les negres indo-melanesiens, dontles im- 
migrations successives ont peuple Madagascar. 

« Si le caractere malayo-polynesien , ou plulot in- 
do-melanesien , de la langue malgacbe a ete reconnu 
des la decouverte de Tile, la parente de la masse de 
ses habitants avec les negres orienlaux , qui ressort; 
aussi plcinement de 1’etude de leur aspect physique 
et de leurs moeurs que de celle de la linguistique, 
n’avait jamais ete affirmee, ni meme soupqonnee jus- 
qu a mes voyages. 11 n’est pas facile en effet de d6- 
brouiller le chaos des races qui se sont accumulees 
et croisees k Madagascar : negres indo-melanesiens, 
Malais et surtout Javanais, Makoas (sic), Arabes, 
Soahilis (sic), Indiens, peut-4tre m£me Chinois et, 
plus recemment Europ^ens ; les individus de race 
pure y sont tres rares et on peut dire qua quelques 
exceptions pres tons les Malgaches sont, a des degr6s 
divers, des metis. Neanmoins, k leavers oc metissage 
tres complex e , les caracteres fond amen taux de la 
race qui a origin ell ement forme et qui forme encore 
aujourd’hui le'fond de la population, et sur laquelle 
se sont successivement grefl‘6es les autres races ci- 
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dessus nominees, nous revelent, comme 1’ etude do, 
la langue, 1’origine indo-oceanienne [sic] des pre- 
miers immigrants. 

« En effet, si, dans la population de Madagascar, 
nous laissons de cote, dune part, les Andriana de 
,1’iMerina , dont 1’origine malaise est incontestable , et 
leurs nombreux metis qui habitent cette meme pro- 
vince, et, d’autre part, les chefs des principales tri- 
bus tant des cotes cjue de 1’interieur et leurs families , 
qui tous sont dime race differente de celle de leurs 
sujets, il n’est pas douteux que les Malgacbes sont 
noirs et meritent fappellation de Negres, sous la- 
quelle les anciens navigateurs les ont design^s. Mais 
la couleur noire de leur peau n’implique pas neces- 
sairement une origine africaine , comme font admis 
tous les auteurs qui, jusqu’4 mes voyages et mdme 
depuis, ont parle des habitants de Madagascar. II 
existe, en elfet, comme nous favons dit plus haut, 
des negres en Asie et en Oceanie tout comme en 
Afrique, mais tres diff6rents les uns des autres. Or 
les traits physiques et lesmoeurs et coutumes des di- 
verses peuplades malgaches, toujours abstraction 
faite des families de leurs chefs ainsi que des Andriana 
de I’iMerina et de leurs metis , ont une grande uni- 
formity, que cachent a la premiere vue les modes de 
coiffures si variees dune province h fautre, leur dif- 
ference de vie et les melanges tres frequents qu’elles 
ont eus avec les immigrants des differentes races, 
venus posterieurement, mais qui n’en existe pas 
moins et qui demontre leur origine orientale. 
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« Une des raisons principaies , outre la couieur, 
qui ont amene tous les auteurs c\ admettre que ce 
sont les negres africains qui ont peuple Madagascar, 
c’est, dune part, la proximite du continent noir, qui 
nen est distant que dune centaine de lieues et, 
d 1 autre part, le grand eloign ement des term orien- 
tales , qui en sont separees par une 6tendue de mer 
de plus de miile lieues. Mais les negres de la cote 
sud-est d’Afrique sont et ont toujours 6te peu adon- 
nes a la navigation , et les courants , qui sont con- 
traires pour venir du continent a Ja grande lie , 
rendent difficile la traversee du canal de Mozambique 
de 1’Ouest vers 1’Est, tandis que les negres indo-me- 
lanesiens sont d’excellents marins et que le grand 
courant equatorial leur est favorable. Du reste, si 
1’opinion du baron d’Eckstein sur le pays d’origine 
des negres oceaniens (M61anesiens et Negritos) est 
exacte, si 1’Inde primitive et la presqu’ile malaise 
ont 6t6 le point de depart dbu ils se sont r^pandus 
en Oceanie, comme semblent i’attester les riots 
ethniques qu’on trouve encore dans les montagnes 
de THimalaya et de Vindhya, dans les Nilghiri et 
le D6kban, ainsi que dans rindo-Chine, il est tout 
naturel qu’une branche se soit port6e vers i’Ouest, 
pendant que d’autres sont allees dans I’Est, fuyant 
les invasions mongolique ei caucasique qui eurent 
lieu dans le sud de 1’Asie plus de 2,5oo ans avant 
J6sus- Christ. Ii est en tout cas certain que rim- 
migration des negres indo-melanesiens a precede 
fere chr^tienne, car le malgache, contrairement aux 
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langues de 1’archipel asiatique, ne contient pas de 
mots d’origine sanscrite; il est a remarquer qu’il n’y 
en a pas non plus dans les langues de la Polynesia. 

« Les premiers negres indo-m41anesiens que les 
courants ont amenes sur les cotes de Madagascar, et 
dont les descendants forment le fond de la popula- 
tion de toute file, ont-ils trouve cette lie occup^e 
par des habitants d’une autre race, issue d’immi- 
grants africains? C’est ce que Ton ne saurait dire 
dans 1’etat actual de nos connaissances. S’il y avait 
des aborigenes, ils devaient etre en bien petit 
nombre et dans un etat de civilisation tres inferieur, 
puisque ni dans les moeurs , ni dans la langue des 
Malgaches actuels , on ne trouve de traces de leur 
influence. 11 n’est pas malais6 de voir que les mots 
d’origine etrangere , africaine, arabe ou autre, qui 
surnagent au milieu des mots m6lano-polynesiens 
[sic), ont 6t6 grefles sur la langue au fur et a mesure 
des besoins et de I’introduction d’objets inconnus, 
de connaissances nouvefles ou de coutumes etran- 
geres. En plusieui’s regions de Hie, on a trouv&, 
mM6s a des ossements d’animaux aujourd’hui dispa- 
rus, des fragments de poteries qui ne sont pas 
i’oeuvre des habitants actuels, mais probablement 
celle d’anciennes colonies, de race inconnue, qui 
ne devaient plus, dureste, exister a Madagascar lors 
des premieres immigrations indo-m6lan6siennes , 
car ces poteries d6notent un 6tat de civilisation assez 
avance , et les peuplades capables de les fabriquer 
n’eussent certainement pas ete absorbees par les 
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nouveaux venus que leurs praos ou jonques ame- 
naient en petit nombre, a moins que, d’abord can- 
tonnes dans une region, ceux-ci ne s’y soient multi- 
plies et aient ensuite fait la guerre aux premiers 
occupants et les aient detraits. Toutefois il est diffi- 
cile de concevoir la disparition to tale cVune popula- 
tion deja civilisee et, si cette population a dte re- 
duite a l’esclavage ou au servage, elie aurait, dans 
une certaine mesure au moins, marqu6 de son em- 
preinte les moeurs et le langage des conquerants ; il 
n’estpas douteux qu’il eut survdcu quelques tribus 
que la difference de leurs moeurs et do leur langage 
eut signale cles longtemps a P attention des voyageurs. 
Telles sont, en resume, les notions que nous posse- 
dons aujourd’hui sur l’origine des Malgacbes b » 

La theorie de 3 VL A. Grandidier se resume done 
en ceci : les Malgaches modernes descendent de 
negres indo-melandsiens, plus exactement des MAla- 
nesiens proprement dits ( loc . cit., p. 17 note), dont 
les migrations successives ont peupl6 Madagascar, 
et il est certain (sic) que ces migrations sont antd- 
rieures h. notre ere, carle malgache contrairement 
aux langues de rarcbipel asiatique, mais comme les 
langues polynesiennes , ne contient pas de mots d’ori- 
gine sanskrite. 

1 U origins des Malgaches , Paris, in- 4 °, 1901, p. 2-1 5 . Il y a de 
nomhreuses inexactitudes a relever dans cette citation; je revien- 
drai sur celles cjui ont trait a 1’objet du present article. 
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L’ELEMENT SANSKRIT. 

En cc qui concerne 1’ absence de mo Is sanskriLs 
dans le vocabulaire malgache, 1’ affirmation de M. A. 
Grandidier est absolument contraire a la realite. 
Tous les dialectes de Madagascar, sans exception au- 
cune, contiennent un element Sanskrit qui nous est 
atteste par les mots suivants 1 ; 

I. Noms theophores : 

Malg. ancien, Yaha-Hdri; malg. moderne, Zaiia- 
Hdri ; merina, Zana-Hdri, lilt. « le dieu Soleil ». Gf. 
malais, *Yah-Hdn; cam, Yait-Harei. Had repond 
au Sanskrit Han, « soleil ». 

Malg. ancien, aha-Hdvi; malg. .moderne, ana- 
Hari in Andrian-ana-Havi (forme contractee Andda- 
nahari ), litt. « le Soleil (divinise))), « le Seigneur 
Soleil (divinis6) )). Particle malgache aha , ana , re- 
pond a cam oh, prefixe de respect; annamile dug, 
siamois oh, prefixe des noms divins et royaux, du 
Sanskrit, ahlka 2 . 

Malg. ancien, Tayvadey « dieu du mal»; cam, 
Debatd « divinite » , du skr. devald « divinite »; Pour 
le changement de sens, cf. skr. , deva « dieu » >zend, 
daeva ; pehlvi, dSv ; persan moderne, div « genie du 
mal » . 

1 Indianiste improvise, j’ai demande couseil a MM. Sylvain Levi 
et Antoine Meillet. Je prie nos deux eminents collogues de croire a 
ma gratitude pour leurs aimables directions. 

2 Cf. egalement malais had, prefixe des noms propres *, javanais 
sail, prdfixe de nom divin, 
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Malg. ancien, Ran, monstre mythique qui cause 
les Eclipses en essayant de d&vorer le soleil ou la 
lune, repond au skr. Rclhu par chute reguliere de Vh 
intervocalique. 

II. Noras d’une sdrie de mois : 

Asara, asara, in asara-masni , le petit asaru; asara- 
be, le grand asara, noms de deux mois , cskr. asdclha. 

Vatravatra cskr. blulclrapada. 

Asatri, asatri-< skr. caitra. 

Hatsiha c skr. karttika. 

Sira , sira , in vula-Sira < skr. cirsa , in marcja-cirsa 
ou ciras in mrcja-ciras. 

Fasa, fosac skr. pausa . 

Maka < skr. mdgha. 

Tsihia, liiahia <: skr. jyestha . 

Fisaka, fisaka in fisaka-masai , le petit fisaka; 
fisaka-ve , le grand fisaka, < skr. vaicakha. ^ 

Varalsci, varatra in faha-varatsa , litt. « au temps 
des orages , saison des pluies » < skr. varsd « saison 
des pluies ». 

Asara-manta , mois d’hiver austral , < skr. heman- 
ta « hiver » 1 . 

III. Proto cole royal : 

Brdto=buruto , ancien titre royal, vraisemblable 

1 Pour ces noms de mois, cf. Gabriel Ferrand, Le Calendrier 
malgache el le Fandruana , in Mevne des eludes etlmographu/iies etsocio- 
logi(jucs, 1908 , fasc. 2 , p. 93 et suiv., fasc, 3, 4 - 5 . 
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m&tathese de *butaro. Malais, batak-toba: baldra, 
titre royal et divin. Skr. bhattara . 

Dria, salut au souverain. Kavi : griya « bonheur, 
prosp6rit6, salut ». Skr. grl. 

Roha, roam roh-andrian , ro-andrian «SaMajeste, 
Son Altesse ». Malais : paduka. « Sa Majesty, Son Al- 
tesse ». Skr. paduka « cbaussure » k 

IV. Vocabulaire. 

Afatse « action de jeuner». Malais : puwdsa 
« jeune ». Skr. upavasa « jeune ». 

Akundru « banane ». Batak-toba : gaol. Skr. kadala 
« bananier ». 

Andrakale, mandrakali « longtemps ». Mai.: sada- 
kdla « toujours ». Skr. sadd-kala. 

Avdy, avdy, aveyna , avedi-a 1 2 « 6paule». Mai ,:hdhu; 
dayak : baha. Skr. bahu. 

Bara, espece de palmier nain. Mai.: lontar, es- 
pece de palmier, Borassus jlabelliformis ; batak : 
hotal; makassar : tala. Skr. tala . 

Ddruni « jeune, frais, tendre comme les jeunes 
pousses ». Mai.: taruna « juvenile, jeune homme ». 
Skr. taruna « jeune, tendre, frais ». 

Dlka, lika « action de francbir, de passer par- 


1 Eii javanais, chaussure est employ^ comme pronom de la 
2° pers, du plur., d’inferieur a superieur. Cf. Favbe, Diclionnaine 
malais Jr ancais ; Vienne, 1876 , in- 8 0 , s. v° paduka. 

2 U-h- intervocalique est purement orthographique. Sa seule 
fonclion est d’emp&clier la diphtongaison des voyelles antecedente 
el. subs£quente. 
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dessus ». Makassar: liiika «aller»; batak: lanka 
« voyage »; mal. : Idhkah « pas , enjambee, fra n chi ». 
Skr. laugh. 

tltiri, here-h-i « soleil ». cam: harei; mal. : liCiri 
« jour,, soleii ». Skr. hari « soleil ». 

Hcitsa « du verre ». Mal. : hdca. Skr. kdca. 

Hetsi « cent miiie ». Mal. : ked. Skr. koti « dix mil- 
lions ». 

Kdtra, especcdejeu de dames de forme reclan- 
gulaire. Atchinais : IsaLd. Skr. catur « quatre ». 

Kerana «bon». Mal. karaniya « laveur, don, 
bonte. ». Skr. karand « compassion ». 

Ldpa « residence royale , cour, palais , tribunal , 
toit qui se trouve au milieu du village et sous Iequel 
on traite les affaires; taiulapa-- la-j-n~\-lapa, les gens 
du ou dans le palais , anciens officiers et employes 
de la cour en service au palais royal ». Mal. : mendupa 
« pavilion, batiment oil Ton recoit les convives ». 
Skr. mandapa « hangar eleve a foccasion de fetes, 
pavilion ». 

Mdwla, mdola, ma-h-dla « fou ». Mal. , muda « slu- 
pide, idiot». Skr., mudha. 

Mbay, mbey « s’il vous plait, avec voire permis- 
sion)). Batak, santabi; tagal , tahi; javanais, tabe; 
mal., tahek; skr., ksantavya « a supporter ». 

Mika anuage». Mal., mega ; tagal, bigha; skr., 
megha. 

Bdnibu, rdmbm, rdmbuna «frange, queue des 
animaux». Mal., rdmba « frange » ; batak, rambii 
« filament des fruits »; skr., lamb « etre pendant ». 
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Ram, in siunun-drara, litt. « sein de femme 
(designe Sa jeune fille nubile dont les seins se 
forment , qui commence a avoir des seins de 
femme) ». Mai. et batak, dclra; makassar, vara « jeune 
fille, vierge » ; skr. , darcih « epouse ». 

Sakdyza, sakeyza, sakeza a ami, amant, mai- 
tresse ». Mai. , sdkey, «associa, compagnon»; skr., 
sakhi. 

Sakanva, sakaviru «gingembre»; skr. , crhgavcra. 

Sandri « jointure, articulation ». Mai., setidi; sun- 
danais , sandi; skr., sandhi. 

Slsa « reste, restant ». MaL, sisa; skr., cesa « rcs- 
tant, residuu. 

Sorlu, smiu in sim-iimbi, son-ombi «lion-boeuf« , 
animal fabuleux a forme de boeuf. MaL et batak, 
shia « lion » ; skr. , simha « lion ». 

Tama, taman , iamdna « familier, apprivoise ». 
MaL, tdniali « familier »*, skr., dam « apprivoiser, 
dompter ». 

Tamburu, tambalu « betel ». Javanais, Umbula; 
skr. , tdmbula. 

Tantdra « histoire, legende, conte ». Balinais, 
tantri « conte, fable dont les animaux sont les prin- 
cipaux person nages; skr., tanlra «manuel, livre, 
trade magique ». 

Tam « calebasse, courge, citrouille ». Batak, tabu; 
mal., Idbu; skr., aldbu. 

Trdsa « dette » (se dit aussi bien de largent pr^te 
quc de la somme empruntee). Mal. ct batak, dosa 
<( peclie, offense »; skr., dosa; cf. , pour la difference 
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de sens, mal. , hdtan ; batak, utaA « dette » > malg. , 
ota, iita « faute, pech6 ». 

Tsindzaka, tindzaka « danse ». Mal., tandak; java- 
nais , tandak « danseur » ; tagal , indak « danser » ; skr. , 
taaclaka « charlatan ». 

Vdla «entourage, enclos, cloture ». Mal., baley 
« salle d’audience , edifice public et ouvert oil Ton se 
rassemble pour tenir conseil » ; dayak , balai « maison 
ouverte»; skr., valaya « bracelet, entourage ». 

Varcihi, varcihin, varahina « cuivre ». Mal., tem- 
baga; balinais , barak « cuivre rouge » ; skr. , tdmraka 
« cuivre ». 

Vlhi , vihin, vihini*« grain e ». Tagal, bild; mal., 
bulji; batak , bidja; skr. , vlja. 

Zaotra, zotra «beau-frere, belle-soeur ». Javan ais , 
saudara; mal., siidara « frere , soeur, parent »; skr., 
sodara « frere, soeur uterins » l . 

CLASSIFICATION 
DES DIALECTES MALGACHES. 

Les dialectes malgacbes font indisculablement 
partie du group e occidental des langues malayo- 
poiynesiennes , c’est-^-dire du groupe malais. Ils 
sont plus specialement apparentes a certaines 
langues de Sumatra. Les travaux de Brandes 2 , 

1 Dans mon Essai de phonelique compare da malais el des dia- 
lectes malgaches, achievement a 1’iinpression , on trouvera la loca- 
lisation des formes dialectales malgacbes d’origine sansirite. 

2 Bijdrage tot de vergelijkende Klankeer der westersche afdeeling 
van de Maleisch- Po lynesische Taalfamilie , Utrecht, 188/1 , in- 8°. 
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Brandstetter *, Kern 1 2 , Schmidt 3 , Van der Tuuk 4 , 
ne laissent aiicun doute a cet egard. II ne peut done 
£tre question de rattacher le malgache an groupe 
melanesien. La meme erreur transportee dans le 
domaine indo-europeen aurait pour r6sultat de faire 
inscrire le francais dans le groupe hellenique , par 
exemple. Le malgache et les langues melane- 
siennes, de meme que 1c- francais et le grec, appar- 
tiennent les uns et les autres au meme domaine; 
leur parent^ n’est ni con les tee ni contestable, mais 
les groupes malais et roman sont cependant nette- 
ment differences des groupes voisins, le m6lan6- 
sien et Lhellenique. Les quelques exemples donnas 
par M. E.-F. Gautier en vue de rattacher le malgache 
aux langues melanesiennes 5 vont a 1’encontre de 
sa theorie. Le merina lanitra « ciel » ne r£pond pas au 
malais laiiit en ajoutant -tra au theme malais, mais 
en ajoutant r -j- voyelle; d'autre part, au malais 


1 Die Beziehungen des Malagasy zum Malaiischen , Lucerne, 1891?, 
in-4°; Ein Prodomus zu einern vergleichenden Wbrlcrbiicli des malaio- 
polynesischen Sprachen , Lucerne, 1906 , in-8°; Mala-Ilari oder Wan- 
derungen eincs indonestschen Sprachforschers darch die drei Reiche 
der Nalur , Lucerne, 1908, in-8°. 

2 De Fidjitaal vergeleken met hare vennanten in Indonesia en 
Polynesia, in Verb, der h. Akad. d. Wet. Lelterk., deel XVI, Amster- 
dam, 1886. 

3 Die Mon-Khmer Volker, Braunschweig, 1906, in-16. 

4 Outlines of a grammar of the Malagasy language, in Journal 
Royal Asiatic Soc Lomlres, x 8 G 4 , reimprime in Miscellaneous 
papers relating to Indo-China, 2 e serie, vol. I, p. 263-9.86 , 
Londres, 1887, in-8°. 

s Les Hova sont-ils des Malais? in Journal asiat., mars-avril 
1900, p. 278-297. 
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samhar le merina repond par sambatra, c’est-a-dire 
par theme malais -J- occlusive infixee -f- voyelle fi- 
nale. Le malgache faha-tela ( folia , prefixe ordinal; 
telu « trois ») « troisieme », est etroitement apparente 
au karo-hatak paka-teln et non au melanesien : mota, 
vaga-tolu; fidji, vaka-tohi; qui sont plus eloignes du 
malgache queie karo-batak. Meme observation pour 
le prefixe verbal malgache iafa qui est plus pres du 
malais taper quo du melanesien tava. Au v mela- 
nesien le malgache repond par un phoneme idcn- 
tique. Si le malgache elait directeinent apparente an 
melanesien, nous devrions avoir en malgache *v cilia, 
* tava au lieu defaha, tufa 1 . 

LE TYPE SOM ATOLOGIQ LE 
DES MALGACHES. 

Les renseignements sur le type somatologique des 
Malgaches, qu’on trouvera ci-dessous, sont extraits 
des relations de voyages du commencement du 
xvf siecle a la fin du xvm° siecle et des publications 
des fonctionnaires , ofificiers, missionnaires et voya- 
geurs qui ont rdside a Madagascar pendant ces der- 
nieres annees. 11 s’agit done exclusivement d’infor- 
mations recueillies dansle pays, d’observati.ons faites 
a Madagascar m&me. 

I. i5o6. «Le.s habitants (de Madagascar) sont, 

1 Co soul a.pcu pros les seals rapprochements indiques par 
Gautier dans l’article precite. 
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les uns noirs, les autres blancs ou basanes; ces 
derniers habitent le bord de la mer et paraissent etre 
des colons arabes. Les negres, qui sont venus dans 
le pays plus anciennement, sont probablement des 
descendants des Gafres du continent africain, aux- 
quels ils ressemblent par leurs moeurs et par leur 
religion 1 .)/ ■ 

II. 1 5 1 5 - « Les habitants (de Madagascar) sont 
grossiers; il parlent une autre langue que les gens de 
Mozambique; ils ne sont pas tres noirs, mais leurs 
cheveux sont crepus corame ceux des negres afri- 
cains 2 . » 

III. i 528 . « Une fois les navires de Nuho da 
Cunha a I’ancre (sur la c 6 te sud-oucst), beaucoup 
de negres ayant les cheveux crepus comrae ceux de 
Mozambique vinrent de I’interieur a la cote, ame- 
nant des moutons , des poules, des grains 3 . . . » 

IV. 1 5 5 7 - « Les indigenes (de Madagascar) sont 
moins fonces que les Gafres, mais moins clairs que 


1 Himmymi Osorii , De llebus EmninnueUs rcijis Lusilaniiv , 157/1 , 
Golouia; Agripinxe; liber cjuintus,p. 162 v°, in Collodion des ou- 
vratjes anc.ims concernant Madagascar, publico par Alfred et Guil- 
laume Graa'diiukk, l. I, p. /|i, Paris, 1903, in-8°. — Cette publica- 
tion sera indiquec ddsormais par Tabreviation Collection, 

2 Lcllre d’ Andrea Gorsali, Florenlin , an due Julien dc Mcdicis , 
dateedu 6 janvicr 1 5 1 5 . Collection, t. 1 , p. 5 a. 

3 Bahros, Dec. xv, liv. Ill, ebap. xi, p. a 56 . Collection, t. 1 , 
P . 06 . 

\i. 2/1 


r. SATJU'SAI.E. 
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les Maures qui habitent la cote. Homines et femmes 
ont les cheveux longs et sontbien batis. On presume 
que cette lie a et4 jadis conquise par les Javanais et 
que la population de I’Est est compos4e de m6tis de 
ces Javanais et des indigenes. (Fr. d’Andrada ajoute 
que ces indigenes devaient etre des Gafres venus de 
la cote sud-est d’Afrique.). . . Le vrai nom de file 
• do Saint-Laurent (Madagascar) est Ubuque 1 , corame 
f appellent les indigenes et les Maures qui naviguent 
dans ces parages 2 . » 

V. 1 58 3. « Les indigenes (de Madagascar) sont 
noirs comrne ceux de Mozambique, mais ils n’ont 
pas les clieveux aussi crepus, ni aussi fences que les 
negres d’Afrique 3 . » 

VI. 1 5 9 5 . «Ils (les Malgacbes de la pointe sud- 
esl de 1’ile) etaient fort bien proportioning de corps 
et plus hauls que les habitants d’Aguada San-Bras 
(baie de Mossel, sur la cote sud du cap do Bonne- 
Esperance) ... Ils avaient de longs cheveux noirs , 
scares en trois pour en faire trois tresses 4 . . . Les 
gens qui habitent le long de cette riviere (1’Onilahi 

1 Les Swahilis ddsignent Madagascar sons le nom de Biiki ou 
Bakmi ~ Baki -j- locatif ni, 

s Diogo de Codto , Da Asia , Dec. to, liv. IV, chap, v, in Col- 
lection, t. I, p. <jg. 

3 Itinerarium of de Shepvaert van Jan Jluycjcn van Linschotennaer , 
Amsterdam, i5g5, in Collection, t. I, p. i£5, 

P™ m i er atterrissage des Hollandais a Madagascar, lors du voyage 
de lamiral Cornells de Boatman awn hides orientates , in Collection 
Ll.p. 167. 
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dont 1’ embouchure est li la cote sud-ouest) et dans 
les lieux voisins sont noirs, vigoureux, bien pro- 
portion's de corps, tant les hommes que les 
femmes 1 . » 

VII. u Les habitants de cette lie (file Sainte- 
Marie de Madagascar) sont fort noirs , mais ils n ont 
pas les cheveux si crepus que les vrais Mores (sic), 
ni le nez et le§ levres de la m^me forme. 11s sont 
forts et vigoureux 2 . » 

VIII. 1598. « Ce sont {les Malgaches du sud- 
ouest) des gens forts, bien b&tis, noirs comme le 
charbon ; ils parlent une langue douce et agreable 3 . » 

IX. 1699-1601. « Ils (les Malgaches de la c6te 
orientale) sont noirs, avec les cheveux longs et 
tresses, gras comme s’ils eussent <§t6 oints d’huile; 
ils ont la bouche grande , le nez plat, le visage large, 
les levres grosses , les dents belles; ils sont muscu- 
leux et ont les membres bien proportionnes 4 . » 

X. 1601. « Llle de Sainte-Marie (de Madagas- 
car) est accidentee et boisee. Les habitants sont de 

1 Op. cit., p. 193. 

3 Ibid p, 2 33. 

3 Purchas, His Pilgriines, t. I, 162 5, p. 1x8, trt Collection, 
1. 1, p. $55. 

4 Reldche suf la cdte Est do Madagascar at a Antongil ( gualriemc 
voyage des Hollandais awe In des, avec trais vaisseaar, de 1599 a 
1601, sous le commandement de Tctmiral it. tan dm ™ Hagen), in Col- 
lection, t. I, p, 257-258. 
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beaux homines, noirs, k cheveux crepus , qu’ils dis- 
posent sur le front en forme de diademe haut de 
Irois pouces, commeles femmes en Angieterre 1 . » 

XL 1602. «Les insulaires (dela baie de Saint- 
Augustin, cote sud-ouest) sont noirs, forts et ro- 
bustes ; il y a beaucoup de mulatres 2 . » 

XII. 1602. «Les habitants (de la baie de Saint- 
Augustin) sont de couleur oliva Ire efbasanee, tiranfc 
sur le roux; ils sont hauts, droits et disjDos, gens 
d’ esprit et bien avisos 3 . » 

XIII. 1608. «Les tyommes (de la baie de Saint- 
Auguslin) out une bonne apparence . . . Leur barbc 
est noire et assez longue, et leurs cheveux sont ega- 
lement noirs 'et longs, tresses et ciApeles dune cu- 
rieuse facon; leur corps n’apas de mauvaise odeur 4 . » 

XIV. 1611-1612. « Les habitants de Madagas- 
car sont de belle taille et de couleur fonc6e 5 . » 


1 Relache (i I'ile Sainte-Marie ct a Anlontjil de James Lancaster 
[premier voyage de la Cornpagnie anglaisc dcs Indes ) cn 1601 , in 
Collection , t. I, p. 277 . 

2 Relache de Francois Martin de Vitro d la tmic de Sain l- Aligns - 
tin, in Collection, 1 . 1, p. 28 / 1 . in fine. 

3 Discours du voyage dcs Fran pais auv lades orientates, par 
Francois Pirard, de Laval, in Collection, 1 . 1, p. 299 . 

4 Relache de William Keeling d la baie de Sainl-Augustin ( Iroi- 
sieme voyage de la Cornpagnie anglaisc des Indes orientates), in Col- 
lection, 1 . 1, p. 4 1 4-4 1 5 , 

5 Relache de 1’amiral hollandais VerlmjJ' dans la baie de Saintc- 

Lnce (cote sud-est), in Collection , 1 . 1, p. 484. * 
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XV. 1 6 1 3- i 6 i 4- « Les indigenes (de Madagas- 
car) presentent des differences tres notables dans leur 
aspect physique et dans la couleur de leurpeau : les 
uns sont. noirs et ont les cheveux crepus, comme 
les Cafres de Mozambique et d’ Angola; d’autres sont 
egalement noirs , mais ont les cheveux lisses ; d’autres 
sont basanes comme les muMtres , et il en est qni 
ont presque le teint des blancs et peuvent soutenir 
la comparaison- avec les mAtis les plus clairs , ce sont 
ceux qu’on amene du royaume des Uva (Huva), 
royaume qui est tout a fait au centre de file, et 
qu’on vend a Mazalagem (dans la baie de Majunga) 
aux Maures de Mlindi; parmi ces blancs, quelques- 
uns ont les cheveux crepus comme les Cafres, ce qui 
est etrange; d’autres les ont lisses comme nous; 
mais, en realite, la plupart sont basanes, avec les 
cheveux soit crepus b soit lisses. Ils sont d’ordinaire 
bien faits, de belle taille et de forte corpulence, bons 
pour le travail, bien que, sous le rapport de la force, 
ils soient inferieurs aux Cafres; mais ils leur sont 
tres sup6rieurs au point de vue de fintelligence, de 
la capacity et du bon caraetere 1 2 . » 

XVI. « Sur toute la cote entre Mazalagem et 
Sadia (cote ouest), qui a environ une longueur de 

1 MM. Grandidier ont inexactement traduit par crepds . Le lexle 
porte crespo. 

2 Ilelacao da jornada e descohrimenta da ilha de S. Lourengo do 
padre Luiz Marianna, Boletim Soc. Geocj. de Lisboa, 7 e serie, ‘n° 5 , 
1887, in Collection, t. II, Paris, 190/1, in-8°, p. i2-i3. 



374 


MAI-JUIN 1908. 


i3o lieues, on parle, surie bord meme de la mer, 
me langue analogue a celle des Cafres, c’est-a-dire 
de Mozambique et de Mlindi , et les habitants res- 
semblent , sous le rapport de la couleur et des usages , 
aux negres d’Afrique dont, parait-il, ils descendent, 
Mats & une petite distance de cette cote, de mime 
que dans tout 1’interieur de Hie et sur le reste des 
c6tes, on ne parle que la langue buque 1 , qui est 
particuliere aux indigenes et di fibre totaleraent de 
la langue cafre , mais qui est tres semblable au ma- 
lais, cequiprouve dune maniere presque sure que 
les premiers habitants sont venus des ports de 
Malacca 2 , » 

XVII. « , , .On sait seulement au sujet (du peu- 
plement de Madagascar) que les premiers habitants 
de Tile de Saint-Laurent sont venus ies uns de Ma- 
lacca, les autres de la Gafrerie, et qu’il est arrive 
ullerieurement dans la region du nord-ouest des 
Maures de l’lnde ou de 1’ Arabia et , longtemps aprbs , 
quelques Portugal's, On retrouve dans la langue et 
dans les usages des indigenes trace de ces diverses 
nations 3 , » 


XVIII, i6i3"i6i4. «... Sur les rives de ce 
petit fleuve (de la cote occidentale) , les bananiers 
sont en quantity extraordinaire et , tout auprbs , s'6- 

1 JBuki ou malgache, C’est le nom de Madagascar en swahili. 

s Qju.cit,, p, 2 i -a a. 

3 Ibid., p. 6. 
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leve une ville oh reside un roi qui est, comme la 
pi up art de ses sujets, Gafre par la langue et par les 
moeurs. . . A son embouchure (d’un fleuve silue ii 
1’ouest du village precedent), devant laquelle sont 
semes quelques bancs de sable, il y a un village ha- 
bite par des Gafres . . . Dans ces parages , les indi- 
genes sont d’un bon caractere ; ils ressemblent aux 
Gafres 1 . » 

XIX. 1616-1617. « Les adultes (de la cote sud- 
est) se divisent en deux castes ; nous appelons Blancs 
les individus de la premiere , parce qu’ils ont le teint 
beaucoup plus clair que les autres et qu’ils ont une 
plus grande intelligence , assez grande pour apprendre 
tout ce qu’ils veulent; quant aux membres de la 
seconde, ils ont la peau plus foncee et sont cepen- 
dant bien plus intelligents que les Cafres 2 . » 

XX. «Les habitants de la ville de Sadia (c6te 
ouest) sont pauvres ; ils sont noirs et ont les cheveux 
crepus 3 . » 

XXI. 1617. « L’ obstacle principal (a la conver- 
sion des Malgaches de Sadia) est 1 ’excessive et deplo- 
rable corruption des moeurs de ces gens, qui sont 
les descendants, comme leur langue le montre, des 

1 Routier de Vile de Saint-Laurent. . . redige par le fere Luiz 
Marianno, in Collection, t. Ill, Paris, 1906 , in-8 0 , p. 656 - 657 , 

2 Lettres des peres jesuites portugais envoy6s en mission a 
Madagascar, in Colbetion, t. II, p. x 3 g. 

3 Ibid. , p. 212. 



376 


MAI-JUIN 1 908 . 


Caffes de la cote de Mlindi 1 . , . L expose quo je 
viens de vous faire s’applique anssi bien aux habi- 
tants de la region de Sadia, nommes Ajungones 2 , 
que nous avons observes avec- la plus grande at- 
tention, qua ceux de toute la cote jusqu’a Maza- 
lagem (baie de Majunga), qui parlent la meme 
langue . . . 3 . » 

XXIf. 1620. « Les sauvages (de la baie de Saint- 
Augustin) sont negres, les plus beaux que j’aie 
jamais vus, grands, bien formes, bien nourris, nul- 
lement camus ni lippus, ne sen tan t pas cette mau- 
vaise odeur quont ceux de Guinee, fort curicux de 
leur chevelurc, qui est longue et frisee, relevee en 
haut et Lressee au sommet de la tete en divers cor- 
dons 4 . » 

XXIII. 1625. « Les sauvages de ce pays-la (Ma- 
nafiafi ou Sainte-Luce) sont, pour la plupart, noirs; 
quelques-uns ontles cheveux longs, d’autres les ont 
frises comme la laine des moutons; les femmes les 
portent attaches sur leur tete par petites tresses et 
elles les graissent avec de fbuile, ce qui fait qu’ils 
reluisent au soleil. La plupart des homines en usent 
de la meme facon 5 . » 

1 Op. cit. , p. 2 3 a. 

2 Pour ce nom, voir infra , p. 487, 

3 Op. cit., p. a 35 . 

4 Ueldche du tjeneral dc Beaulieu dans la. haic de Sainl-Aacjaslin , 
in Collection, t. II, p. 337. 

5 Bclache de Guillaume Ishranlss Bbntckoe dans la baie de Sainle 
Luce, in Collection, t. II, p. 372. 
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XXIV. 1626. « Ils (les habitants de Madagascar) 
sonl tout noirs, parc-e quiis ne se soucicnt point dc 
proteger leur corps contre 1’ardeur du soleil; ils se. 
plaisent a se fro Iter de graisse ct de suif , afin de faire 
reluire leur peau, laquelle pue tant par ce moyen 
que Ton ne se peut pas tenir aupres d’eux. Ils ont 
les cheveux noirs, longs et frisks ; ceux qui les ont 
les plus longs sont consid&res les plus beaux panni 
eux. . . Ils ont les oreilles percees et fort larges. 
C’est, a leurs yeux, une beaute de se decbiqueter la 
peau et d’y figurer divers dessins 1 . »■ 

XXV. 1639. (f.L’ile de Madagascar est fort peu- 
plee. Ses habitants sont pour la plupart noirs, de 
belle taille et fort bien faits. Hommes et femmes ont 
les oreilles percees de trous oil ils mettent de grands 
anneaux de cuivre, presque semblables a ceux qu’i Is 
portent aux poignets et aux chevilles. Les cheveux 
sont fort noirs, mais tous ne sont pas 6galement 
frisks; ils ne poussent presque point, quoiquils les 
graissent constamment et qu’ils fassent tout ce qu ils 
peuvent pour les avoir longs. Ils les divisent en plu- 
sieurs tresses qui pendent derriere leur tete 2 . » 

XXVI. i 65 o. « 11 y a (dans le sud-est de Mada- 
gascar) deux sortes d’habitants; les uns sont tout 

1 Madagascar et les ties Comores, par Th. Herbert, ia Collection , 
t. II, p. 385-386. 

a Rel&che de J. A. Mandelslo dans la bale de Saint-Angaslin , in 
Collection , t. II, p. 488. 
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noirs , les cheveux fris4s , comme celui qui fut baptise 
a Paris, qui demeure au service des Frangais et con- 
tinue dans le chris tianisme, et ceux-ci sont les origi- 
naires du pays, II y en a d’autres qui sont blancs, 
les cheveux longs comme les Frangais; ceux-la sont 
venu (sic) en cette terre des cotes de Perse depuis 
environ 5oo ans (au xn G siecle). En des contrees 
(dans certaines parties de Madagascar), ils se sont 
rendu maitre (sic) des noirs, comme ici (dans le 
sud-est) ou nous sommes; en d’autres, ils sont au~ 
dessous des noirs, comme aux Masatannes 1 et 
ailleurs. Ils (les indigenes blancs) disent que leur 
g^nealogie vient d’un nomm6 Ramiris 2 , qui avait et6 
engendr6 de 1 ecume de la mer, et que ce grand per~ 
sonnage 4tait amis (sic) de Mahomet. Ges blancs sont 
proprement Gafres (infideles) qui sont venus seduire 
ces pauvres negres (Malgacbes) fort simples. . . 3 . » 

1 Erreur de graph ie pour Maiatannes, forme francisde du mal- 
gache Matatana, que les Merina out transform^ en Matitnnana . 
Voir infra a ce sxijet, p. 43 g- 44 o. 

2 Erreur de graphie pour Ramini. Pour 1 ’dtymologie de ce nom , 
cf. G. Ferrand, Les ties Rdmny , Lamery, pf'ahv&h, Konior des geo- 
graphes arabes et Madagascar, in Journ. asiat., nov.-ddc. 1907, 
p. 44 1 et suiv. 

3 Lellre de M. Nacguart, prestre de la Mission (en date du 5 f 4 - 
vrier i 65 o), envoy ee a M. Vincent , superieur general de la Congre- 
gation de la Mission, de lisle de Madagascar ou de Saint-Laurent , 
aux Indes orientates, in Une ancienne relation sur Madagascar (i 65 o) , 
publiee d’apres le manuscrit original par Jules Chav anon , in Corres- 
pondance historigue et archhlogigne , t. IV, 1897, p. 1 1-12 dutirage 
k part. D’importants fragments de cette iettre ont et6 public dans 
les Memoir es de la Congregation de la Mission, t. IX, Paris, 18 67, 
in-8°, p. 5 g et suiv. 
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XXVII. 1 648 -x 655. Flacourt, Histoire de la 
grande isle Madagascar, i re 4dit. , i658; 2 ® 4dit. , 
1 66 1 . «Dans cette province (d’Anosi, dans le sud- 
est), il y a deux sortes de genres d’hommes, savoir ; 
les Blancs et les Noirs. Les Blancs sont divisds en 
trois sortes, savoir en Rhoandrian (sic, pour Rohan- 
drian), Anacadrian (sic, Anak-andrian) etOndzatsi. 
Les Noil's sont divisds en quatre sortes, savoir : en 
Voadziri (Vuadziri), Loliavohits (Luha- vuhitse), 
Ontsoa (Ontsua) et Ondeves (Ondevu). Les Roan- 
drian (sic) sont ceux qui sont comme les Princes et 
de la race des Pxinces, Les Anacandi'ian sont des- 
cendus des Grands, mais ont degendrd, et sont 
comme descendus des Mtards des Grands ; ils s’ap- 
pellent aussi Ontampassemaca (On-tam-pasi-Maka, 
les gens du sable de la Mekke), cest-a-dire bommes 
de sables de laMecque, d’oii ils se disent venus avec 
les Roandrian. Les Ondzatsi ont la peau rouge aussi 
(sic) et les cbeveux longs comme les Roandrian et 
Anacandrian , mais plus vils et plus bas , 4tant des- 
cendus des matelots qui ont amend en cette terre 
Dian-Racoube ( Andrian - dRakuba) ou Racouvatsi 
(Rakuvatsi), leur ancdtre. Ceux-ci (les Ondzatsi) 
sont pecheurs pour la plupart et gardiens des cime- 
tidres des Grands. » 

« Les Voadziry (sic) sont les plus grands et les plus 
riches d’entre les Noirs et sont maitres d’un ou plu- 
sieurs villages , ayant le privilege dans iceux de couper 
la gorge aux betes qui leur appartiennent, (et qui 
appartiennent) a leurs sujets et a. leurs esclaves. 
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Ceux-ci sont de la race (les Maitres de ceLle Terre, 
avant que les Zaffer amini ( Zafm-d Ramini ) y vinssen I. , 
et clepuis leurs ancetres se sont sonmis sous eux. Les 
Lohavohits sont grands aussi entre les Noirs. Mais 
ils ne peuvent pas couper la gorge ;\ un boeuf ou 
une vache cjui leur appartienne; il faut qu’ils aillent 
querir un Roandrian ou Anacandrian pour lui couper 
la gorge, quoiquil y en ait qui possedent plus de 
huit cents betes. Les Ontsoa sont au-dessous des Lo- 
bavobits et leurs parents. Les Ondeves sont les eselaves 
depereet de mere, achetes ou pris en guerre, tant 
les Anacandrian, Ondzalsi quo Voadziri, Lobavohits 
et Ontsaa (sic, Ontsua). Quand ils meurent, ne 
peuvent rien laisser a leurs enfants; d’autant que les 
Grands, sous qui ils sont, ravissent tous les boeufs et 
tout ce qu’ils possedent, ne laissant a leurs enfants 
simplement que les terres pour planter des vivres et 
les horacs (lioraka) pour planter du riz 1 . » 

XX VIII. « C’est en cette province (d’Anosi) qu’ha- 
bitent les blancs qui y sont venus depuis cent cin- 
quante ans, qui se nomment Zafferamini (Zafin- 
dRamini) ou Rahimina, c’est-a-dire de la lignee de 
Imina, mere de Mahomet 2 . Geux-ci sont divises en 
trois conditions ou (Rats, savoir en Rohandrian, 
Anacandrian et Ondzatsi. Les Rohandrian sont ceux 
dont ils tirent leur Roi ou Grand quils nomment 

1 Paris, in-4°, 1661, p. /17-/18. 

2 Les Zafin-dllamini n’ont naturellement ricn de commun avcc 
la mere du Propliete, Amina et non Imina. Pour l’dtymologie de 
Ramini, voir supra, p. 378 , note 2. 
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Ompiandrian on Dian Bahouaclie (Andriam-bah- 
waki), et tiennent rang de princes. Les Anacandrian 
sont'ceux qui sont sortis d’un Rohandrian et dune 
femme qui est ou d’entre ies noirs, ou d’entre les 
Anacandrian ou Ondzatsi. Ces Anacandrian, aussi 
bien que les Rohandrian, out cet avantage que de 
couper la gorge aux betes. Les Ondzatsi sont des 
gens qui ont la peau rouge et les cheveux. faits 
comme les Rohandrian et Anacadrian, mais qui ne 
peuvent pas coupcr la gorge seulement a un poulet ; 
ils s adonnent a pecher, et sont descendus des ba- 
tards des Anacadrian et de la lignee des matelots qui 
ont amen6 en cette lie les Zafferamini 1 . . . Dans 
cette province habitent les noirs qu’ils nomment 
Oulon Mainthi (ulu-mainti) et Marinh (marin), qui 
sont divises en quatre, savoir : Voadziri, Lohavo- 
bits, Ontsoa et Ondeves. Les Voadziri sont les plus 
grands d’entre les noirs et sont les chefs des contrees, 
descendus des maitres du pays avant qu’ils sefussent 
soumis sous les blancs; ils ont le pouvoir de couper 
la gorge auxb^tes lorsqu’ils sont Moignes des blancs, 
ou qu’il ny a ni Rohandrian ni Anacandrian en 
leurs villages. Les Lohavohits sont ceux qui sont des- 
cendus des Voadziri et qui sont grands aussi entre 
les noirs; mais la difference qu’il y a entre fun et 
1’ autre, c’est que l’un commande en une contiAe 
et i’autre a seulement commandement sur ses 
gens et en son village, et y peut couper la gorge a la 


Op. clL, p. 5-6. 
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bete qu’il veut manger, etant eloign e des blancs. Les 
Ontsoa sont au-dessons des Lohavohits; les Ondeves 
sont les pires de tous, ce mot d’Ondeve 1 signilie 
homme perdu 2 . » 

XXIX. 1 663 . M. de De V (Carpeau du 

Saussay). Voyage de Madagascar (en 1 663 , public seu- 
lement en) 1722. P. 2 46 : « Les habitants sont de 
deux sortes, les noirs et les blancs; les premiers sont 
originaires du pays; les autres sont venus autrefois 
de Mazambique (sic) situ£e dans file de Prase, d’ou 
ils furent chassis par le tyran de Quiloa , qui , s’ 4 tant 
rendu maitre de leurs biens et de leurpays, les obli- 
gea par ses persecutions den sortir » . . . P. 2/19: 
« Les blancs portent les cheveux fort longs , et les 
femmes surtout les tressent si d 41 icatement qu’A 
peine s’apercoit-on qu’ils le soient. . . » P. 2 5 o : 
«Pour ce qui est des noirs, qui ont les cheveux co- 
tonnes, ils ne veulent pas se donner la peine de se 
peigner, aussi sont-ils d6vor6s , comme ils le me- 
ritent , par les poux , les puces et les punaises. Les 
blancs ne sont distingu^s des noirs que par leur 
teint et leur chevelure ; car pour ce qui est du reste , 
il ny a point de difference; ils sont les uns et les 
autres grands, bien farts , m archant bien, fort alertes 
et tous braves 3 . » 

1 Ondevu , en malgache moderne (tndevu Hilt, on, cclui qui; 
leva (Merina levma), est aneanti, rdduit k rien (par la perte de 
sa liberty). 

2 Op. dt., p. 6 - 7 . 

3 Paris, in- 18 . 
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XXX. i 664 * «Les habitants de la baie d’Anlon- 
gil ont en g 4 n 4 ral a peu pres la meme figure que les 
Cafres , mais ieur chevelure est un peu plus epaisse 
et un peu plus longue b » 

XXXI. i 665 . Soughu de Renefort [sic). Rela- 
tion du premier voyage de la Compagnie des Indes 
orientales en lisle de Madagascar , 1668, p; 261 : 
p L’homme madagascarois est noir presque par toute 
I’lle , et basane en une seule province ; il est plus haut 
que le Francais , nu , excepte une 4 charpe ceinte 2 . . . » 

XXXII. 1 665 . Soucho de Renneeort, Mdmoires 
pour servir & lliistoire des Indes orientales, 1688, 
p. 1 27 : « L’ile de Madagascar de huit cent lieues de 
tour n’est pas peuplee k proportion de son etendue : 
il n’y a pas plus de seize cent miile personnes tous 
noirs, except 4 les habitants dune petite province 
au-dessus des Matatanes 3 , et la plupart des Grands 
qui descendent des Arabes conservent encore quelque 
chose de leur teint, qui se noircit plus ils ont d’ha- 
bitude avec les v 4 ritables oiiginaires. La couleur est 
dans la source de la generation . . . Le Madagasca- 
rois est grand, agile et dune demarche fiere 4 . » 

XXXIII, 1672. « Ges indigenes (de la baie de 

1 Nouveau voyage de la Jlule le Waterhoen , in Collection, t. Ill, 
Paris, 1905, in-8°, p. 33o. 

2 Paris, in- 18. 

8 Du malgaclie Matalana. 

4 Paris, in- 4°, 
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Saint-Augustin) etaient de grande taiHc et bien 
proportion's, leur teint etait dun noir bru- 
natre. . . On dit aussi que, en outre des negres, ii 
y a des indigenes de race blanche, mais, n’ayant 
pas penetre tres 3 oin dans Ics terres, je no men 
porte pas garant l 2 . » 

XXXIV r . 1694-1690. «Les habitants de Mada- 
gascar appartiennent a deux races diflerenles; ics 
uns sont blancs et les autres noirs. A en juger par 
leurs noms ct par leurs moeurs , ics premiers semblent 
dire des descendants de Juifs - . . . Ii y a lieu defairc 
remarquer que les Malgaches sont des especes de 
negres qui different de ceux de Guinee par ieur che- 
vclure, qui est longue, et par leur teint, qui nest 
pas aussi noir 3 . » 

XXXV. 1 7 0 2 - 1 7 2 0 . Madagascar or Rober t Dru- 
ry's Journal daring fifteen years captivity on that island, 
edit. Pasfi eld Oliver, Londres, 1890, in-8°. 

P. 34 : «That these Madagascar people came 
first from Africa is certain, by their colour; and, 
perhaps, from the Abyssines, or even from Egypt. 
The Virzirnbers (Vazimba), indeed, by their woolly 
heads , must come from the more Southern Part of 


1 Jiehtrhc da pastcur hnllandais J. C. llojf'muui, in Collection , 
t. lit, p. 369-3 7 o. 

2 Le pirate Avery a Madagascar, in' Collection, l. Ill, p. 626, 
note. Ce rapprochement cst nalurellomenl inexact. 

3 Ibid., p. 537. 
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Africa; Capt. Macket says, Deaan Toak-Offu told 
him they had a tradition of their coming on the 
Island many ages in large canoes ...» 

XXXVI. 1719. «Les Souklaves (Sakalava) ont 
en general une bonne constitution et sont d’un tem- 
perament fort et robuste. Les habitants de la region 
cohere ont tons le nez aplati , tandis que dans finte- 
rieur de file ils font pro Eminent. En ce qui concerne 
la chevelure, on constate des differences d’individu 
k individu, aussi bien parmi les hommes qne parmi 
les femmes; il y en a qui ont les cheveux courts et 
laineux, d’autres les ont longs; ces derniers ont le 
teint au moins d’un tiers plus clam que les premiers 
et rcssemhlent beaucoup aux habitants des mon- 
lagnes du centre de file ; nous avons vu a la cour du 
roi Romeny trois de ces habitants du centre venus en 
ambassade 1 . » 

XXXVIf. 1722. « Les habitants de Madagascar 
sont, les uns a moitie hlancs, les autres tout a fait 
noirs; la plupart sont de race negre. II me semhle 
du reste qu’ils sont d’origine africaine, car le roi que 
j’ai vu etait cafre. Geux qui ont le teint clair paraissent 
etre metis dtablis depuis longtemps dans file et qui 
se sont maries avec des femmes indigenes; avec le 
temps, leur type a disparu, mais ils ont laisse en 

1 Relache da navire le BarneveW , de la Compaq nie des hides orien - 
tales , jar la gote ouest de Madagascar, in Collection , t. V, Paris, 
1907, in-8°, p. 3 i- 32 . 

xi. 2 5 
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heritage Clears enfants leur langue , leur cuke et lour 
Venture, qui est encore en usage 1 . » 

XXXVIII. 1 7 5 1 . « L’ile de Madagascar esfc ha- 
bitue par des negres cafres, les uns a poll laineux, 
les autres a poii long. La taike des liommes et des 
femmes nest pas inferieure i 5 pieds 4 pouces 2 * . . 
Ges negres (de la cdte nord-ouest) ont 1 c nez aquilin 
et la jambebien faite , Ies negresses ont les mamclles 
plus developpees que lie seniblerait le comporter 
leur age , ct ekes n’ontpas demauvaise odeur comnie 
cedes de la cdte de Guin.ee , n’ayant pas, corame 
celles-ci, 1’liabitude de s’oindre le corps avec de 
lliuile de palme 3 . > ; 

XXXIX, 175*7. En general , (les Malgaches de 
Fonlpointe , c6te orientale, au nord de Tamatave), 
sont dun assez beau noir, les levres grosses , les che- 
veux longs, epais et crepus . . . Les femmes sont 
parfaitement bien faites et generalement tres jolies ; 
elles laissent croitre leurs cheveux , les oignent abon- 
damment d’huile de coco ; ce qui les rend noirs et 
lustres, mais dime odeur d^sagreable. Elies Ies 
tressent sur la t 4 te avecbeaucoup d’art et de plusieurs 
facons differentesj elles ont des coiffeuses de pro* 


1 Dipan de Bucr/uoy avee les piraies pour le Rio de la Goa (bale 

Delagoa), in Collection, t. Y, p. i32. 

3 Relation d'nn voyage fail a Madagascar en 1751 par Lolas Fori, 
de Garlhaghie, in Collection , t, V, p. a 4 9- 
3 Ibid., p. a5o. 
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fession pour cela et sont assez coquettes pour em- 
ployer quelquefois trois lieures a cette espece de 
toilette 1 . » 

XL. 1 7 6 1 - 1 7 6 3 . Le Gentil, Voyage dans les 
mers de I’lnde , Paris, in- 4 °, 1781, t. II, p. 499 : 
« Article dix-neuvieme. Des diiferentes especes 
d’hommes que Ton trouve a Madagascar. — II ne 
m’aparu, a propremen t parler, que deux especes 
d’hommes a Madagascar, toutes les deux noires , qui 
different seulement on ce que 1 ’une, pareille a celle 
d’Afrique ou de Mozambique , est tres noire , a de la 
laine a la t&te , comme on dit , e’est-a-dire des che- 
veux courts et tres crepus ; cette espece est en gene- 
ral forte ct vigoureuse. Les Noirs de la cote d’Afrique 
opposee a Madagascar sont cependant encore plus 
corpulents, tant les hommes que les femmes, beau- 
coup plus forts et plus vigoureux : il en est de 1 ’ es- 
pece humaine dans ces deux endroits , cependant si 
xoisins 1 ’un de 1 ’ autre, a peu piAs comme des co- 
quill es, et peut-Atre comme de tous les autres ani- 
maux en general ; la mtime espece de coquille est 
beaucoup plus grosse a Mozambique et le long de 
la c 6 te , et plus vive en couleur, qu’elle ne Test au 
Fort-Dauphin et le long de la cote de I’Est de 
Madagascar. 

« L’autre espece humaine habite le centre ou le 

1 Deux mois a Fuulpointe en 1757. Exlruit du journal de lord da 
chevalier da Pay de Saint-Amand , capitaine au regiment de Lorraine. 
in Rev ue de Madagascar, 1906 , p. 975 . 
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milieu de file ; elle nest pas si noire que la pre- 
miere ; sa couleur est plus bronzee , mais elle est 
surtout remarquable par de grands cheveux longs 
et plats, qui paraissent incapables de recevoir le 
moindre pli ; ils en font de longues tresses , qu’ils 
laissent descendre bien au-dessous des epaules : cette 
espece n’a point le nez ecrase ; un visage et une phy- 
sionomie a 1 ’Europeenne ornent souvent un corps 
tres bien fait. Les femmes y sont tres belles ; mais 
cette espece est un peu elancee, sans corpulence, 
et par consequent sans forces : ces Noirs ont le tem- 
perament tres delicat, aussi on ne les estime point 
a rile-de-France, parce quits ne sont pas capables 
de supporter de rades Iravaux, comme feraieot les 
autres negres ou les Gaffres ; cependant ils sont 
beaucoup plus spirituals et plus adroits que les 
Gaffres surtout ; ceux-ci forment des masses de cbair 
fort lourdes , dont la force de forganisation est par 
consequent infmiment moindre. Ges noirs du mi- 
lieu de Madagascar se nomment Oves (Hova) , dans 
le pays; ce qu’il y a de remarquable est que les 
Oves out une espece de ressemblance avec les Egyp- 
tians et les Ghinois, dans fair et les traits du 
visage. » 

XLI. 1 768. «Becquet, ditM. Max Leclerc, qui 
avail obtenu en 17 67 fautorisation de faire la traite 
a Madagascar, dit dans un rapport au chevalier des 
Roches en 1768 : « Ce pays (de Tamatave) fournit 
« quantile de. boeufs ainsi que la plus belle caste de 
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«noirs en fait d’esclaves, par la raison que les trois 
« plus belles nations de la dite ile sont a la proximite 
« de ce lieu : ces trois nations sont les Beythalimen 
« (Betanimena), Anthalsimes (Antatsimu) et les 
« Hauvres (Hova) 1 . » 

XLII. 1779. « Chez les populations de la c6te 
occidental, dit le chevalier de la Serre, on retro uve 
les grosses levres, le nez 6pat6 du negre 2 , » 

XLIIL 1780. « Les homines (ci Madagascar) sont 
d’une taille moyenne, propres, agiles, actifs;... 
leurs cheveux laineux, 1 ears traits et leur caractere 
montrent qu’ils descendent pour la plupart des 
Cafres qui habitent le sud-est de 1 ’Afrique 3 . » 

XLIV. Rochok , Voyage d Madagascar et anx 
Indes orientates, i re edit. 1787; edit, de 1791, 
p. i 5 : «Les insulaires de Madagascar. . . sont en 
general d’une taille avantageuse et d’une stature au~ 
dessus de la moyenne. La couleur de leur peau est 
variee , telle peuplade est d’un noir fonce , telle autre 
n’est que bazande ; les uns ont le teint cuivr6 ; la cou- 
leur du plus grand nombrc est olivatre. Tous ceux 
qui sont noirs ont des cheveux cotonn6s comme les 


1 Archives coloniales , in Max Lecuerc , Les peuplades de Mada- 
gascar, Revue d’ethnographie, 1887, p. a3 du tirage a part 

2 Ibid., p. 16 du tirage a part 

5 Observations sur Vile Madagascar et ses habitants , par Mahin 
tosh , in Collection j t V, p. 333 in fine et 334. 
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negres de la cote d’Afrique. Ccux qui ont le teint des 
Indiens et des mulatres n’ont pas les cheveux plus 
frises que les Europeens. Leur nez nest point epate ; 
leur front est large et ouvert; leurs levres ne. sontpas 
epaisses, enfm tousles trails de leur visage sontr^gu- 
liers et agreables 1 . » 

XLV. « L’lle de Madagascar est si yoisine de la 
cote d’Afrique, qu’il est naturel d’attribucr sa popu- 
lation a ce vaste. continent; mais toutes les races 
sont tellement crois6es aujourd’hui , qu’on tenlerail. 
en vain d’en dcrire les variates. On reconnait facilc- 
ment dans cette lie la race des veritables negres ; 
cede qui descend des blancs n’est pas aussi facile h 
distinguer 2 . » 

XLVI. 1792. « Les habitants du Fcraignber (Fi- 
herena), homines et femmes, ont une jolie lour- 
nure. . . Tous vont jambes et pieds nus et tous 
porlent leurs cheveux, qui ne sont pas laineux 
oomme ceux des negres, tres elegammenl tresses en 
de nombreuses petites boucles qui llottent autour de 
leur cou. Leur coiffure n’a pas du tout mauvais air, 
mais, comrae leurs clieveux sont abondammcnt en- 
duits de graisse et qu’une fois coiff6s ils n’y touchent 
que rarement, il en r^sulte des inconv6nients. Les 
traits des habitants de la partie de file oh nous 


1 Paris, in-8", p. i5, 

2 Ibid., p. 29. 
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avons r6sid6 different totalement de ceux des negres 
d’Afrique : ils sont plus fins, et leur teint est beau- 
conp plus clair; sous ce rapport, ils ressemblent bien 
davantage aux Indiens 1 . » 

Les renseignements ci-dessous , extrarts des publi- 
cations recentes , sont groups par tribus et repro- 
duits dans I’ordre g&ographique suivant : c6te orien- 
tale, du sud au nord; tribus de I’int^rieur, du nord 
an snd ; cote occidentale , du nord au sud. 


LES ANTANDRUI. 

XL VII. « L’Antandrui, dit M. Berth ier, a la peau 
cuivree , parait bien constitue. et a une physionomie 
cmpreinte dune certaine brutality. II est befliqueux 
et pillard par-dessus tout. On ne cultive pas le riz 
dans I’Andrui; le mai's, le manioc, la patate et ]a 
figue de Barbaric servent exclusivement a la nourri- 
lure des indigenes. Les Mahafali et les Antandrai 
que nous avons vus paraissent avoir des points de 
ressemblance frappantc, au point de vue physique 
surtout 2 . » 


1 Le riauffcuje du Winter Ion snr la cote de Madagascar, i n Collec- 
tion, t. V, p. 368 - 36 Q. 

2 Berthieb , Rapport ethnograplnque sar les races de Madagascar . 
in Notes, reconnaissances ot explorations , Tananarive, 1898, in-8", 
t, II, p. 1127. — Celle publication sera dosormais indiqwdfi sous le 
litre abregii de Notes. 
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LES ANTANOSI. 

XL VIII. «L’Antanosi, clit M. Berthier, est de 
taille moyenne; il est noir; ses yeux denotent une 
certaine intelligence; le nez est epate , les levres 
fortes; il parait bien constitue; celui de I’interiem* 
tresse ses cheveux, qu’il porte longs, en un grand 
n ombre de petites nattes 1 , » 

LES BEZANUZANU. 

XLIX. « Le docteur Lasnet , dit M. Noel , a rnesure 
les diametres cephaliques chez trente miliciens Beza- 
nuzanu de la Compagnie de Muramanga; mais les 
chiflres obtenus ne peuvent etre qu approximates , 
faute d’instraments anthropomdtriques exacts. Il ri- 
sulte de cette mensuration que les indices cephaliques 
varient entre 72 et 76 ; chez deux individus, 1 ’in- 
dice 78 a ete obtenu; mais ici 1 influence du metis- 
sage Huva 6 tait tres manifeste. A ces indices, les 
Bezanuzanu sont done dolichocephales. Chez eux, la 
region occipitale est assez d4velopp6e; le front est 
etroit, bant de 5 centimetres en mo.yenne, peu in- 
cline et, chez beaucoup, presque droit. Les yeux sont 
horizontaux , nullement brides, noirs & sclerotique 
un peu jaunatre, remarquables par la longueur et la 
beaut4 des cils qui les couvrent. Chez ce peuple, 
le prognatisme, qui existe seulement parfois dans la 

1 Op. cit., p. 1129. 
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region sous-nasale , est tres peu accentue , et la com- 
parison des deux types Bezanuzanu et Haoussa a 
6tefrappante de dissemblance. Lenez est moyenne- 
ment epat6 et nest pas 4crase comme chez le negre 
africain. II est souvent droit, mais les narines sont 
toujours assez larges; les levres sont g&neralement 
epaisses, irregulierement developpees, rarement 
fines , peu renversees. » 

« Les Bezanuzanu ont les pommettes saillantes , les 
oreilles petites avec lobe tres court et adherent, 
les machoires puissantes, aux dents peu ecartees, 
blanches et saines, le menton droit et carre, ordi- 
nairement massif et accentue. Ils ont les clieveux lai- 
neux, noirs et courts, beaucoup moins crdpus que 
les negres et disposes sur la t£te k la maniere dune 
toison et non en touffes , comme par exemple les Pa- 
pous. Les hommes les portent coupes tres ras, sauf 
dans la region de Didi; les femmes les separent sur 
le milieu de la tete et les tressent en nattes fines qui 
se terminent par une boucle pleine et arrondie, 
retombant de chaque cote du visage, quils encadrent 
dune fa 9 on assez originale et presque gracieuse. 
Elies enduisent ces boucles dune graisse blanchatre , 
ce qui donne fillusion, a une certaine distance, dun 
ornement de. plaques d’ argent tout autour du visage. 
Les nattes sont generalement assez courtes, ne d6~ 
passant pas le front, mais couvrant les oreilles 
presque entierement. La peau n’est pas noire comme 
chez le negre de la cote occidentale d’Afrique. Vc- 
loutee au toucher, elle est dune coloration brun- 
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jaune, dont les nuances se foncent parfois, mais qui 
conservent toujours un fond cl air, principalement 
chez les femmes. Les muqueuses de la bouche sont 
souvent pigmentoss par ilots.isoles, Les Bezanuzanu 
ne se font pas de tatouages. Mais on trouve cliez 
quelques-uns , au crenx de festomac, une de. ces sca- 
rifications pratiquees a la suite de la coutume assez 
repandue de sallier par « le sang ». De l'ensemble de 
ces car act ores anthropologiques , il ressort que. le 
peuple Bezanuzanu est de race noire. Mais les croisc- 
ments avec d’autres immigrants, malais, arabes, 
jnifs ou indiens, ontmodifie la purete du type pri- 
mitif, au moins dans certaines regions de la vallee. 
Cependant, tels qu’ils sont aujourd’hui, ils presen- 
lent encore des signes caracteristiques, qui ne per- 
mettent pas de les confondre avec les autres groupos 
etbniques de file. Ils offrent un beau type, peut-etre 
moins robuste quelenegre africain, mais plus agile, 
plus degage el; plus elegant, dans ses allures. D’une 
laille assez elevee, i m. 76 en moyenne, ils sont bien 
constitues et bien proportionnes; ils ont un systeme 
musculaire tres developpe et un squelette puissant. 
Les membres inferieurs ne presentent pas le deve- 
loppement exag&rd que fon observe chez le negre 
pur du pays des Achantis et de la Cote-d’Ivoire. Ils 
ont le cou bien degage, au-dessus d’epaulcs larges 
et puissanles, et la finesse de leurs attaches temoigne 
d’une certaine delicatesse de race. » 

« En resume , les Bezanuzanu different complole- 
ment des Papous, auxquels on a essayd de rattaeher 
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laplupart des populations malgaches. An caractere 
physique des Papous, table moyenne, peau noire, 
systeme pileux developpe s’implantant par touffes 
distinctes, a la bathe assez fournie, au nez presque 
trilobe, menton fuyant et, d’ autre part, a un carac- 
tere farouche, on trouve en opposition, chez les Be- 
zanuzanu, un caractere doux, presque timide, etles 
signes distinctifs que nous avons enum4res plus haut 
et qui semhlent 6tablir, dans fethnographie incer- 
taine et compliqu^e de toutes les races noires, un 
type special et distinct se rapprochant de celui des 
Bantous, qui regnent dans toute fAfrique meridio- 
nale, sauf dans les territoires occup^s par les Hotten- 
tots. Gomme les Bantous, ils sont tres dolichoce- 
phales, et les traits commons qu'ils ont avec le type 
negre sont tres attenues. II est done peu probable 
que les Bezanuzanu soient le resultat d’une immigra- 
tion oedanienne ; ils proviennent plutot d’une immi- 
gration sud-equatoriale, venue de la c6te orientale 
d’Afrique par le canal de Mozambique. G’est vrai- 
semblablement des Bantous que descendent les Be- 
zanuzanu, que des conditions de milieu, des inter- 
val! es de temps considerables et des influences diverses 
ont differeneies leg&rement de leurs congeneres. La 
population Bezanuzanu est bien superieure en beaute 
a celle de FiMerina et k celle des pays Betsimisaraka; 
le charm e des femmes d’Ambiluna, particuliere- 
ment, au type qui les rapproche des Indo-Euro- 
peens , a failure gracieuse, aux formes bien propor- 
tionnecs, a one reputation presque universelle dans 
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le pays. Quant aux hommes, ils sont un modele de 
force, de souplesse et d elegance 1 . » 

L. « Le Bezanuzanu, dit M. Berthier, a le teint 
brun-j aune, quelquefois fonce, mais dont le fond 
clair domine toujours, surtout chez les femmes; il 
est assez grand etbien constitu&; le front est etroit, 
les yeux horizontaux, les cils tres longs; le nez est 
4pat6 et les levres epaisses ; les cheveux sont crepus ; 
les hommes et les femmes les portaient autrefois 
longs et tress4s en nattes fines terminees en une 
houcle pleine et arrondie, et maintenue par du suif; 
aujourd’hui, sauf dans la region de Didi, les hommes 
portent les cheveux courts. Les Bezanuzanu actuels 
paraissent appartenir k une race aborigene plus ou 
moins mM6e a de? Elements divers et aux indigenes 
des tribus voisines 2 . » 

LI. « Les Bezanuzanu, dit M. Vallier, ne se rat- 
tachent pas a un type unique nettement accus4. Hs 
n’ont aucun des caracteres particuliers aux races 
homog^nes, qui tiennent de leurs traditions et de 
leur origine le souci de leur purete. Bs sont de taille 
moyenne , bien proportionnes et solidemen t muscles. 
Leur visage plein, dont fovale est un peu court, 
donne a leur physionomie une expression particu- 
liere. Bs se distinguent des autres peuplades de race 
noire de Madagascar par leurs cheveux lisses , fins , 

1 No Ei, Le pays Bezanoza.no, in Notes . 1897, t. II, p. 12-1/1. 

2 Lac . cit., p. 1x37, 
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quelquefois boucles, rarement crepus et ne ponssant 
jamais par touffes, k la fa§on de la chevelure des 
negres . . . Quelle est forigine de cette tribu insert 
comme nn coin dans le sillon du Manguru, entre 
deux gronpements de population de race differente , 
avec lesquels on ne saurait la confondre? Quelques 
auteurs lui ont donne une origine africaine ; d’autres, 
parmi lesquels le pere Piolet, la font d6river dune 
tribu de Betsimisaraka emigres vers 1’ouest. Les re- 
cberches faites pendant l’annee ecoulee confirm ent 
en par tie cette derniere opinion. Les Bezanuzanu 
paraissent etre la resullante du contact prolong^ de 
deux pouplades principales habitant, fune la zone 
cohere de file ct T autre le plateau central, les Bet- 
simisaraka et les Huva 1 . » 


LES BETSIMISARAKA.. 

LII. « Le teint (des Betsimisaraka) , dit M. Vallet , 
est noir; mais, depuis le noir du Cafre jusqu’A la 
leinle du mulatre clair, on trouve toutes les nuances. 
Les clieveux sont noirs toujours , mais il y en a de 
crepus et de lisses. La barbe est en general tres 
clairsemee. Lesyeux sont dun noir jaunatre. Le nez 
est epate , le front fuyant et les levres lippues, ou 
bienle nez droit, le front haut, les levres minces et 
la bouche large. En general, ils sont bien muscles 
et ont la poitrine d^veloppee. La taille est tres va- 

1 Orujlne ethnujne des Bezanozanos, in Notes, 1898, t. II, 
p. 1690. 
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liable, mais ils sent plutdt grands; les femmes sont 
tres notablement plus pe tiles que les homines 1 . » 

LIII. a Le Betsimisaraka , dit M. Thevenin , a une 
certaine ressemblance avec le Huva, mais il a le teint 
plus fonce etles levres plus grosses. Les femmes ont 
quelque tendance a fembonpomt; elles sont moins 
fiancees et moins gracieuses que les Huva. . . Leur 
coiffure consiste en une infinite de petites nattes 
qui , replies ou roulees sur ell es-m ernes , fomient de 
chaque cote du front des tampons qui n’ont rien 
de gracieux 2 . » 

LIV. «Les Betsimisaraka (de la province de Vo- 
hemar), dit M. Faucon, sont moins grands et d’ap- 
parenceplus grele que les Sakalava; leur visage est 
plus rond, leur nez moins droit et plus 4patd; leur 
teint est egalement plus fonce, sauf de rares excep- 
tions , dues evidemment k des croisements anterieurs 
avec 1 element creole ou europeen ; leur exterieur 
est assez agreablc, mais donne moins i’impression de 
la force que celui de leurs voisins du Nord 3 . » 

LV. « Les caracteres physiques des Betsimisaraka , 
ditM. Aujas, sont ceux des negres [sic) en general : 
teint noir, grosses levres tres ouvertes et relevees , les 

1 De Tamalave a Ambalondrazaka, in Notes, 1897, l. II, p. 01 a. 

3 Irois itindraives dans VEst, in Notes, 1898, t. I, p. 4 5 9. 

3 Journal official de Madagascar et dependences , 7 avril 1897, 
p. 335. 
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yeux grands, la pupille tr&s bombee, le front bas, le 
menton tres arrondi , le nez aplati et un peu retrousse , 
les narines dilatees, les cbeveux crepus 1 . » 

LVI. « De la cote (orientale) a la lisiere des 
grandes forets , dit M. Gilbert Pierre, les habitants 
sont tous, pour ainsi dire, des Betsimisaraka, Le 
type general est celui des indigenes de la cbte nord- 
est. Plus pres de la cote, ils sont d’unetaillemoyenne, 
tandis que vers Ambahuabe et Ambudirafia ils sont 
de taille assez haute. Le teint est noir, le visage rond, 
les cbeveux crepus . . . Le caractere est g&neralement 
doux 2 . » 


LES ANT ANKARA.. 

LVIL « Les Tankara (ou Antankara), ditM. Bou- 
cabcille , . . . ont avec les Sakalava de tres grandes 
affinites. Com me eux, ils appartiennent au grand 
rameau africain qui a donne aux races de Tile leurs 
plus beaux 6chantilions physiques. Hs sont grands 
en general , mieux proportion's et plus vigoureux 
que les n&gres proprement dits , dont ils ont souvent 
le teint et les traits grossiers ... La femme Tankara 
aussi est grande et bien faite. Sa chevelure. . . est 
disjiosee en petits carres de quatre a cinq centi- 
metres de cot6 , nettement separes les uns des autres 
par nne raie qui laisse un sillon blanchatre tres appa- 

1 Essai sur Vhistoire et les coutumes des Betsimisaraka, in Revue 
de Madagascar, 1907, p. 5oi-5o2. 

2 De Soanierana d Antenina, in Notes, 1897, t. 11 , p. i 33 . 
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rent; puis, avec ies cheveux de chacun, trois ou 
quatre tresses sont formees et tordues en boule ou 
en cylindre applique sur la tete nieme l . » 

LVIII. «Les Antankara, hommes et femmes, dit 
M. Berthier, sont en general grands et bien propor- 
tionnes, mais leur pbysionomie est souvent dure et 
ingrate 2 . » 

LES TSIMIHETI, 

LIX. « Le Tsimiheti , dit M. Boucabeille , est petit ; 
ses traits sont plus reguliers que ceux des autres 
peuplades de rile, sa physionomie intelligente; cor- 
taines femmes sont reellement jolies; presquo toutes 
ont des yeuxtres expressifs, le nez regulier, le visage 
d’un ovale harmonieux. . . Au cou, aux bras, aux 
pieds, elles portent des colliers en verroterie multi- 
colore, quelquefois en corail. Hommes et femmes 
apportent ci 1’entretien de leur chevelure un soin 
minutieux. Les premiers portent les cbeveux tresses 
en une multitude de petites nattes , dont le bout va en 
s'effilocliant; les secondes forment a I’extremite de 
ces nattes de petites boules qu elles enduisent de graisse 
le plus souvent 3 . » 

LX. « Les Tsimiheti , dit M. Duruy, qui s mtitulent 
Sakalava, ne sont pas reconnus tels par ceux-ci. . . 

1 De Tananarive a DUgo-Smrez , in Notes, 1897, L. II, p. 209. 

2 Loc, cit p. 11x8. 

3 De Tananarive a D lego-Suarer , in Notes , 1897, t. II, p. 20 2. 
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Ils ont le teint gen6ralement noir; la plupart sont 
grands et vigoureux 3 . » 

LXI. « Les Simietes (sic) , dit M. Faucon , occupent 
lesvallees les plus occidentales (de la province de 
Vohemar. C’est) une race tres douce et tres craintive, 
encore peu apprivoisee, beaucoup plus claire de teint 
(que les Sakalava et les Betsimisaraka) , etquiparait 
4tre la population la plus ancienne de la cote, d'ou 
elle aurait ete refoulee vers 1’interieur par T614ment 
envahisseur : Sakalava d’abord, Huva ensuite 2 . » 

LES SIHANAKA. 

LX1L « Le Sihanaka pur, dit le D r Merleau-Ponty, 
celui de Mahakari, par exemple, est noir, ses cheveux 
sont crepus, son front bas, son nez epate, ses levres 
grosses, sa barbe irreguliere. Bien batis , en general, 
ils offrent cependant peu d’exemples de gens tres 
grands, peu de types de « colosses ». Rarement intel- 
ligents, ils Torment la partie la moms int&ressante 
de la population. La femme, de taille moyenne, est 
noire egalement, les cheveux peignes en une serie 
de petites tresses qui pendent autour de la 1.4 te 3 . » 

LXI II. o Le type du Sihanaka , dit M. Boucabeille, 
sc rapproche beaucoup plus de celui du Sakalava 

1 De Tsaratanana a Nossi-Be, in Notes, 1897, *-• 1 L p- 436 . 

2 Journal official de Madagascar et dependances , 27 aoiit 1898, 
P- a3 47 - 

3 Le pays Sihanaka , in Notes, 1897, t. I, p. 348 . 

xi. 26 
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et, partant, du type africain , que de celui du Huva : 
levres epaisses, cheveux crepus ou du moiiis fris4s, 
nez epate, grands yeux. Le type a ieint olivalre, aux 
pommettes saillantes, aux yeux en amande, est une 
rare exception 1 . » 

LX1V. «Le Sihanaka, dit M, de Fraysseix, est 
generalcmenl bien bati, de teint fonce, aux cheveux 
crdpus 2 . » 

LES MERINA, 

LXV. «Les indigenes de 1’ouest de la province 
d’Ambudirarm , ies Manalalundu, dit M. Maheas, 
sont generalement bien conformes. Leur chevelure 
est noire, assez fine, plate et luisante. La barbe est 
assez rare et peu fournie, sauf ebez quelques indi- 
vidus qui posskdent de longs favoris ou de fortes 
moustaches. La bouche est large, les levres 6paisses, 
le nez droit, court et un peu aplati, le menton peu 
accenting. Les yeux sont brides et les pommettes 
saillantes. La faoe interne de la main et du pied est 
souvent moins fonc4e que le reste de la peau. Les 
muscles ne sont pas pro&minenls 3 . » 

LXVI. « Les habitants de l’Ankaratra sont de 
haute stature, surtout dans les parties montagneuses. 

1 Loc. cit., p. 1 9 3 . 

2 Le pays Sihanaka ou cerate d‘ Amhalondrazaka , in Notes, 1898, 
i 11, p. .1037, 

3 Journal ojtc. de Madagascar et depend, , 7 avril 1897, P- 33,3 
in Jine. 
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Hs sont bien charpentes el remarquablement mus- 
cles. Ils n’ont pas sur les epaules fexcroissance 
charnue que Ton rencontre cbez les bourjanes (por- 
teurs de fardeanx). Ils sont tres vigour eux 1 . * . » 

LX VII. «Les Huva (du Cercle de Tsiafahi), dit 
M. Thevenin, ont le teint bistre et les cheveux plats, 
la figure intelligence , le nez aplati et les ievres un 
peu grosses , mais leur aspect g4n4ral n’est pas d&s- 
agreable. La taille moyenne de 1’bomme adulte est 
d’environ i m. 68 2 . » 

LES BETSILEO. 

LXVIIL « Les cheveux des Betsileo , dit le D r Bes- 
son, sont drus, plantes droits et generalement frises 
sans etre laineux. Ils sont noirs ou chatain fonc4; 
la barbe, peu fournie, est 4galement fris4e et noire. 
Le front est arrondi , moder&nent d4couvert et assez 
etroit. Les soureils sont droits , assez bien fournis et 
de meme teinte que la barbe et les cheveux. Les 
yeux, brun fonce, sont g4n&ralement grands, bien 
fendus, avec presence de la caroncule lacrymale, 
qui parfois est a demi bridge par I’iniplantatlon de 
la paupiere superieure , comrae chez les Huva. Les 
cils sont longs et retrouss4s. Le nez est droit, large 
sans etre epate, les narines sont largement ouvertes. 

1 Journal ojfic. de Madagascar et depend. , 3 mar 1907, p. 429 
i re col. 

2 Ibid., 1.3 mai 1896, p. 46 a in line. 
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Les extremites sont fortes. La face interne des mains 
et des pieds est d’une couleur claire. Les mains sont 
plutot larges que longues et effilees. Les pieds , tres 
forts , sont rarement cambres et s etaient largernent 
au niveau de farticulation des orteils, qui sont sou- 
vent courts. Ils semblent realiser toutes les qualites 
requises pour la marche en chemin difficile et glis- 
sant. Les muscles sont generalement proeminents, 
surtout les muscles du cou, des reins, de la cuisse 
et de la jambe. Les muscles des bras sont moms 
developpes 1 . » 

LXIX. « Le Betsileo, dit M. Berthier, est dc taille 
moyenne , il est noir rougeatre , solidement constilue , 
ii n’a cependant pas la finesse des atlaclies qui carac- 
terise la majeure par tie des indigenes de file : il est 
tailld « a coups de haclie », ses cheveux sont crepus, 
le nez est etroit, et les narines sont largernent ou- 
vertes 2 . » 


LES BARA. 

LXX. « La race (bara de la vallee du Manguki) , 
dit M. G. de Thuy, fournit de beaux homines , plus 
forts que les Betsileo. Lour teint est moins fonce, 
ils ont le nez aplati, les levres 6paisses , le front liaut 
et carre, le regard droit, les membres robustes et 


1 Etude ethnologujue sar les BeLsileos , in Notes, 1897 , t. II, 
p. 55 1 . 

2 Loc, cit. , p. 1 1 4 x . 
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bien d6coupl4s. Ilslaissent ponsserleur barbe, assez 
pen fournie, et de preference la barbiche ou le fer 
a cheyal. Les femmes sont plus petites et manquent 
d’elegance. Le type est inferieur a celui de la femme 
Huva on Betsileo. Hommes et femmes se noircissent 
les dents avec une 4corce d’arbre 1 . » 

LXXI. « Si dans leur physionomie, dans leur 
regard, dit M. Lefort, les Bara ont une grande res- 
semblance avec les Betsileo, ils different essentielle- 
ment d’eux par une charpente plus grossiere et une 
plus grande stature. Mais une particularity qui leur 
est propre est la disposition de leur clievelure en 
grosses boules enduites de graisse, de cire et souvent 
de terre blanche; c'est mtaie la seuie chose qui les 
distingue des autres tribus du Sud, qui leur sont 
identiques par la couleur, la stature et la confor- 
mation physique. Dune maniere generale, a mesure 
que Ton approche de la c6te, les boucles se d^nouent 
peu k peu, la graisse disparait, les tresses minuscules 
et en nombre infini pendent de toutes parts , agre- 
ment4es a leur extremite par une grande vari&te 
d’amulettes. Sur la c6tc, on retrouve generalement 
les cbeveux crepus et un type se rapprochant davan- 
tage du negre de TAfrique occidentale 2 . » 

LXXII. «Les Bara Imamunu, dit M. Du Bois 
de la Villerabel, sont vigoureux, bien constitues el 

1 Six semaines dans le Sud-Onest , in Nates, 1898, t. I, p. 48. 

2 Une mission dans le Sad, in Notes, 1898, 1. 1, p. 274. 
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dune taille au-dessus de la moyenne . . . Ils ont une 
faqon toute speciale de se coiffer; ils forment une 
sorte de couronne sur ieur tete, en roulant leurs 
cheveux en boules de meme grosseur el egalement 
espacees; a cet effet, il les tressent d’abord et les 
enduisent d’un melange de graisse de boeuf et de 
terre blanche, dontl’odeur est repoussante 1 . » 

LXXIII. «Les Manambia (de la region d.u Haut- 
Mandrare et de Tsivuri-Tamutamu), dit M. Lacar- 
riere, sont en general grands et forts; f expression 
de ieur physionomie est energique. Les Manambia, 
homines et femmes, portent les cheveux en boule 
ou par p elites tresses enduites de graisse de boeuf 2 . » 

LXX1V. «Le Manambia, dit M. Trousselle, 
d’apparence fluette, a des muscles peu saillants, 
mais a brusque detente, qui den o tent un tempera- 
ment energique et endurant aux fatigues; de plus, 
ses articulations fines, son nez droit, son 4norme 
front bomb(5 trahissenl une origine arabe 3 . » 

LXXV. « Le Bara de la region de iHusi est 
g6neralement de belle stature : grand et bien pro- 
portion^. Ge qui frappe en lui, au premier aspect, 
c’est fair de sauvagerie que reflete toute sa per- 

1 Etude sur le secteur dcs Bara Imamono , in Notes, 1899 , p. 5 2 5 . 

2 D Ihosj d Tamotamo , in Notes, 1897, t. H, p. 43 . 

3 Renseignements geniraux sur le secteur de Mahafy, in Notes,- 
1899, p. 5 og. 
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sonne . . . Les Bara portent leurs cheveux en 
boules et enduits de suif ou d’un melange de suif 
et de terre glaise. Leurs dents ne sont ni belles ni 
blanches, ce qui semble du a la grande quantity 
de mauvais tabac qu’ils foment; ils cbiquent rare- 
ment 1 , » 


' LES SAKALAVA. 

LXXVL « Les Sakalava de la region de Ma- 
karainga et de Ampiakarandrafitu (A fouest de 
TiMerina), dit le D r Escoffre, sont de races fort 
m41ang4es; il est facile, cependant, de reconnaitre 
parmi eux le pur Sakalava , celui qui peuplait ancien- 
ment fouest et semble provenir des pays de 1’Afrique 
du Sud, Cafres et cote de Mozambique. II y a tout 
lieu de croire quil formait une race selectionnee 
et qui se selectionnait elle-m4me de jour en jour, 
suivant le droit du plus fort dans les lois naturelles 
de la lutte pour 1’ existence. II est rare, en efifet, de 
voir un pur Sakalava qui ne soit bien muscle et nail 
une taille sup4rieure k i m. 65. Tout ce qu’on ren- 
contre chez eux de debile ou d’impotent, saufles vieil- 
lards , fait partie du groupe des esclaves et appartient 
generalement a une autre race. La peau de ces indi- 
genes a une coloration bronz4e , eile est fine et douce 
et presque toujours exempte d’excoriations , did ceres- 
ou de gale. Ils ont les cheveux noirs et courts , laineux 


1 Maeurs s t coatumes des Baras-be, in Journal ojjic. de Madagascar 
et depend., 9 aoftt 1898, p. 2269, 1” col. 
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et cr6pus, la barbe clairsemee. Leurs yeux sont 
droits, fixes et reguliers a vec des orbites fortes et 
quelque peu proeminentes. Leur visage est presque 
ortbognathe, dune configuration ovale; le nez est 
epate , les oreilles un peu grandes etpeu ecartees de 
la tete. La taille moyenne est chez eux de i m. 68. 
Leur pied est large, le talon Men developpe, la voutc 
plantaire tres effacee , ainsi que le cou-de-pied ; les 
orteils sont longs et bien distincts. Le Sakalava est 
bien decouple etrobuste; il a la poi trine developpee, 
mais moins cependant que les Europ6ens , quoiqu’il 
soit, sous ce rapport, mieux partage que les Mal- 
gaches de fiMerina 1 . » 

LXXVII. « (La race des Sakalava de la fronti&re 
occidentale de fiMerina), ditM. de Cointet, est, au 
point de vue physique , plus belle que la race Huva ; 
ce sont generalement des bommes de haute stature 
et fortement muscles. Leur teint est tres fonce , mais 
ils n’ont pas le type negre des populations du con 
tinent africain; au point de vue intellectual, ils sont 
in&rieurs aux Huva. . . Moins industrieux que les 
Huva, ils se bornent k Clever des boeufs , ne cultivent 
gu&re, surtout le riz, qni exige des soins repetes. 
Ils se contentent, comme nourriture, de mais, de 
bananes et de manioc, pro duits qui, dans le fond 
des valines de leur pays, viennent presque sans cul- 
ture 2 . » 

1 La region de Makarainga , in Notes, 1899, P* 243. 

De Tananarive cl Ankavandra, in Notes, 1897, l. I, p, 8. 
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LXXVIII. Sakalava de la vallee du Manguki. « La 
forme de la coiffure, dit M. G. de Thuy, crepue, 
bouclee , mais exempte de graisse et une grande si- 
militude dans les moeurs et la structure corporelle 
rapprochent les Sakalava des Bara. Cependant les 
premiers semblent plus elances et taiil4s pour la 
course. Us ont le front fuyant , le regard mobile, et, k 
premiere vue, n’inspirent pas confiance. Les femmes 
sont grandes, quelques-unes de la taille des hommes; 
elles ont f aspect viril; il se rencontre parmi elles 
quelques beaux types 1 . » 

LXXIX. « J’ai constate, dit M. Prince, que les 
Sakalava de fAmbungu etaient beaucoup mieux 
constitu£s et plus beaux que eeux de Milandza , qui 
ressemblent k de vrais sauvages. . , Hs ont foreille 
percee dun trou ou est suspendue une amulette 
quelconque. Quant aux femmes , elles portent dans 
le lobe de foreille une rondelle debois plus ou moms 
large, atteignant jusqu’a 10 millimetres de diametre, 
quelquefois enrichie de clous de cuivre 2 . » 


LXXX. « Le Sakalava , rapporte M. Bertbier, est 
noir, quelquefois legerement cuivre. En g6n6rai, il 
est grand et bien constitue; il a les cheveux crepus 
ou ondul6s; il les tresse en un grand nombre de 
petites nattes collies avec du suif; les isiamis6s se 


1 Six semaines dans le Sud-Ouest, in Notes , 1898, t. I, p. 5 i- 52 . 

2 Une mission dans I’Ambongu, leMilanjaet le Boueni, in Notes, 
1898, t. I, p. 34 g. 
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rasent iat&te et portent le turban. Le nez est sou- 
vent 4pat4 , quelquefois assez regulier; les levres sont 
fortes; les yeux sont moyens , non brides, souvent 
sans expression; 1’ ensemble du visage denote une 
certaine fierte sauvage 1 . » 

LXXXL Les Sakalava du Buhgulava (k l’ouest 
de 1’iMerina), dit U. Aymard, sont en g6n6ral 
plus grands et plus vigoureux que les Huva. Lours 
trails sont reguiiers. 11s portent a Ja joue deux 
talouages rectilignes paralleles. Leurs cheveux sont 
crepus; les femmes les portent divis4s en courtes 
meches , nou4es a leur extremite et retombant de 
chaque cote du crane. Elies ont les bras et le cou 
surcharges de verroteries et portent aux oreiiles des 
morceaux de bois ornes de clous en cuivre , qu’elles 
placent dans un trou perce dans le lobe. La plupart 
des femmes adultes arrivent , par un entramement 
progressif, a allonger suffisamment le lobe pour lui 
permettre de porter facilement un billot du dia- 
m&tre dune pi6ce de cinq francs; les plus volumi- 
neux sont considers comme les plus Elegants. Les 
beautes sakalava ont fade gauche du nez perc^e d’Un 
frou auquel elles adaptent un petit disque en metal 
blanc 2 ». 

LXXXK. « Les danses des femmes sakalava du 

1 Loc. cit., p. na 5 . 

2 Les pays sahalaves du Bongo-Lava , in Journal ojfic , de Mada- 
gascar et ddpend., 19 avril, 1898, p. 17/11, oJ col. in fcne.. 
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Menavava, encore a demi sauvages, ont ete particu- 
lierement remarqudes. Plus fortes et plus robustes 
que les femmes de 1’iMerina, elles ont les traits 
accentues, le teint bronz6 et, comme toutes les 
Sakalava, les cheveux tresses en une quantile de 
petites nattes de la grosseur de medb.es de fouet leur 
retombant sur le visage, les oreilles, la nuque. Les 
joues et la poitrine sont souvent marquees de 
tatouages. Le nez et les oreilles sont orn6s de bi- 
joux 1 » 

LXXXI1I. « Le Sakalava (pur), dit M. Bdi event 
dans son &Lude sur le Boumi, est noir, mais sa peau 
est moins luisante que celle des negres d’Afrique. 
II est de forte taille et n 5 a pas encore soulfert de la 
loi de degen erescence des races. II s portent les che- 
veux longs, tresses en une infinite de petites nattes 
collees avec la graisse de boeuf; le front est ceint 
dune etoffe. bleue ou d’un fd supportant un coquillage 
blanc qui vient se coder au dessus du sourcil droit; 
1’oeil tres grand, ni bon, ni mediant , est plutot 
bestial; le nez est epatb , les levres semi-epaisses. Le 
torse nu laisse voir une poitrine bien developpee 
sur laquelle pendent les gris-gris les plus divers ; les 
jarrets sont muscles a faire rougir nos plus forts 
marcheurs et les attaches des poignets sont d’une 
finesse quasi feminine 2 . » 

1 Journal offic. de Madagascai' et depend 21 juin i8g8, 
p. aoi3 , 2 0 col. 

2 Notes , i& Q1 , t. I, p. 356. 
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LES MAHAFALI. 

LXXX1V. « Les Mabafali, (lit M. Toquenne, sont 
de couleur jaune , out les cheveux lisses , sont robot stes 
et de temperament guerrier 1 . » 

LXXXV. «Le Mabafali, dit M. Bertbier, est de 
laille moyenne, il parazt bien constitute; 11 esl 
noir, mais plus clair que les indigenes des regions 
voisines; ses yeux sont moyens, quelquefois vifs; 
il porte les cheveux longs et tresses; le nez est epate 
sans exageration , les levres semi-epaisses 2 . » 

Toute 1’bistoire du peuplement de Mad agascar est 
contenue dans les extraits XV, XVI et XVII. L’auteur 
de la relation a laquelle ils sont emprunt^s, le j6suite 
portugais Luiz Marianno , avait reside sur les deux 
cotes de Madagascar et a Mozambique. Il connaissai t 
les Malgaches et les Bantous africains , leur type soma- 
tologique et leur langue; son opinion a done un 
tres grand, poids. Elle est tres nettement indiquee : 
la population de Madagascar se compose : i° de 
nigritiens a cheveux crepus ; 2 ° de nigritiens a 
cheveux lisses et 3° de mulatres a teint clair. Parmi. 
ces derniers, quelques-uns ont les cheveux crApus 
corame les Cafres. Les Malgaches de la premiere 
categorie qui habitent la cote occidentale de file 
parlent « une langue analogue it celle des Cafres » , 

1 Notes sur les Mahafalys, in Notes, 1898 , t. II, p. 996. 

2 Loc. cit, p. na6. 


L’ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES. 


413 


c’est-a-dire nn dialecte ban ton. Les indigenes des 
deux autres categories parlent, au contraire « la 
langue buque == buki », best- 4- dire le malgache. 
L’origine de cette denomination reste obscure. Ge 
phoneme ne semble pas etre bantou; ies Swahilis 
1’emploient comme nom etranger pour designer Ma- 
dagascar, qu’ils appellent Buki ou Bukini = Buki -j- 
3ocatif ni. Le sens cpielui donne leP. Luiz Marianno 
n’est pas douteux : il s’agit des Malgaches parlant 
une langue malayo-polynesienne par opposition aux 
Malgaches parlant bantou qu’il qualifie g6n6ralement 
de Cafres. L’auteur portugais montre, du reste, quil 
sc prononce en connaissance de cause : les indigenes 
de lacdteouest, dit-il, dans T extrait XVI, ressemblent 
aux Cafres et parlent une langue identique a cede « des 
negres d’Afrique dont, parait-il, ils descendent ». Les 
autres indigenes « ne parlent que la langue buki qui est 
tres semblable au malais , ce qui prouve d’une maniere 
presque sure que les premiers habitants (immigr&s) 
sont venus des ports de Malacca (lire de 1’fndonesie 
occidentale) ». Les liigritiens a cheveux lisses et les 
mulatres teint clair sont des metis d’Indonesiens 
occidentaux et de nigritiens malgaches d’origine 
africaine. Dans le premier cas, I’apport de sang indo- 
nesien a peu mo dilie le type somatologique des 
nigritiens malgacbes. Dans le second cas — ii s’agit 
alors des Merina , — la pratique de 1’endogamie a 
conserve ce teint clair h tous les indigenes de caste 
noble qui constituent a peu pres la moitie de la po- 
pulation de 1’iMerina. 
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La theorie du P. Luiz Marianno est egalement 
celle, de Bucquoy (XXXVII) et de Le Genlil (XL), 
qui fait observer en outre que « les noirs de Mada- 
gascar sontmoins corpulents, moins forts et moins 
vigoureux que ceux de la cote d’Afrique voisine ». 
Le phenomene de d6gen6rescence des nigritiens 
amenes de gre ou de force hors de leur pays d’origine 
a ete depuis longtemps etabli par des observations 
probantes V 

A propos des Bezanuzanu, le D r Lasnet (XLIX) 
prend nettement parti contre le rattachement des 
Malgaches aux Papous et se prononce en faveur de 
leur origine africaine. Cf. Egalement LXIII pour les 
Sihanaka , LXXI pour les Bara et LXXVI pour les Sa- 
kalava de Makarainga. 

Dans leur ensemble, les extraits ci-dessus sont 
insuffisants pour attester fexistence a Madagascar 
dune ancienne population de nigritiens africains. 
Quelques auteurs sont tres affirmatifs ; mais leurs 
observations ne concernent qu’un nombre relative- 
ment restreint dmdigenes, elies ne peuvent done 
constituer un argument dicisif. Si forigine africaine 
des Malgaches ne me parait pas demontree par leurs 
temoignages, il ne s’ensuit pas quelle soit infirm6e 
par les autres citations qu’on vient de lire. En somme, 
toutes ces indications ne constituent quun seul 414- 

1 M. E.-F. Gautier me signal e le fait suivant qui a ete observe 
par des fonctionnaires coloniaux dont il le Lieut : lorsque les negres 
n4s et dleves aux Etats-Unis vont a Liberia, ils y sont sujets a 
1’impaludation comme les Europeans. 
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ment cle 1’enquete etbnograpbique. Pour les inter- 
preter avec quelque certitude dans un sens ou dans 
1’autre, des recherches sont necessaires dans le do- 
maine de ia linguistique. Les r4sultats obtenus per- 
mettront alors de prendre position dans la ques- 
tion qui se pose : les caracteres somatologiques des 
nigritiens de Madagascar doivent-ils faire rattacber 
les Malgaches aux negres de TAfrique voisine ou aux 
n4gritos orientaux, ainsi que le propose M. A. Gran- 
didier ? 

L’&taNT BANTOIL 

« S’il y avail (a Madagascar) des aborigines (afri- 
cains), dit M. A. Grandidier, ils devaient &tre en 
bien petit nombre et dans un etat de civilisation tres 
infArieur, puisque ni dans les moeurs, ni dans la 
langue des Malgacbes actuels, on ne trouve de traces 
deleur inlluence 1 . » Cette affirmation est absolument 
contraire a la realite des faits. II existe en malgache 
ancien et moderne des survivances Ires nettes dun 
■ Aliment bantou dans le vocabulaire, dans la topono- 
mastique, dans les noms tribaux; on en trouve egale- 
ment trace dans le culte des ancetres. 

VOCABULAIRE BANTOU-MALGAGHE. 

Les survivances bantous constatees dans le voca- 
bulaire se divisent en trois categories bien distinctes : 

a. Les mots empruntes au swabili que eette 
1 Voir supra, p. 3 5 9 . 
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derniere langue a empruntes a farabe. Ils son! dm- 
troduction relativement recente et usit.es seulement 
sur la cote nord-ouest, dans la region Irequentee par 
les marins musnlmans de la c6te d’Afrique et des 
Gomores. Les mots de cette categorie, dont la liste 
snivante est loin d’etre complete, sont cites & titre 
purement documentaire; ilsne constituent enaucune 
facon un argument en faveur de ma these , en raison 
niQme de leur inscription recente dans le vocabulaire 
des dialectes malgaches du Nord-Ouest. 

Malg. , andzumari « flute »; swahili, zumari ((fla- 
geolet » ; de 1’arabe yfy zamr. 

Malg. , bahari « mer » ; swb. , bahari ; ar. , ^ baljr. 

Malg., bakali «bol»; swb., bakuli; ar. , bu- 
kal. 

Malg., bandari «port»; swh. , bandari; ar. 
bandar, qui a ete empruntd au persan. 

Malg., bilauri «verre a boire»; swb., bilaari; 

w 

ar. billaur « cristal ». 

Malg., dzasimini « jasmin »; swh., yasmini; ar. , 
yasmin. 

Malg. , kamba « corde en fibres de cocotier » ; 
swh., kamba ; ar. , kinbdr ou kanbdr, ou 
hanldr. 

Malg. , lakini « mais »; swh. , lakini; ar. , ^£1 lakin. 

Malg., merikeba «navire»; swh., merikeba; ar. , 
markab, plur. mardkib . 

Malg. , mnsimi « vent du nord » ; swh. , musimi, ma- 
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sinm « vent die la mousson du nord » ; ar. , maw- 
sim « mousson ». 

Malg. , safari « voyage, chemin»; swh., safari 
« voyage » ; ar. safar. 

Malg. f sahani « assietle » ; swh., sahani; ar. , ^=2? 
sal) an. 

Malg., sahani « gouv email » ; swh., usukani; ar. , 
(jlCw suhkdn. 

Malg., suria « concubine »; swh., saria; ar. , 
suriyya. 

b. Les mots de la seconde cat6gorie sont des pho- 
nemes svvahilis , mais ils ne sont usites cjue sur la 
cote nord-ouest. Onpeut done supposer qu’ils sont, 
comme les precedents , d’introduction recente. Hien 
netemoigne, en tout cas, qu’ils ont ete inscrits de 
longue date dans le vocahulaire des dialectes occi- 
dentaux. Je ne les cite egalement qua titre docu- 
mentaire. 

Malg., baza « baobab »; swahili, mbuyu.. 

Malg., bwana «maitre, monsieur »; swh., hwana . 

Malg. , dzia « sentier » ; swh. , ndjia. 

Malg. , fundri « ouvrier habile » ; swh. , fundi « ou- 
vrier, artisan ». 

Malg. , heiulza « natte » ; swh. , henza « ouvrage en 
jonc ». 

Malg., hodi « appel pour demander a entrer dan? 
une maison » ; swh. , hodi. 

Malg., hamba « espece d’^crevisse »; swh., kamba. 
xi. a 7 
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Malg. , liibaba « mesure pour ie riz »; swh. , Jtibabci 
« mesure d'environ un litre ». 

Malg. , kifaka « poche » ; svvli. , kifuko « poche , pe- 
tit sac ». 

Malg., lupin (j a , piugu « espece d’ebcne^»; swh., 
mpingo. 

Malg., lumpundra « perch. e pour faire avancer les 
pirogues »; swh., upondo. 

Malg., mabiba, mabibu « arbre a cachou»; swh., 
bibo, plur. mabibo « pomme d’acajou ». 

Malg., mara'si a eau de senteur » ; swh., mar as i 
« parfum ». 

Malg., mahia « petit bateau, canot »; swh. masua. 

Malg. , rnazi , madzi « eau »; swh. , madyi. 

Malg., mikmu «coude»; swh., mkono «bras, 
avant-bras ». 

Malg. , mundza « seul »; swh. , modya « un ». 

Malg., maziiiga « canon » ; swh. , mzinga. 

Malg., nuiujn « marmite en terre»; swh. nyungu . 

Malg. , tangi « jarre a eau »; swh. , mtangi, 

Malg., tsm , tsuha « orange » ; swh., sangwa. 

La liste des emprunts de cette categoric pourrait 
etre facilement augmentee, des termes de marine, 
par exemple : betelci « espkce de barque » ; go si « ac- 
tion de virer de bord»; kileti « tolled eres » ; nniiga 
« ancre »; taiiga « voile de navire »; etc. 

o. Les mots de la troisieine categorie sont, au 
contraire, usites soit dans tous les dialectes mari- 
limes anciens et modernes, soit dans les dialectes du 
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centre et de Test, par consequent hors de la zone fre- 
quence par les marins de la cote oriental© d’Afrique 
et des Gomores. 

Malg. , ambaa « chien »; bantou, mbwa. 

Malg. , akaiiga « pintade » ( numida mitrata)\ ban- 
tou, kanga. 

Malg. , ampunclra « ane » ; bantou, panda. 

Malg., ahombi, aumbi, umbi «boeuf»; bantou, 
fiombe. 

Malg. , afiganu « conte , fable » ; bantou , ngano. 

Malg., afiondri, aandri, undri «mouton»; ban- 
tou, iiondi. 

Malg., gidru « espece de lemur »; bantou, ngedere 
« petit singe noir ». 

Malg., kazi « madame », in kazi-mambu ; bantou, 
mkazi « femme, epouse ». 

Malg., kiandza, kandza «cour»; bantou, ki- 
wandza. 

Malg., kiboko, kivoko, kivohi « butte , cabane » ; 
bantou, kibaguru « hutte ». 

Malg., kidiivii « matelas »; bantou, godoro. 

Malg. , kisu « couteau »; bantou, kisu. 

' Malg. , kitapu « sachet, bourse »; bantou, kitapo. 

Malg. , kailgiina « punaise » ; bantou , kunguni. 

Malg. , kanku, konko « paletuvier »; bantou, mkoko. 

Malg. , kwera « perroquet »; bantou, kwara. 

Malg., mamba « crocodile »; bantou, mamba, 

Malg., mahi, mcisa « ceil »; bantou, matso « yeux ». 

Malg:, mango, mohungo, mahogo « manioc »; ban- 
tou, muhogo. 


2 7 • 
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Malg. , mtifu « pain » ; bantou, inofa « petit gateau 
de farine de sorgho ». 

Malg., miisavi, musavi « sorcellerie »; bantou, msa~ 
wi « sorcier ». 

Malg., masaiiga « poison »; bantou, u'hinga « poi- 
son vegetal dont on enduit les fleches ». 

Malg., nendra «variole»; bantou, ndui « boutons 
de variole ». 

Malg., nufa, nafatra «viande, chairs; bantou, 
mnofo « viande sans os ». 

Malg., usi « chevre »; bantou, mbuzi. 

Malg., papanga « milvns wgypiius »; bantou, panga, 
kipanga « faucon ». 

Malg., pili « espece do serpent »; bantou, pili. 

Malg., samba, samba « navire » ; bantou, tsombo. 

Malg., sikafara , tsikafara , tsakafara «voeu, of- 
frande propitiatoire; bantou, kafara. 

Malg., sakai, sukai « chaux »; bantou, isokaa, 

Malg., tahga in vaan-taiigu « melon malgache»; 
bantou, tango « concombre ». 

Malg., vahini « etranger » ; bantou, wageni «les 
Strangers ». 

Malg., vazaha; malg. ancien, vazaka (cf. Drury, 
p. 1 5 5 ) « etranger » (designe plus sp^cialement les 
Strangers de race blanche); bantou, wazanga «ies 
etrangers blancs, les Europeens ». 

, Malg., zamba « palais royal, mauso!4e des re- 
liques royales»; bantou, dyamba « palais, grande 
maison ». 
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Malg., zava « soleil, jour »; bantou, znba, zuwct , 
dyaa. 

Kazi nous est atteste par un nom tribal de la cote 
sud-est 1 ; nmsuhga nous a ete conserve par les mss 8 , 
fol. 7 r°, et 5, fol. 8o v°, du fonds arabico-malgache 
de la Bibliotheque nationale de Paris; mamba est 
plutot special aux dialectes du centre. Zumbae t zava 
appartienneot, il est vrai, aux dialectes malgaches de 
TOuest, mais ils sont aussi pres de certaines autres 
formes bantous que de la forme swahili. La plupart 
des exemples ci-dessus r&pondent a un theme ban- 
tou que j’appellerai « bantou commun » parcc qu’il 
est represents dans un certain nombre de dialectes 
orientaux de ce domaine. Pour ambaa, ahombi , kazi, 
masu , usi, taiigu, zava, par exemple, cf. la Compara- 
tive Grammar of the South- African Bantou languages , 
sub verbis : a small dog, p. 117; a head of cattle, 
p. 82; a woman, wife, p. 68; an eye, p. 88; a goat, 
p. 83; a pumpkin, p. 89; the sun, a day, p. 88 2 . 

Des mots tels que ahombi « boeuf », ahondri « raou- 
ton», usi « chevre » sont parLiculierement significa- 
tifs, car les animaux en question sont egalemcnt 

1 Gf. egalement les noms snivants (le femmes nobles : Andiara- 
case — Andrlan-dra-Kazi , in Relation de voyage (/no Francois Gauche 
de Rouen a fait a. Madagascar, isles adjacentes et cosic d’Afrigue 
recueilly par le sieur Morisot, Paris, x 65 1 , in- 4 0 , p. 8/1-88; Dian- 
Racaze = Andrian-di a-Kazi , in Fcacourt , Ilisloire, p. 53 ; Ra-Iia- 
zi-manuru vavi, p. 11, et Ra-Kazi-mahasua , p. i 5 , dans le ms. ara- 
bico-malgache d’ Alger donl M. E.-F. Gautier a publid d6ja deux 
cxlrails. Ces deux derniers noms sunt empruntes a des listes gdnea- 
logiques de chefs du Sud-Est. 

' Par le P, Torrend, Londres, 1891, in-8°. 
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d origine africaine. Enfin la plus grande partie des 
mots ci-dessus sont mentionn^s dans les manuscrits 
de la Bibliotheque nationale et dans les relations de 
voyage du xvif siecle; ils nous sont ainsi attestes a 
date relativement ancienne. 


TOPONOMASTIQUE BANTOU. 

La toponomastique malgache moderne present© 
un certain nombre de noms de villages maritimes et 
de rivieres debouchant a la mer, qui sont tres nette- 
ment bantous, les uns swahilis, les autres bantous 
communs. 

Cote Ouest, du sud au nord : 

Kivindza « le fdao (arbre)», < swahili, mvindja. 
, Mibani. « ou il y a des arbustes Apineux » , < swh. , 
mviba « 6pine » -f- locatif ni. 

Makambi <swh., mci-kambi «les campements ». 

Buina, phonetiquement bwina, forme moderne 
de fancien nom bwenic swh., mbuyu-ni « oil il y a 
des baobabs ». 

Makumba <swh., ma-knmba « ou il y a des pois- 
sons appeI6s karnba ». 

Kcmdrani, nom dune pointe de terre; swh., kan- 
da (la pointe en forme de) long sac etroit plus large 
au fond qu’au sommet-f locatif ni. 

Murakari, nom de riviere, cmakua, mura « arc, 
courbe » ; kari « au milieu, en forme dare vers le 
milieu ». 
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Bwana-Omciri « (la pointe du) Seigneur Omar», 
-cbantou, bwcina. 

Kumani, nom d’un cap, < swh. , kama « herbes 
marines »-f-locatif ni. 

Lafigani, nom d’un village appele anciennement 
Lnlahgani, cbantou com., mn-rangani, nom d’un 
arbre. • 

Kiimatscina, nom d’un cap, cbantou com., kn 
ma-tsana « au dos, a la cote, a 1’epine dorsale ». 

Bemadzanga, forme moderns de 1’ancien Boma- 
zohga, c swh. , boma « retrancbement, rempart, en- 
ceinte »; zonga « entourer ». II s’agit 6videmment d’un 
ancien village aujourd’bui disparu. 

Kalakadzarii , Karakadzarn , nom d’une lie; bantou 
com., lit't. : tsala, tsar a «doigt»; k-ara «comme»; 
k-a « de »; dzuru « haul, comme un doigt releve ». 

Sada, nom d’un fort au sommet d’unc coll in e , * 
c swh. , tsada, sada «houppe, aigrette ». 

Sahgadzira , nom d’une pointe, c swh., sang a 
« sable »; dzirci « chemin, cbemin sablonneux ». 

Surani cbantou com., suvu « daman )>-f-locatif 
in, la oil il y a des damans. 

Kakainba = bantou com., ka-kamba « petite tor- 
tue ». 

Kuhgani « punaise ». G’est egalement un nom de 
lieu en swabili. 

Kisimani, nom d’uniiot, c swh . , kisima «puits» 
-f-locatif ni. 

Bandani cswh., bamla « toit support^ par des 
pieux » -f-locatif ni « a 1’abri, sous i’abri », 
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Dzaiicjua, nomde riviere, c swh. , tangaa « ecar- 
ter, separer (P) ». 

Dzaclza, nom de riviere, < swh., Lsiuiza « coulcr, 
s’6chapper par jet ». 

C6t.e Nord-Est : 

Nosi komba « i’iie aux makis » ; swh., bomba « ma- 
ki » h 

JSosi kunku, konko « i’iie aux paletuviers » ; swh., 
mkoko « paletuvier » 2 . 

Dans la toponomastique ancienne de la cote oc- 
cidentale figurent egalement des noms de villages et. 
de rivieres actueilement tombes en desuetude, mais 
qui nous ont et4 conserves par une relation portu- 
gaise du commencement du xvn° siecle. 

, Baeni. Voir supra. 

Macdmbe 3 — makambi. Voir supra. 

Fomboni, nora de village, cbantou com. , li-pombo 
« vallee etroite » -(- locatif hi.. 

Mato-moculo = hantou com., mato a riviere »; mu- 
kalu « grande ». 

Miito-mocfiinto — muto « riviere », muxjunto (?). 

Muto-ambuzi (sic) == swh., mato a mbuzi « riviere 
de la oa des chevres ». 

1 Des iles de la cote ouest portent le mekne nom, 

2 Kunku se retrouve dans plusieurs noms geographiques de la 
cole occidentale de Madagascar. 

3 D’aprbs le Boutier de Vile de Saint-Laurent redicji par le Pore 
jbsuite Luis Mariano , in Collection , t. Ill, p. 6 / 11 - 687 . L’ortho- 
graphe du document portugais a ete conserve. 
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Qadrecle, nom de riviere. Gf. swli. , kware «la 
caille ». 

Scitengoa, nom de riviere. Cf. swh., z-u-tengwa 
« ils sont (on elles sont) ecartes » (en pari ant d’etres 
inanimes) (?). 

M uto-azi/ma = nuito « riviere » ; a zi-ona (?). 

Camalila, nom de riviere. Cf. swh., kw-a-malila 
« a la limite ». 

Toncloldne « riviere » = swh., mtondolo-ni « la 0:1 il 
y a 1’arhre takamaka ( calophyllam inophylhnn ) ». 

X aone, nom de riviere = swh. , tsao-ni « dans 1c 
coude, au conde, ^ la courbure ». 

Mdlo acambe — mulo « riviere »; ascunbc (?) . 

Mdni — h antou com., mcini «herhes, la riviere 
des herbes ». 

Isaiigo , nom de riviere. Le theme sango peut etre 
rapprocli^ deplusieurs noms bantous signifiant: cs- 
pece de serpent, lombric, paquet d’epis de mais, 
espece d’arbre, etc. 

Manaputa, nom de riviere. Peut etre rapproche 
de plusicurs noms bantous egalement satisfaisants , 
mais dont aucun no s’impose. L’interpr^tation la plus 
vraisemhlable est celle de mw-ana « le petit », de pn- 
tci (?). Le Manaputa est un des bras du fleuve deMu- 
rundava; peut- etre le fleuve s’appelait-il autrefois 
Puta, d’oii proviendrait alors le nom de petit de 
Pata donn6 a un de ses bras. 

Ccicclne , nom de riviere == kciscini cswb., kasct 
« tourterelle » -f- locatif ni, 

Le. nom dune grande riviere dc la cote sud- 
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orientale, ia Matatdna, est a rapprocher du nom 
africain Mdtdtdn cite par Koelle dans sa Polyglotta 
africana : « Matatan, dit-il, is West of the sea (sur ia 
terre ferme), opposite the island of Omhibit called 
Masambik by the Portuguese, who possess it 1 . » 

Dans la toponomastique moderne, Karanantlzi, 
Kibundru, Padzani, Mazambo, Marambci, Kumci- 
meri et d’autres encore sont certainement des noms 
hantous, mais je ne suis pas parvenu a les identi- 
fier 2 . 


NOMS TRIBAUX. 

Les noms tribaux d’origine bantou relev es en 
malgache anden et moderne sont : Bara, Antam- 
bahwaka, Sakalava, Valambu, Vazimba, Kirnose. 


BARA. 

Les tribus et clans Bara de Madagascar habitant 
Ja region a peupres comprise entre 2 1 0 3 o' et 2 3° 3 o' 
de latitude et 42 ° et 44° 3o' de longitude, Ce nom 
tribal qui nest ni malgache ni indondsien, me 
semble pouvoir etre rapproche du nom tribal ban- 
tou Mbara oil Mbala, a l’ouest du Nyassa, cit.4 par 
Torrend 3 . La nasale initiale du bantou Mbara nous 

1 Londres, in-fol., x S 5 4 , p. 16. 

2 Le P. Cb. Saclcux, dont on connait les beaux travaux sur 
les langnes bantous, m’a aimablement fourni de trAs utiles indica- 
tions. Je le prie de recevoir ici tous mes reme.rcieraents. 

3 A' comparative grammar of the 'Soulh-Ajrican Banlii languages, 
p. 9 , note. 
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explique la forme malgache Bara au lieu de * Vara 
quon aurait pu attendre. Mais au groupe bantou 
initial mb- le malgache repond g4neralement par b. 
Gf. swaliili mb ay a « baobab » > malg. buza. 


ANTAMBAHWAKA. 

Les Antambahwakahabitent actuellementle bassin 
oriental de la riviere Manandzara et le territoire voi- 
sin 1 . L’embouchure de la riviere, sur l’oc4an Indien, 
est d’apres M. A. Grandidier par environ 2 i D 1 4.' 3o" 
de latitude. Antambahivaka , en malgache ancien 
Ontambahwaka, est un compose de : on>an , article 
nominal; ta-m, les homines, les gens; vahwaka, en 
composition - bahwaka , nom tribal. De meme que 
malg. vazaha 2 s\vh. wa-zungu , malg. vahini < swh. 
lua-geni, malg. Vazimba <c bantou wa-Zimba, Vah- 
waka, variantes dialectales Vahwdki, Vahwdke, repre- 
sente un ancien *wa-Kiodka a consonance bantou. 
Phon4tiquement, la derivation est absolument cor- 
recte. Le prefixe plural bantou wa- aboutit r4guliere- 
mentamalg. va~, le -k- intervocalique a -7i~; la finale 
bantou -ka s’est maintenue par assimilation avec la 
finale malgache -ka. Enfm la concordance de 1’ac- 
cent tonique dans les deux langues est extrememen t 
satisfaisante. 


1 Sur ce tie tribu, cf. mes Musulmans a Madagascar et (tax iles 
Comores, t. II, Paris, i8g3, in-8°, chap. rrr. 

2 En malgache, toute voyelle longue est en m$mc temps 
tonique. 
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SAKALAVA. 

Le P. Luiz Marianno, qui se trouvait cn 1616 
sur la cote occidentale de Madagascar, a I’embou- 
chare de la riviere Manambulu, rapporte que « la 
langue du pays est la langue cafre » et que deux 
partis indigenes sont cn lutte : les Suculambes (on 
appelait ainsi « les homines les plus vaillants ») et les 
habitants de la ville de Sadia , les Ajungones l . La carte 
de Drury, de 1729, mentionne sur la c6te occiden- 
tale des Sacoa Lauvor 2 ; dans sa relation de voyage, 
le meme auteur ecrit Saccalanvors 3 . Certains voya- 
geurs et cartographcs francais designent les mesmes 
indigenes sous le nom de Seclaves ou Seclaves. Su- 
cnlcimbes , Saccalanvors- et Seclaves sont sans aucun 
doute des notations difterentes du m&me nom tribal 
malgache : les Sakalava dont 1 ’habitat sAtend aux 
deux tiers au moins de la partie occidentale de 
Madagascar. 

On a donne du nom Sakalava les explications les 
plus fantaisistes. « Cc mot, dit M. A. Grandidier, 
que les R6v. Walcn et Lindo traduisent les gens de 
longues plaines (de salami « largeur » et lavani ((lon- 
gueur »), signifie en r 4 alit 4 les gens de Saka qui se sont 
(ttendus sur line longue surface de pays. L’abbe Dalmond 
dit que ce nom leur a ete donn6 a cause do leurs 
cheveux qui tombent en longues tresses sur leurs 

1 Collection, l. II, p. 217 - 210 , 

3 Ed. Oliver, p. 17 , 

3 Ibid, , p. 2 34 , 
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6paulcs(!); quelques personnes le font venir de Sa- 
kcirai, mot qui signifie les gens mejiants. L’etymologie 
de chats ( saka ) longs (lava) que donne Mullens est 
encore plus extraordinaire 1 2 )). L’interpretation de 
M. Grandidier n’est pas plus vraisemblable que les 
autres. Avec Saka pris comme nom propre et lava 
qui signifie, en effet, «long», il faut une bonne dose 
^imagination pour arriver a : « (les gens de) Saka 
(qui se sont etendus sur une) longue (surface de 
pays).. 

« I should not be at all surprised . dit le RAv. Jor- 
gensen, to find that both the Mahafali and Sakalava 
obtained their tribal names from some native corrup- 
tion of foreign words; the tendency of such corrup- 
tion is, at any rate, quite strong enough to produce 
very ludicrous results. Both these names are certainly 
puzzling-. » La remarque est tres juste. A mon avis, 
Sakalava est une obliteration dun nom bantou. Jc le 
rapprocherais volontiers du nom tribal africain 
Machoukoulombe = Masiiknliimbe 3 4 ou Sluikalumbae 
— Sukulumbwe 4 du hautZambeze, devenu Sakalava , 
prononce aussi Sakalava, par etymologie populaire. 
Le P. Marianno nous a conserve la forme interme- 
diaire Sukulambe, entre le bantou Sukulumbwe et le 

1 Histoire da la geographic do Madagascar, Paris, 1892, in-/i° 
2° edition, p. 191, note 1. 

2 The Antananarivo annual and Madagascar Magazine , Tanana- 
rive, in-8°, i885 , p. 33. 

3 Cf. B. AxkERM.vnn, L’ Ethnographic actaelle de V Afrigue meri- 
dionale , in Anthropos , 1906, p. 565. 

4 Cf. Torrend, loc. cit., p. 293, note, Z. 
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malgache moderne Sakalava. La forme du xvnf siecle 
montre encore la finale lambe <c bantou - lambwe , 
que letymologie populaire a transform^ en -lava par 
assimilation avec le mot malgache lava «long». 

VALAMBU. 

Le nom Balambo designant une peuplade de 
l’int4rieur de Madagascar est cite pour la premiere 
fois par Parat, gouverneur de file Bourbon, dans un 
memoire sur Madagascar adress 4 en 171/10 M. de 
Pontchartrain r 

LXXXVI. « II y a dans fint 4 rieur des terres , dit-il , 
des peuples qui s’appelient Balambo et Dambouet , 
lesquels sont gouvern 4 s par des rois qui payent tribut 
a ceux de la cote Nord-Ouest 1 . » 

LXXXV 1 L Drury les mentionne egalement : « A 
few days after we were at home, dit-il, the two 
ambassadors who were at Moherbo (Mahabu) re- 
turning to their own country, and passing through 
our town, Rer Vove (Ra-Buba> Vuva) persuaded 
them to stay a night with him, and allotted them 
a house, to which they sent for me, seating me on 
their own mat between them. They said they had a 
curiosity to inquire after my country and manners, 
and also my own adventures. I gratified them as 

1 Conf. Uariyinc des Malgaches par A. Grandiiheh, p. 87, 
note x. 
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well as I was able , or rather as they were capable of 
understanding; for they would give hut little credit 
to the largeness and grandeur of our court, city, 
fleets, and armies (of England), etc. I, in my re- 
turn, asked them where their country lay. They 
said : « It was a mountainous inland place divided 
« into two kingdoms, called Amboerlamho (Ambua- 
« lambu) , and governed by two brothers. They had 
« vast large ears, with bright silver plates in them, 
« glittering like commets. » I was curious to know 
how they came so , and they told me : « When they 
« are young a small hole is made, and a piece of 
« lead put in it at first; after the wound is healed 
«they have a small springing put into it, which 
« dilates it by degrees, and after this another till the 
« hole is large enough; then they place in it these sil- 
« ver plates, which are neatly made, and exactly ad- 
« justed to the hole with great care for fear of break- 
« ing it. Some of these holes in their ears are large 
« enough for a woman’s hand to go through. They 
« have artificers among themselves who make these 
« ornaments. The poorer sort, they said, who could 
« not afford silver, had them of tutaneg 1 , which 
« they call Ferotchfutey 2 . They come into this 
«country (on the West coast) to trade with iron, 
« chiefly of which they make a great deal. They bring 
« silk also. Their air is not healthy, the valleys being 
«foggy and marshy, and not very wholesome for 

1 De i’etain. 

1 Fira-puLsi , lilt. «du plomb blanc ». 
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« cattle, nor proper to be inhabited so that they buy 
« cattle. The mountains are so stony that they have 
« scarce earth deep enough for foundations to their 
« houses. » 

«They also told me : «That Her Trimmononga- 
« revo 1 will not sell them any guns, nor suffer his 
«people. Before guns were brought by the Europeans 
« on the island they were too strong for the Sacca- 
« lauvors (Sakalava) in Deaan Lohefutey’s time 2 , 
« but this king is too powerful. They have, they say, 
« a trade some times to Mattatanna (Matataria) and 
« Antenosa (Antanosi) 3 , but not sufficient to furnish 
« them with arms and ammunition. I found they 
« deal very much in metals of all kinds 4 ». «... We, 
(lit un chef indigene dans un autre passage du 
meme ouvrage, who used to be insulted heretofore 
by the Amboerlambo people and other neighbouring 
nations, are by these Englishmen’s guns made 
too strong for them, and by the beads, looking-glas- 
ses, etc., which they bring in abundance, our late 
ennemies are become petitioners to us to trade 
with them 5 ». 

LXXXVIII. « Madagascar, ecrit le K6v. Hirst en 
1789, is divided into a number of petty kingdoms 

1 Peut-etre pour Ratsimamw yarivu. 

- Andrian-dahi-Jutsi, iitt. : #le prince Wane, a peau Hanche». 
Ce souverain aurait r<$gne au xvn° siecle. 

3 Voir supra, p. 355, note 1 . 

4 Ed. Oliver, loc. cit, , pi 277-278. 

6 Ibid. , p. 2 85. 
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or states, the largest of which is that of Buques 1 , 
which, as the natives informed me, abounds with 
gold -mines, as does the kingdom of Volambo 
with those of silver 2 . » 

LXXXIX. « Ces noirs de Madagascar, dit Grant , 
n’ont pas le nez aussi epate, ni le leint aussi fence 
que ceux de la Gukfee; quelques-uns sont sinqple- 
ment brans. II y en a, comme les Balambous, qui 
ont les cheveux longs; d’autres les ont blonds et 
meme roux 3 . » 

XG. « Le 20 (octobre 1-787), rapporte Jacques 
de Lasalle, j’arrivai dans le pays de Ambolabes (sic), 
ou on me parla dune mine de fer dans le haut de la 
riviere de Manongourou (Maiiguru). Je m’y rendis 
le 22 et m’en assurai; elle est considerable et d’un 
fer vierge dont les nalurels, les Oowas (Huva), font 
des outils. Ge peuple est le plus ingenieux, le plus 
laborieux et le plus voleur de Madagascar. II est le 
seul qui cultive bien et qui sache saigner (sic) son 
pays , qui n’a point de bois , mais des plaines superhe.s 
et remplies de troupeaux de bceufs et de moutons 
de la meme espece que ceux du Gap , dont la queue 
pese 2 5 a 3 o livres 4 . Ce pays est au centre de. file; 
il est tres sain , car on y voit beaucoup de vieiliards ; 


1 Bald — Malgaches. 

2 Apud Robert Drury, ed. Oliver , p. i3. 

3 Collection , t. V, p. 3i3. 

4 II s’agit du mouton blanc k tfite noire et large queue. 

xi. 28 
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il est tres fertile , mais fertilise par le travail. J1 y a 
cles plantations de coton, des vignes dontles Oowas 
mangent le raisin tout vert. Us sont les souls des 
Mad^casses qui aient la couleur blafarde. 11s font de. 
la soie, des etoffes avec les filaments et les cceurs des 
bananiers. Ils ont des ouvriers fort adroits, surtout 
des bijou tiers. Hs font de fausses piastres qu’on a 
besoin d’examiner, quoiqu’elles soient presque entie- 
rement d’etain , pour n’y etre poas trompe. Le 5 no- 
vembre, je merendis chez le roi des Oowas, Boasi- 
maroufi (Buatsimarufi), de la famiile Ambolambe; 
le pays etait autrefois habite par les Quimosses 
(Kimosc), noirs tres robusles. C’est une vallee en- 
touree de montagnes qui lui servent de defeme. Le 
peuple a les cbeveux plats ] . » 

XCI. «La province d’Ancove (An-Kova), Ovas 
(Hova) ou Ambolams (aic) , est bornAe a 1’est par le 
Mangourou, et dans fouest par le pays de la reine 
de BonbAtoc (cote nord-ouest) , et par la province de 
la baie de Saint- Augustin. Cette province, continue 
J.-B. Fressange, se subdivise en Ovas du Nord et 
Ovas du Sud 2 . » 

XGI1. «En dirigeaut sa route de Mouzangaye (le 

1 Manascrit de Jacques de Lasalle, 1797 , extrait cles Archives de 
Tile Sainte-Marie de Madagascar et annotd par A. Jully, in Notes, 
1898, t. I, p. 575-576. Les renseignemenls fournis par Jaccpies 
de Lasalle sont d’une remarquable exactitude. 

2 Voyage a Madagascar en 1802-1808 , in Annales des voyages et 
da la geographic, t. II, in-8°, 1808, p. 22. 
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Majunga moderne) vers Test, ditDu Maine, on ren- 
contre le pays d’Androna . . . ; en all ant ensuite an 
sud, on trouve une portion de la province d’An- 
tsianac (Antsihanaka), et plus loin, le canton d’An- 
zaffe (Andzafi), le pays des Amboilambes et une 
partie du quartier d’Andrantsaye (Andrantsai) 1 . . . » 
. ,.«Le peuple seclave (Sakalava) de I’intfrieur, 
ainsi que celui d’Ancaye (Ankay) font un commerce 
de betail tres lucratif avec les Hovas ou Amboi- 
lambes 2 ». . . « Les S6claves font le commerce du 
raffia 3 avec les Amboilambes; et ceux-ci le m^lent 
avec du coton pour fabriquer des etoffes qu’ils 
envoient ensuite vendre chez d’autres nations 4 » . . . 

« Quelques fugitifs de divers endroits se sont places 
depuis peu (sur la frontiere des Antsihanaka), et 
forment une republique. Ils commettent souvent 
des friponneries sur le pays de la reine (des Sakalava) 
et sur les voyageurs qui ont affaire aux Seclaves ou 
cbez eux; mais, au surplus, leur petit nombre ne les 
fait redouter de personne. Le commerce des boeufs 
est le seul qui les occupe; ils en menent beaucoup a 
Antsianac et cbez les Amboilambes, d’oii ils tirent 
des esclaves et des 6toffes de sole et de coton neces- 
saires a leur usage 5 » . . . « II y a des 6migr6s Amboi- 
lambes parmi les Antantsianacs (Antantsihanaka). 

1 Idee de la cole occidenlale de Madagascar, in Annales des 
voyages, t. XI, p. 21 . 

2 Ibid., p. 3i. 

3 llafia ou rafm, Sagus raphia. 

4 Op. cit., p. 4a. 

5 Ibid., p. 45. 

28 . 
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Les uns y sont verms pour eviler les vexations ties 
rois Dian-Ambouatsimaroufe (Andrian-Ambiialsima- 
rufi) et Dian-Ampoinne (Andrian-Ampuina) qui les 
gouvernaient; les autres y out forme cles alliances, 
ou sont les commettants des gens riches de leur pays. 
C’esfc un peuple extremementfin dans le commerce, 
et aussi laborieux quand il est libre, qu’il est parcs- 
seuxet nonchalant lorsqu’il a perdu sa liberte 1 . » 

Dans sa magistrals etude sur les Pluhiiciem et 
I’Odyssee, M. Victor Berard a excellemment indique 
de quelle facon se transmettent les noms geogra- 
phiques de peuple a peuple de race et de languo 
differentes. Le peuple emprunteur transcri t le nom 
etranger tel qu’il le per^oit en lui faisant subir les 
modifications phon6tiqu.es exigees par sa propre loi 
deLautverschiebung, iltraduitle nom Stranger dans 
sa langue; ou bien «il s’en empare et le petrit, le 
raccourcit, 1’ allonge ou le faconne, au gre de son 
imagination et de ses raisonnements; il arrive, par 
quelque calembour, a faire sortir un sens apparent 
de ce vocable incompris. Les Francs prennent le 
Megara des Grecs et en font le port de la Maicjre. 
Les Anglais prennent le Livorno des Italiens et en font 
leur Leghorn (come de la jambe). Les Romains, dans 
f antiquity , avaient tire de YOgilos des Hellenes leur 
Mgilia. Nous verrons les Hellenes, par le memo 
proced6, tirer des Roches phtkdciennes (Solo) leurs 
vilies de Solon, Soloi, ou des Caps pheniciens (Ros) 

1 Op. cit., p. 4g. 
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leurs promontoires cles Rliodiens, Rhoclos, ou des 
Haltcs pheniciennes ( Minoha ) leurs colonies de Mi- 
nos, Minoa. Parfois de tels calembours sont a nou- 
veau traduits par quelque successeur : les Italians 
ayant pris I'Hymettos des Hellenes en firent par 
calembour leur Mont-du-Fou, il Maito, que les 
Turcs traduisirent en DcliDagh : les Grecs modernes , 
ayant traduit le mot turc, disent aujourd’hui Trelo 
Vouno 1 . » 

Du provencal au francais , entre plusieurs examples 
de calembours geographiques , on cite frequemment 
le suivant qui est particulierement demons tratif. A 
une quinzaine de kilometres de Marseille se trouve 
un village ou bourg appele en provengal lou Pas de 
I’Ancti, lilt. « le passage de l’anxi6te ». La region etait 
autrefois in les lee de malandrins et de coupeurs de 
routes, les voyageurs y etaient devalises ; on ne la 
traversal qu’avec la plus vive apprehension, Lors de 
I’&ablissement du chemin de fer, les ingenieurs de la 
compagnie Paris - Lyon - Mediterran6e mirent une 
gare a cet endroit meme. On s’enquit du nom du 
pays : lou Pas de t’Ancid fut francis6 en le Pas-des- 
Lanciers. Quelques annees plus tard, une legende 
etiologique expliquait celte denomination inatten- 
due : Le Pas-des-Lanciers rappelait, di sait-on , 1’ancien 
sejour d’un regiment de lanciers. A peine est-il be- 
soin d’ajouter qu’il n’y eut jamais de regiment de 
lanciers dans cette region. 


Paris, gr. in- 8 0 , 1 . 1, 1902 , p. 4g, 
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A Madagascar, f onomastique moderne des villages 
maritimes et des rivieres debouchant a la mer pre- 
sente quelques exemples de calembours identiques : 
calembonrs bilingues, du bantou au malgachc; ca- 
lembours bi-dialectaux, du betsimisaraka et de fan- 
taimuru au merina. Au sud de Tamatave, sur la 
c6te orientale de Madagascar, se trouve le village 
de An-cluvu-rantu. En betsimisaraka, le sens est tres 
clair : an-, loca tif ; luvu , en composition -duvu « baie » ; 
rantu « commerce » , c’est-a-dire la ou se trouve une 
baie oil Ton fait du commerce , oil il y a un marche. 
Les Instructions nauUcju.es sur Madagascar disent en 
effet : « Anduvurantu, a 5o milles dans le sud de 
Tamatave, est un grand village bAti sur la rive 
gauche et pres de f embouchure de la riviere de 
1’Jharuka Anduvurantu fait un grand com- 

merce de riz et a des rapports frequents avec file 
Maurice et file de la Reunion 1 ». Le nom est ancien ; 
on dirait en malgache moderne , conform&ment a la 
loi de sandhi, An-diivu-n-drcmtu. Lorsque les Merina 
ont impost leur supr4matie aux Betsimisaraka et ont 
occupe la c6te orientale, plusieurs noms de villages 
maritimes leur etaient incomprehensibles parce que 
les 616ments du compost toponomastique n’exis- 
taient pas dans leur dialecte. Luvu «baie», par 
exemple . est inconnu au Merina: mais an-duvu a une 
consonance tres voisine d.u mot andevu « esclave » , 
qui est usite dans tous les dialectes. Les Merina ont 


1 Paris, 1 885 , n° 682 , p. 118 . 
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done transforme An-duva-rantii en Andevu-ranln , 
litt. : esclave-f- commerce, et on a traduit : commerce 
des esclaves, marche aux esclaves. Calembonr a part, 
cette traduction est un pur contre-sens. Le malgache 
ne connait pas et n’a jamais connu les composes 
du type : allemand, Haus-ihiir « porte de la maison »; 
anglais, birth-clay «jour de naissance ». Interpreter 
Anclevn-ranla par le marche aux esclaves reviendrait 
tout simplement a traduire Haus-thur par la maison 
de la porte, et birth-day par la naissance da jour. Pour 
me servir des mots precedents, ma.rchd ch esclaves de- 
vrait etre rendu litteralement par rantu-n-andevu ; si 
Andevu-rantu signifiait quelque chose, ce serait slric- 
tement esclave du marche, en malgache moderate 
andevu-n-drantu. « Andavuranta , dit M. Grandidier, 
(estune) corruption d 'Anclevurantu, litt. le marche aux 
esclaves 1 . » Autant dire que lou pas de I’ancie est la 
forme corrompue de le pas des landers. 

Sur la c6te sud-est, par 2 2° 2 4' 45 ", debouche a 
la mer la riviere Mata tan a 2 . L’orthographe exacte de 
ce nora de riviere nous est attestee par de nombreux 
manuscrits arabico-malgaches anciens et modernes. 
Matatdha n’a aucun sens en malgache; e’est tres 
nettement un nom Stranger. Je 1 ’ai rapproche du 
bantou Maiatan cite par Koelle (voir supra , p. 426). 
Les voyageurs anciens, Flacourt, par exemple, ap- 
pellent les indigenes de cette region et le pays lui- 

1 Hist, do la gdogr. de Madagascar , p. 100, note 9. 

2 Les longitudes et latitudes sont emprunlees a YHistoirc de la 
gSogr. de Madagascar de M. A. Grandidier. 
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meme Mcitatanne ; c’est la forme franchisee du nom 
malgache. Ail xix® siecle, sons Imfluence des Merina , 
la forme Matitdnana apparait. Mati-tdnana, issu par 
calembonr de Matatdiia, signifie litt. mod quant a la 
main, c’est-a-dire ( celui dont ) la main cst mode, qui a 
perch line main. One legende etiologique ne tarde. 
pas a se creer : deux geants, Darafifi et Fatrapaitan 
(dont on a 6galement transforme le nom en Fatra- 
pailancma), se prirent de querclle sur la riviere et 
celui-la eut une main arracMe par son adversairo 1 . 

Darafifi n’est pas un nom malgache, mais je nai 
pas encore reussi h fidentifier. M. A. Grandidier 1c 
decompose en deux mots : darn « espece de palmier 
nain», et fifi «joue», et I’interprete ainsi — je re- 
produis textuellement — : « litt. : (1’homme) aux joues 
(jaunes corame les fruits) du clam ». 11 ajoute dans 
la m&me note : « Darafifi est, en reality , la personni- 
fication des premiers colons arabes venus de la 
cote Est d’Afrique a Madagascar au x° siecle, et les 
combats legend aires de ce geant se rapportent a la 
lutte de ces nouveaux venus avec, les indigenes per- 
sonnel 6s par Fatrapaitanana 3 . » Avec une pareille 
m6thode , on pourrait interpreter Francois l er par : 
(le) premier (roi qui vendit la) soie (un) franc (le 
metre), et tirer de cettc etymologie les elements 
dune etude sur le .commerce des soies au xvi a siecle. 

Les exemples qui precedent montrent quA Mada- 

Gf. A. Giundtoter , Hist, de la g&ogr. de Madagascar, p. io5, 
note 5. 

2 Iltid,, p. io5, notule a. 
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gascar, comme ailleurs, le calembour jouc un role 
important dans la transformation des noms de lieu 
d’origine etrangere. La toponomastique n’est eepen- 
dant pas le seul domaine ou il ait sevi : nous allons 
le retrouver dans des modifications populaires de 
noms tribaux. 

En malgaclie moderne, la forme Amboilambe 
(XC1I) est devenue Ambualambu, qui a ete interpret© 
par ambua «chien», lamba «porc», cbien-porc. Je 
passe sur les fantaisistes explications qui ont ele 
donnees pour justifier fetymologie pr^cddente 1 . 
Le chien-porc n’existe ni dans la faune reelle ou 3e- 
gendaire de Madagascar, ni dans la liste des injures 
habituelles. La realite est lout autre : Ambualambu est 
le resultat dun simple calembour dont il est facile 
de retrouver f origin e. 

Il existait dans 1’iMerina, au xvnf siecle, une 
famille royale appelee Valamba, d’apres Jacques de 
Lasalle. Ce nom augmente du pr^fixe nominal mal- 
gaclie an-c malg. ancien on : an-\~valamba , devient, 
conformement a la loi de sandhi, dm-bdldmbu. Lcs 
deux premieres syllabes sont Ires voisines du theme 
bantou malgachise ambua « chien >> ; les deux der- 
nieres, du malgache lamba « pore » ; fetymologie 
populaire a done pu facilement transformer amba- 
Idmba en ambaa-ldmba « chien-porc ». Ce compose a 
pris un sens injurieux chez les tribus du Nord-Ouest 
qui <§taient en lutte avec. celle de ViMerina; il a 6te 

1 Cf. notamment A. Grand timer, L’origine des Malg aches , p. 80 , 
nolo. 2 , el 87, note 1 in fine. 
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employ^ en suite avec ie meme sens defavorable par 
toutes les tribus que les Merina ont successivement 
battues et soumises, apres avoir ete eux-m^mes tri- 
butaires des Sakalava de I’Ouest. La courbe phon6- 
tigue est tres nette : ambiia-lamhu < am-Balamb u < 
om~B aldm bacon -J- V a l cimhn . Val&mbu, par sa syilabe 
initial e atone et son accent paroxy tonique , me pa- 
rait &tre la forme malgachisee d’un pluriel bantou 
du type Vazlmbacwa-Zmba , Valnoaka <: wa-Kwdka , 
vahlnicwa-geni , Vazcilia < wa-zung a : Valdmbacivci- 
Lambu, ce dernier signifiant les Ldmhu, (la famille 
ou la caste) des Lclmba. Le roi des Huva aucjuel 
Jacques de Lasalle fit visite le 5 novembre 1787 
(XC) est appele par ce voyageur « Boatsimaroufi de 
la famille Ambolambe = Ambalambu ». Boasima- 
roufi, plus exactement Andrian-Ambuatsimarufi, 
6tait un descendant et successeur du roi Ra-Lambu 
qui aurait r6gn6 vers la fin du xvi° siecle ou dans la 
premiere moiti6 du xvu 8 . Ce Ra-Lambu (en mal- 
gaehe moderne : le Seigneur Pore) aurait (M le bien- 
faiteur de ses sujets. La legende lui attribue l’6levage 
des boeufs, les premiers travaux d’irrigation et de 
drainage des rizieres, finstitution de la fete annuelie 
du Fandruana 1 , 1 ’introduction du culte de certaines 
i doles 2 , Les traditions qui rappellent ces faits etaient 


j 1 a ce sujet Gabriel Femiand, Le Calendrier malgache el le 
Fandruana (fete annuelle caract&risee par lebain queprenaitle sou- 
verain), in Revue des Etudes ethnographujues et sociologicjnes , Paris, 
1908 , fasc. 4-5, p. 226 et sum 
2 Cf. A. Grandidier , L’oricjine des Malgaches, p. 80 , 
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conservees oralement et n’ont et6 recueillies par 
le Pere Callet que clans la seconde moiti4 du 
xix c siecle 1 . Les auteurs qui les ont utilisees leur 
attribuent generalement une valeur bistorlque qu’il 
est impossible de leur accorder; il est facile d’en 
montrer 1’evidente inexactitude 2 . Le simple rensei- 

1 Tantara nj Andriana eto Madagascar , Histoire des rois d'iMe- 
rine (sic) d'apris les mss malgaches. L’unique volume de la pre- 
miere Edition, le seul que je possede, a et’6 public a Tananarive 
en 1873. 

2 L’extrait suivant en est un exemple caracteristique. Je traduis 
litttedement: «Ralambu se mit en route pour Ambuhibatu. Arriv6 
au nord d’Ambatufutsi , il vit un boeuf [dzamuka] qui allait mourir 
de sa graisse (tant il fitait gras). «Gouions de ce boeuf, dit-il, pour 
« voir si (sa cliair) est bonne. — Va ia-bas, lui dit un Angara- 
ulahi (homme de conliance des anciens rois); tiens-toi loin au vent 
« de peur que 1’odeur ne t’empoisonnc. » Ralambu se mit au vent. 
UAhgaralahi decoupa le boeuf , il en prit la bosse et la lit rotir. 
Elle (exhalait) un fumet suave. «Eh! 1’homme, ca sent bon cela», 
dit Ralambu. L’A ngaralahi en mangea, (le trouva) bon; et il dit 
a Ralambu : « 0 mon Maitre, c’est bon » , dil-il. Ralambu en mangea 
(aussi) et dit : «Eh! 1’bomme, c’est excellent, cela. Qu’est-ce que 
« c’est que vous avez fait cuire? — C’est la bosse, 6 mon maitre, 
«r6pondit Y Angaralahi. — G’est tres gras cela», repliqua Ralambu. 
11 dit (ensuite) au peuple : «Rassemblez tous les dzamuJm, ils 
nm’appartiennent; rassemblons-les dans un pare a boeufs que nous 
«ferons lors dela pleine lune du mois de Adidzadi, a Ambuhidra- 
«bibi, la-bas a Ambuatani et ici a Ambuhibatu.® On rassembla les 
dzamuka et on les parqua lors de la pleine lune du mois de Ala- 
lcarabu. Lorsque le pare fnt plein : «Ca suffit, 5a suffit. Ils sont 
«arriv4s, ils sont arrives ( umbi , umbi).)> Le (mot umbi, signifiant) 
arrivee dans le pare des boeufs reunis, leur fut ainsi donne au lieu 
de celui de dzamuka (qu’ils portaient auparavant). [ Tantara, p. 35.] 

Rien n’est moins exact. Le merina umbi « boeuf®, qui n’a rien de 
commun avec son homonyme homographe le verbe umbi, est la 
forme apheres4e du bantou nombe^>m&]g. aiiumbi, aumbi, umbi. 
Dzamuka, au confcraire, qui, d’apr&s la legende, aurait ele 1’ancien 
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gnement rapport^ par Jacques de Lasalle est, dans 
sa precision, infiniment plus precieux. L’une des 
families regnant en iMerina vers la fin du xvm® siecle 
portait done le nom de Valambu , iitt. les Lambu, 
peut-eti'e en souvenir de Fancetre Ra-Lambu. On 
interprete naturellement Ra-Lambu par Ra, prefixe 
nobiliairc, lambu «porc»; e’est, en effet, le sens de 
lamhu en malgacbe. Naturellement aussi , une legende 
explique pourquoi le souverain merina fut appele 
ainsi 1 . Le prefixe pluriel bantou wc->malg. va- in- 
clique, au contraire, que nous avons affaire a un nom 
d’origine etrangere. Comme il est peu vraiseml)lable 
que le theme lambu ait ete emprunt6 a un autre 
domaine linguistique que celui du prefixe, le sens de 

nom merina du boeuf, esl la forme malgacliisee de 1 ’arabe 
djamus « buttle » <pei'san Cette, tradition ne pent avoir de 

signification qu’en I’interprelanl en sens inverse : ie limuf etait 
appele umbi dans 1’iMerina et ties musulmans immigres inlrodui- 
sirent, sons Ie regne de Ralambu, le nom perso-arabe dzaniiika 
qui lui fut donne a la place du nom indigene d’origine banlou. 
Ici encore, le mol umbi « boeuf », d’origine etrangere, est malgachise, 
pour ainsi dire, par un calembour. 

1 D’apres la Tantam ny Andrimu elo Madagascar (t. I, 1873 , 
p. 1 / 1 ), dorsque Randapavula (femme dn roi Andriamanelu) , fut 
A Ambnhibauladina, a 1’est de Betafu, YAngaralahi (du roi)'con- 
slruisit une maison en forme de petit navire, et Randapavula 
accouclia. Un pore (ou des pores) venant de 1’Est, Iravcrsa la mai- 
son dans laquelle un prince venait de nailre. On poursuivil le pore 
qui fut arrfifo par le petit fosse (si tub) de l’aulre cbtb a Roues t des 
rizieres de Betafu; on prit le pore lorscju’il arriva dans le, fosse. 
C’est pour cela que le village fut appele Anhadin-dambu (oil est le, 
fossb du pore). Le prince (nouveau-ne) fut (egalement) appele Ba- 
lambit (le pore) parce que (le village) avail bte traverse par an 
pore [lambu) lorsqu’il naquit a Ambuhibauladinav. 
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Valambu doit etre recherche en bantou. Un lexte, 
dicte par des Tonga au P6rc Torrond at public, par 
cc niissionnairc , commence ainsi : « On the Raise 
( Rotsi , appeles egalement ma-Rotsi on ba-Rols'). 
The Rotsc are the people who live on the Zambezi, 
above the Subia ( Snbiya ). They are fire-ivorshippers. 
Baame baao m-Balumbu, their chiefs are Lumbu 1 . » 
((Whenever I meet in Tonga, ajoute en note le 
Pere Torrend, that Bantou sound which is interme- 
diary between l and r, I adopt the L Otherwise the 
word Lumbu might as well be spelt Rumba. The 
word Ra-lumbu or Ra-rambu seenis to mean while 

people, or more exactly yelloiv people - The Ba- 

lumbu of my Tonga informants are probably the 
same as the white A. Ba-lamba repeatedly alluded to 
by the traveller Anderson in his Twenty-five years in 
a ivacjgon (vol. 1, p. ‘2/1.7; vol. II, p, 200, etc..) 3 . » 

Phonetiquement, ba-Liimbu ou ba-Rumbu sont 
identiques au malgache Va-lambu , issu peut-cltre par 
etymologic populaire d’un ancien * Va-lumbuc)ym- 
tou iva-]jimbn. La seule concordance phonetique est 
deja tres inleressante, mais serait insuffisante pour 
justifier un rapprochement. Le sens de ba-Lumba qui 
signilie white people ouplus exaclement .yellow people, 
s’appiique admirablemcnt aux chefs merina dont il 

1 Loc. ail., p. a83. Cf. egalemenl p. 284 et 285. 

2 Cf. clans d’aulres langnes ct dialeetes lianlous : Rerero : -run- 
bu. nyaneka : ndumbu «jaune, blanc»; lolo (Haut-Congo) : lumbu 
(tblancs; Iguua : m-rumbi «un blanc». 

3 Loc. cit., p. 293 , note c. 
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s’agit. Les families souveraines de I’iMerina , ainsi que 
les castes nobles modernes qui en descendenl, ont 
lou jours et4 caract^risees par an teint plus clair que 
celui des autres habitants du plateau central, teint 
clair qui s est maintenu a travel’s les siecles par la 
pratique de I’endogamie entre families nobles 1 . Nous 
savons, en effet, que les families princieres defiMe- 
rina descendent de Malais, plus exactement de 
Sumatranais immigr^s a Madagascar 2 et dont une 
partie imposerent leur supr6matie aux nigritiens 
bantous du plateau central. Comme les Barotsi du 
Zambeze, les Bantous de 1’iMerina ont uppel6 wa- 
Lumbu les chefs etrangers a teint clair qui conquirent 
le pays et devinrent leurs maitres. Par les stades 
intermediates suivants, le nom bantou wa-Lumbii 
aboutit tres correclement aumalgacbe Ambua-ldmbu : 

Bantou : wd-Ldmbu> malg. * wd-lumbu>vd-ldmbd 
5>om.~B(i~lcimbu>dm-Ba-ldr)ib&>' par etymologic po- 
pulate ambualdmbu. 

J’attire k nouveau 1’attention sur ce fait tres im- 
portant que, tant au point de vue phon^tique qu’au 
point de vue de faccent tonique et du sens, ces rap- 
prochements sont tout a fait salisfaisants. 

1 D’apres E.-F. Gautier, 1 ’iMerina compterait 750,000 Iiabi- 
tanls environ dont 3 oo,ooo h teint clair qui composenl «les casles 
superieures » , c’esl-a-dire les castes nobles ( Les Hovas sont-ils des 
Malais? loc. cit., p. 282-283). 

2 Gabriel Ferrand, Les ties Rainy, Lamer y, W&ltw&h, Konior, 
des geogmphes arabes et Madagascar, in Journal asiat. , nov.-dbe. 
1907, p. 434 - 445 - Voir infra, p. 499. 
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VAZIMBA. 

Les renseignements que nous possedons sur les 
Vazimba de Madagascar sont malheureusement peu 
nombreux. Drury, au xvn e siecle, et quelques au- 
teurs modernes en font seuls mention. 

XCUL «Ker Vove (Ra-Buba), rapporte Drury, 
ordered one of the houses of these Virzimbers (Va- 
zimba) , which is the name they are distinguished by, 
to be made very clean for him , and all their furni- 
ture to be taken away ; and, as for us of this retinue, 
we might shift as we would. There are very few Sac- 
calauvors (Sakalava) will lie in the Virzimbers’ houses 
for fear of an insect like a cow-tick , such a kind of 
a creature being often found on cattle; this they 
call Porropongec 1 . It is found only in the houses of 
these people, who take care to breed them on pur- 
pose to make their bouses shunned by the Sacca- 
lauvors. For the Vir-zimbers were, till very lately, 
under no government, and often moving their habi- 
tations; so that when they came first to settle here 
the natives used to come into their houses and take 
away they thought proper, imposing very grossly 
upon them till the king, under whose protection 
they now are, did, on their complaint, redress these 
grievances. This Porropongee makes people who 
are bit by it sick for six weeks or two months to- 

1 Peut-dtre pour parapandi, qui signifie puce en betsimisaraka 
motlevne et designail une esp&cc de tique en sakalava. 
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gether, sticking close on the skin or in it i’or a long 
time. But when a man has been once thus hit and 
sick, he is never hurt any more afterwards if he is 
among ever so many of them; or at least they do 
not fear them. These Vi numbers are also very sub- 
ject to the distemper called colah (kola), or yaws 1 , 
which has been elsewhere described. But it is so 
frequent here that you may see a third part of the 
people of a town spotted like lepers with dry scabs 2 . » 

XGIV. « a fancy came into the head (of 

my master) to send his wife one way while he pre- 
tended business another, advising her to go 

through some towns of the Virzimbers, who always 
present those of the family with one thing or an- 
other, according to their ability 3 . » 

X.CV. « Our business was fowling and 

fishing, in which the Virzimbers are very dexterous, 
making nets of different sorts, and also fish-hooks 
for angling 4 . » 

XGVI. «... The whole lime was six months which 

1 <iLe yaws, disent MM. A. et G. Grahdidier ( Collection , l. V, 
p. 3 1 7 note), est une maladie d’Afrique el de Madagascar, ana- 
logue au pian d’Amerique, que Ton croit d’origine ven 6 rienne et 
dont les principaux symptomes sont des tumeurs culanecs qui 
resscmblent a des fraises, a des framboises ou 4 des champignons. » 

2 Loc. cit., 6 d. Oliver, p. 266 . 

* Ibid., p. 268. 

4 Ibid,, ip, 283. 
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1 lived with these Virzimbers (Vazimba). These are 
almost a different s|>ecies of people from the others. 
Their heads are of a very singular shape, the hinder 
part as flat as a trencher, and the forehead very near 
so, which I do not think to be natural, but framed 
thus by pressing and squeezing the children from 
their birth. Their hair is not long as the other na- 
tives, nor perfectly woolly, though near so. Their re- 
ligion is also differing, they having no Ovvleys (Uli) 
in their houses , paying a veneration to the new moon, 
and to several animals, as a cock, a lizard, and 
some others. Whether or no they think these crea- 
tures have spirits or demons attending them I can- 
not say, for they speaking among themselves when 
they pleased a peculiar language, of which I could 
learn but a few words, I was not able to penetrate 
far into their reasons for these particularities. When 
they sit down to meals, they take, a bit of meat and 
throw it over their heads, saying : « There’s a bit for 
the spirit » b Then they cut four more little bits, and 
throw to the lords of the four quarters of the earth 
This is the general practice of those who have a re- 
gal'd to religion, but there are many who neglect it, 
as some in Europe do saying grace to their meals. 
They dress their victuals in much better order than 
the other people, always boiling plantains or potatoes 
with their meat, and making good soup thickened 
well as in Europe. They make very good earthenware, 

J Cette pratique est commune a lous les Malgaches. 

2 J’etudierai procliainement la religion cles Malgaclies. 

xi. 29 
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as pots, dishes, and jugs, glazing them within and 
without, and are yery ingenious artificers in many 
other things. Notwithstanding their superior inge- 
nuity, I could not find that ever they formed them- 
selves into regular kingdoms or large commonwealths, 
herding together in towns, each town being a distinct 
and independent commonwealth, which frequently 
produced quarrels and wars, one little town against 
another, there being no general law or government 
which could adjust their claims and determine dif- 
ferences between one town and another, till they in 
this part came to live under Rer Trimmonongarevo l , 
and other under Deann Toakoffu 2 . There arc most 
of them, as I have heard, in other parts of the island 
dispersed about, and shifting their habitations, which 
these used to do formerly. I am apt to think it would 
not he easy to determine whether these are not the 
original natives or first inhabitants of the island. I re- 
marked here that dilference in religion is. no crime 
nor offence to each other ; also that they have no 
priests any more than the others 3 . » 

XGVII. « . . .The Virzimbers, whom some think 
to be the first inhabitants of this island, I have said 
do differ in religion, but is to be understood in forms 
and manner of worship and ceremonies, for they 
have Ovvleys (Uli| as the others have, and the same 

1 Ra-Tsimanungarivu. 

2 Andrian-Tuakofu (?). 

• 3 Ibid., p. 279-280. 
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notions of a supreme god, the lords of the four cor- 
ners of the world, spirits , etc. 1 . » 

XCVI11. « It would appear, dit le Rev. James Ca- 
meron, from traditionary notions floating about in 
iMerina, even at the present time, that the ancestors 
of the Huva came from some other place than what 
is at present called iMerina ; that an ancient race of 
people called Vazimba then, or soon afterwards, oc- 
cupied part of the country; that in course of time 
hostilities arose between them, which continued for 
along period; that the Huva at length discovered 
the use of iron, of which they made assegais, while 
the Vazimba only used the old instruments or spears 
made of burnt clay (and of the tough fibre of ani~ 
vuna palm); that the latter were then defeated in 
battle and soon afterwards fled from the country, 
going westward 2 . » 

XCIX. «There (chez les Betsileo), dit le R6v. 
George A. Shaw, were also other sacred spots. For 
instance, where the grass, probably being of a kind 
disliked by the cattle , has grown long in a circular 
patch, the people call it fasam-Bazimbu (grave of the 
Vazimba, the supposed aborigines of the island), in 
the same way as we have places called fairy circles 
in England. The patches were resorted to in illness , 

1 Ibid., p. 3x3. Voir XC VI. 

2 Or the early inhabitants of Madagascar, in Antananarivo Animal, 
1875-1878, 2 0 ed., p. a58. 
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with the promise 4 , of a fowl, or even an ox, if (he 
sickness were removed. It was also thought that any 
one who stepped on a fasam-Baziniba would assuredly 
become ill, which illness could never be, cured un- 
less the particular fasana (grave) on which the per- 
son had inadvertently trodden could be found, and 
an offering made as above. Should, however, such a 
patch appear near a mans vala (enclosure), he could 
ask anything he wanted, with the belief that he 
would get it. So that a man was considered both 
lucky and unfortunate who had a fasam-Bazimha near 
his house; lucky, because it was believed he could 
get what be wanted, by properly asking ; unfortunate, 
because his children might at any time unwittingly 
transgress by running across the piece of enchanted 
ground *. » 

C. « Among the tribes, dit le Rev. James Sibree, 
which were first conquered and then absorbed by 
the northern Sakalava kingdom, afterwards known 
as that of iBuina, were the Vazimba, doubtless the 
remnant of those aboriginal inhabitants of iMerina 
who were driven out by the Huva in the days of An~ 
driainanelu (vers le xvf siecle). They are said by 
M. Guillain to be still found inhabiting the region 
between the rivers Mania and Manambulu 1 2 . » 

1 The BeUileo , in Antananarivo Annual, 1875*1878, a“ eel., 
p. 4 o 5 . 

s The Sakalava, in Antananarivo Annual, 1875*1878, a” eel., 
p. 46 o- 46 i. 
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CL « I mentionned above, dit le B6v. L. Dahle, 
that the Vazimba seem to have been of African ori- 
gin, and that the tradition in iMerina is that they 
were the original inhabitants of this province , and 
that they retired towards the West before the Huva, 
as they were unable to resist them. I shall now give 
some particulars with regard to this tradition, and 
also with regard to the present condition and where- 
abouts of these Vazimba. » 

« i t must be admitted that the Huva tradition about 
the Vazimba is very vague and fabulous, busying it- 
self much more with the dead than with the living. 
The graves and sacred stones and places of the Va- 
zimba in iMerina are numberless, and were, until 
the introduction of Christianity here, looked upon 
with great awe and reverence ; and there is no end of 
stories of people being taken ill because they had 
trodden on these sacred objects, or being visited by 
the spirit of a Vazimba in the night, etc. But of the 
Vazimba as a tribe, the Huva can only give us very 
imperfect and fragmentary information. Disregarding 
all that is evidently fabulous, we have about the fol- 
lowing left : The Vazimba were the original inhabi- 
tants of iMerina, occupying the country when the 
Huva came here. They cultivated rice, and had great 
herds of oxen without humps L Of their figure they 
do not know much; but there is, however, a vague 
tradition to the effect that their faces were rather 

1 Quelques bamfs salvages n’ont pasdcbosso. com me le zebu ou 
bcetif malgaclie d’origme africaine. 
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more oblong than those of the Huva, and that they 
were of a darker colour. Jf this could be depended 
upon, it would tend to prove that they were of East 
African origin. The coast tribes also (who, according 
to my view, have more African blood in them than 
the Huva) have more oblong faces and a darker co- 
lour than the people in the interior, especially than 
the Huva. The two last chiefs of the Vazimba were 
Rapetu and Rasualau. When the Huva began to in- 
crease in power, especially under their famous ancient 
chief Andriamanelu , the Vazimba, who had only 
spears of burnt clay stuck on reeds, could not stand 
against the flying iron (iron spears) of Andriama- 
nelu and his people , and were therefore compelled 
to retreat to the West, or, as it is ajso called, to go 
home, a phrase suggesting that they bad come from 
the West, where they still live. Thus far the Huva tra- 
dition about the Vazimba. » 

CII. « I have long been curious to know something 
more definite about these Vazimba, who are said to 
live in the West to the present day, but nobody has 
been able to give me any reliable information. That 
they were to be found in Menabe , somewhere to the 
north of Murundava , seemed to be the general opi- 
nion both amongst natives and those few Europeans 
who have written on the Sakalava and their country 
(as, for instance, Captain Guillain); but for parti 
culars about them 1 looked in vain. 1 therefore ad- 
dressed a letter to my friend the Rev. D. Jakobsen 
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formerly a missionary for several years at Murun- 
dava, asking him for information on this question, 
and shall here give the substance of his reply. He 
wri tes : « As far as I have been able to understand 
« the ethnographical character of the people on the 
« West coast, there have originally been many dilfe- 
« rent tribes [firasanga 1 ) here, who in the course of 
« time have amalgamated more and more; and at 
« present all who are considered true Malagasi call 
« themselves by the general name Salcalava. Still the 
« original difference between the different tribes is 
« not yet entirely eradicated. The Sakalava themselves 
« admit that they consist of different tribes ( firasanga ) 
« and families (fnkii ). The Vazimba consider them - 
« selves such a firasanga, and not merely a fnka, hut 
« they claim the name Sakalava. The Sakalava say 
« that they easily tell, merely by a man’s appearance, 
«to what firasanga or fuku he belongs; and I have 
« the impression that it is especially very easy to them 
« to distinguish? a Vazimba from any other Sakalava. 
« I have met with several who have called themselves 
« Vazimba , and on my questioning them about their 
« origin, they have almost unanimously replied : « We 
« came from the East, for we were beaten by the 
« Ambualambu (the Huva) , and so fled here to the 
(i West. » They also call themselves Malagasi, hut deny 
« that the Huva are entitled to that name, saying : 
a For they are thieves, who have stolen other people’s 
« land. » 

1 Lire firazunn ==merina firazanana. 
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« Mr. Jakobsen adds that he has not noticed any 
important difference between the Vaziinba and the 
other Sakalava, either in customs , religious worship, 
or social condition. Politically they are not now (i 883) 
independent, but joined to the other Sakalava, by 
whom they seem to be much respected. There is 
even said to be an established custom to the effect 
that a Vazimba is at liberty to take what he wants of 
the fruits in the fields when travelling. Only a few 
of the Vazimba live on the coast as Vezu ( the name 
of the robbing and fishing coast tribes of the Saka- 
lava), the majority of them staying further inland, 
supporting themselves mainly by their cattle. They 
are considered excellent herdsmen , and formerly the 
kings of Marusaranga 1 used to get Vazimba to take 
care of their cattle, as they were considered more 
trustworthy and less thievish than the other Sakalava. 
As to the stature and appearance, Mr. Jakobsen re- 
marks that they resemble the Mozambiques more 
than the other Sakalava do. They are not very tall , 
their colour is very dark, and their nose rather flat. 
It seems from the report of Rev. I). Jakobsen at any 
rate to be quite clear that the Vazimba are a tribe 
with a real , and not merely a mythological , existence , 
ond that their own tradition about their original 
settlement in iMerina entirely agrees with that of 
the Iduva who expelled them. Their preponderantly 
African habits (excellent herdsmen, preferring to 

1 Lire Marusarana , appeles aussi Maras ir ana ; nom d’uno famillo 
royale cle t’Onest. 
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live as nomads, etc.) and physiognomy also agree 
well with my hypothesis as to their ethnological 
position 1 . » 

CIll. «Les Sihanaka, dit M. le D r Merleau- 
Ponty, croient a l 1 existence de demi-dieux, qu’ils 
nomment Vazimba, Zazavaviranu 2 , Kalanuru 3 , etc. 
Suivant la tradition, les Vazimba sont des &tres a 
visage humain, dont les pieds sont retournes. Mal- 
heur a qui foule leurs tombeaux 4 ! » 

CIV. « A cot6 du culte des rois morts, dit M. B6- 
nevent dans son &tiulc sur le Boudni (ouest de Ma- 
dagascar), se place celui des Vazimba. On n’a jamais 
su exactement ce quetaientles Vazimba. II semble, 
d’apres les legend es , quils furent les premiers pro- 
pri^taires du sol et qu’ils faisaient partie dune race 
disparue aujourd’hui sans avoir laisse de traces. 
Leurs tombeaux, toujours tres anciens, offrenttous 
le meme caractere. Ils sont gen<§ralement isoles, par 
un ou par deux, et situ6s sur les points les plus 
elev4s; ils affectent la forme dun rectangle regulier, 
construit avec des pierres plates dressees et plac6es 
les unes a cot4 des autres. Les Sakalava professent 

1 The race elements of the Malagasy, in Antananarivo Annual, 
i883, p. 27-28. 

2 Litt. « les Elites de t’eau, les on dines ». CP. mes Contes papu- 
la ires mahjaches , Paris, i8g3, in-16, p. 91. 

3 Of. , sur le nain Kalanuru , mes Contes populaires mahjaches . 
p. 82. 

4 Le pays Sihanaha, in Notes , 1897, ^ L P* 353. 



458 


MAI-JUIN 1 908. 




une grande v4n6ration pour ces tombes et vis inter- 
disent de lesprofaner. L’cspritdu Vazimba plane en 
permanence sur la region oil il repose; rien ne s*y fait 
sans son automation, aucune entreprise ne reussil 
s’il ne lui. est favorable 1 . » 

CV. « Les Vazimba, dit M. Vallier dans son 
titucle ethnologujue stir les Bezanmaim (est de Mada- 
gascar), ne sont sans doute pas les ancetres des Be- 
zanuzanu, mais fort probablement leurs predeces- 
seurs sur cette terre oil. ils n’ont laiss6 d’autre tract 4 , 
que leurs tombeaux. C’etaient, d’apres la tradition , 
des honimes excessivement petits, a peau noire, de 
jais, avec de grands cbeveux tombant jusqu’a mi- 
corps. « Bs e talent de la taille d’un enfant de dome 
« ans, disent aujourd’hui les vieillards, et ils avaient 
« la peau aussi noire que les Sen6galais‘ 2 * . » II y aurait 
environ deux ou trois siecles, peut-etre plus , que les 
demiers representants de cette race primitive au- 
raienl disparu a jamais; quel a 4te leur sort? II est 
difficile de le savoir a travers les epaisses t^nebres 
qui couvraient alors Madagascar, mais il est fort 
possible qu’ils aient eu la triste destinee des peuples 
trop faibles pour se d4fendre eux-memes et non pro- 
teges par la sauvegarde de la civilisation, souvent 


1 Notes, 1897, t. II, p. 55 , 

2 Los comparaisons avec les Africains occidentaux sont faiLos 

par des administraleurs et des officiers qui ont vecu au Senegal ou. 

qui commandaienl les troupes senegalaises slalionnees a Mada* 
gascar. , ‘ 
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illusoire meme en pays civilise , et qu’ils aient mise- 
rablement succomb4 sous la pression dun ennemi 
impitoyable, en d4pit de son apparence cal me et 
flegmatique. La meilleure preuve de cette bypofhese 
est cette crainte jamais 4teinte, veritable remords 
d’un grand crime national, que les Vazimba, jadis 
victim es et aujourd’hui assis au banc des dieux, ne 
se vengent des injustices et des meurtres qu’ils ont 
subis autrefois. Leurs tombeaux de vaincus, qui de~ 
vraient £tre oubli4s depuis longtemps , sont au con- 
traire entretenus presque avec soin, et on s’y rend 
encore frequemment, comme aun pelerinage « pour 
« demander pardon » et pour conjurer les perils dont 
on se croit menac4. A cette occasion, on sacrifie des 
booufs et des poulets ainsi que le veut la coutume, 
afm d’apaiser les Vazimba; cette pratique a notam- 
ment lieu Ratsiumbi , k deux beures a Test d’Am- 
bubidrai. .... Comme on fa vu k propos des Va- 
zimba , les ancetres , surtout les plus illustres , sont 
devenus de v4ritables divinites , tout au moins des 
puissances occultes t.r4s influentes et tres ecout4es 
des dieux L » 

GVL « La tradition la plus repandue dans la 
masse de la population (des Mandiavatu, au nord- 
nord-est de Tananarive), dit M. Lefevre, nous 
montre les Vazimba vaincus disparaissant tout k 
coup du pays. De Ik, sans doute, forigine des 14- 


Notcs, 1898, t. I, p. 78. 
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gendes superstitieuses qui son! restees atlach6es an 
nom des premiers habitants de 1’iMerina. G’est ainsi 
que pendant longtemps ies gens du peuple out cru 
aux sortileges des esprits Vazimba, caches ca et la 
dans tous les coins du pays. Aussi, superslitieux a 
fexces, ont-ils toujours manifesto une grande vene- 
ration pour Ies pierres vazimba (valu.m-Bazim.bu) 
quils supposed etre les tombeaux des Vazimba et 
avoir et£ plac4es dans le but de rappeler leur sou- 
venir l . » 

CVIII. « Les Malgaches , dit M. Bdnevent , ont con- 
serve une pieuse v6n4ration pour les Vazimba quils 
considered presque partout comrae les anciens pro- 

pri4taires et habitants de Tile Les Malgaches 

connaissent tous les Vazimba, au moins de nom. 
Us ont pour eux une grande veneration et les consi- 
dered comme proprietaires du sol et du sous-sol. 
Ils leur offrent des sacrifices partout ou un indice 
quelconque revele leur presence; ils respected leurs 
tombes et considered leur profanation comme un 
grand crime. Comment, du reste, pourrait-ii en 
etre adeemed, pour des populations dont la seule 
religion est celle des ancetres ? Le cube reserve aux 
morts, aux representants des razana (ancetres). . . 
n’exclut pas les Vazimba des droiis qui leur sod 
acquis. A tilre d’ancdres disparus, leur corps n’est 
pas anAanti ; ils restent vivants dans le monde des 

1 Le cercle d’Anjnzorobe ou. pays des Mandiarata , in Notes, 1898 , 
l. II, p. 1 435. 
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trepasses , et veillent aux destinees de lenrs descen- 
dants. Us exigent le respect des femmes; ils veulent 
leur part de sacrifices. Malheur a la race qui les 
renierait 1 2 ! . . . Les Vazimba ont droit aux plus 
grands honneurs , etant consid&res comme les aines 
des ancetresA » 


GVIIL « Selon la tradition (des Tsimiheti de 
Mandritsara, centre nord de Madagascar), dit 
M. A. Tralboux, le pays fut occupe anterieurement 
par les Vazimba. La crainte superstitieuse qui s’est 
attach ee a ces premiers habitants de la grande ile 
a contribue a effacer, comme ailleurs, les souvenirs 
qui s’y rapportaient. 11 ne reste meme plus aucun 
vestige de leurs tombeaux, ou du moins semblent- 
ils aujourd’hui completement ignores. Dans le Me- 
nabe, on trouve encore un certain nombre d’indi- 


genes de descendance Vazimba. Cantonnes sur les 
bords de la Tsiribihina ou autour des lacs , ils sont 
surtout piroguiers et pecheurs. Ils pr^tendent que 
leurs ancetres sont venus de I’Ouest sur des boutres 
et se sont fixes dans le pays avant I’arrivde des Masi- 
kura (sic), venus plus tard du sud de 1’Onilahi. 
Cette affirmation parait d’autant plus digne de foi 
qu’ii existe toujours sur la cote de Mozambique, 
d’apres certaines cartes, une tribu dite de Oua- 
Zimba. Les Vazimba du pays Tsimiheti sont-ils venus 


1 Conception de la morl chez les Maly aches, in Revue de Mada- 
gascar, 190 J, p. 646*647* 

2 Ibid., p. 648. 
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egalement par mer sur la cote nord- ouost; sont- 
ils months vers le Nord en partant de la cote ouest 
et en passant par iiMerina el; le plateau central? 
C’est nne question qui ne pourra sans doute etre 
eclaircie, et que recouvrira le voile du passe 1 . » 


CIX. «Je ne m’etendrai pas ici, dit M. Alfred 
Grandidier a la fin de sa Note sur les Vazimha de 
Madagascar , sur la veneration et la crainte supers li- 
lieuse que les Huva ont de tout temps temoignees 
aux Vatum- Baziniha, pretendus tombeaux de Va- 
zimba ou simples pierres consacrees a leur memoire. 
Jusqua ces derniers temps, dans tout fiMerina et 
meme chez les Betsileo, on altribuait auxVazimba 
la plupart des maladies et des evenemenls malheu- 
reux. Pour calmer leur courroux , on leur adressait 
des pri&res, ainsi qu’aux manes des ancetres au rang 
desquels on les mettait. Un habitant des provinces 
centrales venait-il a tomber malade, e’est qu’il etait 
possede par fun d’eux pour avoir irrespectueusement 
fou!4 aux pieds son tombeau, et, suivant la gravity 
du mal, il devait tuer un boeuf, un mouton ou 
une volaille, suspendre a une perche la tete et les 
pattes de la victime et oindre la pierre ou vatam-Ba- 
zimba degraisse; quant a la viande , on la mangeait 
en famille. On leur oilre aussi des sacrifices ana- 
logues pour obtenir leur protection et avoir beau- 
coup d’enfants , gagner de grandes ricbesses , faire un 

1 Etude sur les Tsimihcty, in Heme de Madagascar > igo3 , x' r se- 
mestre, p. aax-aaa. 
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heureux voyage, revenir sain et sauf de la guerre, etc. 
Mais cette veneration, cette crainte superstitieuse ne 
me paraissent pas, comme font pense quelques au- 
teurs , devoir etre attributes aux reuiords de conque- 
rants ayant extermine les vaincus; car il nest pas 
douteux, d’apres les traditions meme des Huva, que 
les envahisseurs malais , qui etaient intelligents, disci- 
plines ct relativement bien armts , ontfacilement et, 
sinon immtdiatement, au moins a la longue et pour 
ainsi dire sans coup ferir, impose leur joug aux ha- 
bitants de fiMerina; attribuer, du reste, a des bar- 
l)ares, et principalement 4 des Malais, des remords 
dus 4 une semblable cause, c est ignorer complete- 
ment leur nature. Le respect voue aux tombeaux 
des Vazimba est prtcisement du & ce que la masse 
de la population du centre de Madagascar est for- 
mte de leurs descendants, plus ou moins meles avec 
les conqutrants 1 . » 

Parmi les nombreuses legendes ayant trait aux 
Vazimba, je traduis la suivante: 

GX. « II y avait autrefois, dit-on, des Vazimba 
ici (eniMerina). Dapres ce qu’on dit, ils Etaient de 
tres petite taille et avaient une toute petite tete. On 
dit egalement quil en exisle encore dans fouest, sur le 
bord de la mer. (Un jour) qu’ils tiaient venus jouer 
sur le bord de beau, ils prirent un animal appele 

1 Iievae de Madagascar, 1903, 2 C smestre , p. io 4 . 
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fafianim-pitu-laha (le serpent a sept tetes). (Une autre 
Ibis,) comme 1’animal appele Tumpaii-clmnii (maitre 
des eaux) passait, les Vazimba le chargerent de la 
mission suivante : « Va dire ceci a notre pere et a 
(c notre mere : Vos enfants, les Vazimba, sont partis 
« au fond des eaux et vous envoient leurs meilleurs 
« souhaits. Appporte-nous (au retour) du sang d’ani- 
k maux (litt. dechoses qui aient vie), leurs pi eds, leurs 
« poils et leur graisse. Si tu fais cela, nous to prote- 
« gerons ». Le Tanipun-dranii partit. C’est a cause de 
cela qu’un certain nombre d’animaux sont appe- 
les Tumpun-drami. On dit que les Vazimba les ont 
doues de force; presque personne ne (peut) les tuor. 
Si queiqu’un est assez courageux pour les tuer, il 
doit envelopper (leur cadavre) dans de la soie. » 

« On raconte que les Vazimba envoyerent ensuile 
le marfinpecheur a leur pere et a leur mere en le 
chargeant de dire ceci : « Vivez bien , 6 pbre et, mere. 
« Le Vazimba vous fait demander de iui envoy er des 
« poules et des moutons ». Lorsque le martin-pb- 
cbeur eut dit cela, il revint aupres du Vazimba qui 
lui dit : « Parce que tu as ete zele et sage, je vais te 
« recompenser. Je te mettrai une aureole sur la Idle 
« et tu seras habilld de bleu le jour et la nuit. Si tu 
« as des enfants , c’est moi qui te soignerai lorsque 
« tu auras enfante. Gelui qui voudrait te fairc mou- 
« rir, je le tuerai avant qu’il n’ait mis son projet a 
« execution ». C’est pour cela, dit-on , que le martin- 
pbcheur est devenu si. joli et qu’il fait son nid aubord 
de feau. » 
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« En iMerina , beaucoup de gens prient ainsi le 
Vazimba : «Si tuviens a mon aide, si tu me gueris 
« de cette maladie, si ma fiile ou ma femme enfan- 
« tent, etc., etc., je t’app offer ai de la graisse {Hit. : 
« je remplacerai, je renouvellerai la graisse apportec 
« autrefois), je t’honorerai, je t’immolerai (un) mou- 
« ton et (un) coq en signe d’allegeance 1 . » 

Les citations pr4cedentes contiennent deux sortes 
d’informations bien distinctes : les unes ont trait au 
type somatologique, culturel et linguistique des Va- 
zimba modernes qui resident ou residaient dans 
fouestde Madagascar; les autres, au culte dont sont 
fobjetles tombes de Vazimba, particulierement dans 
le centre de file. 

Le nom est authentiquement africain : Vazimba, 
qui n’a aucun sens en malgacbe , repond au bantou 
wa-Zlmba. G’est le nom d’unetribu de 1’Afrique orien- 
tale. L’origine africaine du nom malgache n’est done 
ni douteuse ni contestable. La langue des Vazimba, 
modernes n’est pas , il est vrai , un dialecte bantou , 
mais un dialecte malgacbe. Ce fait n’a rien de surpre- 
nant si on songe que depuis une quinzaine de siecles 
les Vazimba vivent au milieu de tribus parlant mal- 
gache, tribus avec lesquelles ils se sont melanges, 
car d6jadu temps de Drury, leur type somatologique 
n’etait plus nettement negritien africain. Mais le 

1 L. Dahle, Specimens of Malagasy folk-lore (en malgache), 
Tananarive, 1877, in-16, p. 294 : ny Vazimba. 
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nom bantou qu’ils ont conserve nous est un siir 
garant de leur origine africaine. 

Laplupart des tribus de Madagascar, siuon toutes, 
rendent un culte a des pierres-Vazimba et a de pre- 
tendues tombes de Vazimba, D s’agit en reaiite d’un 
cuile rendu aux manes des ancetres, Dans eo cas 
special, lenom Vazimba rocouvre un theme bantou 
tres voisin du nom de la tribu d’origine africaine. 
Dansles langues bantous, manes , esprits des amelves 
se dit : 

SING, PLTffi, 

Swahili. m-ziniu mi-zimu 

Tonga , naakua , etc ... . mu-zimu ma-dzimo 

Zulu u-mu-zimu 

Bundi. u-mu-dzimu 

Sana. ma-dzimo 

Duala mo-dimo 

Tsuana. mo-dimo ba-dimo 


Le tsuana ba-dimo a le sens special de esprits 
malfaisants. 

La forme *wa-zima ne nous est pas attests en- 
core , « mais elle est possible » , inherit le Pere Sa- 
cleux. Nous avons, en effet, en swabili les themes 
u-zima « vie » , -zima « vivant » , qui en sont extreme- 
merit proches. D’apres les exemples precedents , on 
pent restituer une forme moyenne *-zimu qui, avec 
le prefixe plural usite en bantou de Madagascar pour 
les noms de cette classe , donnerait *wa-zimu >• malg. 
v&zimu, devenu vazimba par assimilation avec ce nom 
tribal. II est bien evident qua lepoque oil les Va- 
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zimba parlaient un dialecte bantou, leur nom tribal 
et celui des manes des ancetres n’etaient ni ne pou- 
vaient etre confondus. Mais lorsque les dialectes ban- 
tons de Madagascar ont 6te remplaces par la langue 
malayo-polynesienne des immigres Indonesiens, 
lorsque, par le metissage avec ces indonesiens, le 
souvenir m^rne de leur origine africaine s’est perdu , 
les descendants des anciens Vazimba r4unirent dans 
un m6me culte les ancetres proprement dits, c’est-a- 
dire les ancetres speciaux dont on venerait les esprits , 
etla race tout entiere. * Va-zima et Va-zimba sont ainsi 
devenus synonymes , et le nom tribal , perp6tu6 par 
quelques rares Vazimba ay ant seuls surv6cu, a pris 
le double sens de tribi i de Madagascar et de esprit des 
ancStres. 

Quelques tribus malgaches ont inscrit les Vazimba 
duns leur theogonie et les ont transform 6s en dieux 
inferieurs. Si f existence des Vazimba ne nous etait 
pas attestee , nous pourrions considerer ce culte 
comme une survivance exclusivement religieuse de 
la periode bantou de Madagascar; mais les faits ex- 
poses ci-dessus ne permettent pas de prendre cette 
hypothese en consideration. Le processus du culte 
moderne me sembl'e pouvoir etre ainsi reconstitu6 : 

Culte rendu aux manes des anciens chefs > culte 
etendu aux manes de tous les ancetres familiaux > 
culte rendu aux manes de tous les Vazimba sans dis- 
tinction de caste ni de sexe au fur et h mesure que 
diminuaient en nombre , jusquli bientdt dispar altre , 
les repr6sentants de cette ancienne tribu africaine 

3o . 
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> divinisation des Vazimba qui sout devenus des 
etres superieurs, n’ayant jamais vecu de la vie hu- 
maine, pour certaines tribus du centre et de 1’Est. 


ONTAJSATMJHA, OMPILAMPE, OMPIZE 
ET KIMUSI. 

CXI. «J’aurais bien parle, dit Flacourl, dime 
nation que Ton m’a dit avoir ete autrefois dans file, 
iaquelie se nommait Ontaysalroiiha (Ontaisatruha), 
et babitait les montagnes qui sont entre ie pays des 
Anachimoussi (Ana-Kimusi) et ia riviere de Ranou- 
mene (Ranumena). Cette nation n’avait aucune 
communication avec ses voisins ; mais leur faisait la 
guerre , se servait de fare et de la fleche , mangeait 
ses ennemis et les voyageurs qui passaient par son 
pays. Ges barbares mangeaient les malades lorsqu’ils 
se voyaient hors d’esperance de gu6rison, ils leur 
coupaient la gorge et en portaient les mains a leur 
roi pour les manger. Les peres et meres n’avaienl 
point d’autres sepulcres que leurs enfants. Rs nour- 
rissaient des troupeaux de vaches, ne chatraient ni 
taureaux, ni b&liers, ni boucs, ni coqs, et se conten- 
taient seulement du iait des vaches, et quand elles 
mouraient ils les enterraient, comme aussi les tau- 
reaux, moutons etcabris, et ils les faisaient coucher 
sur des nattes, lorsqu’ils voulaient dormir. Ils man- 
geaient leurs chiens quand ils ne pouvaient plus 
chasser le sanglier, dont ils etaient friands. Ils culti- 
vaient la terre a la fa^on des autres nations de file. 
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IJs etaient tres mal faits, el Ires mal formes. Ils 
avaient les yeux petits, la face large, les dents aigues, 
le nez tr&s camus , les levres tres grosses et les che- 
veux frises et courts, la peau rougeatre , sans barbe, 
le ventre grand et les jambes greles : ce qui faisait 
qu’ils etaient agiles a courir. Ils se sont si bien man- 
ges les uns et les autres, qu’etant reduits a un tres 
petit nombre, ils out ete tous extermines depuis vingt 
ans par leurs voisins, et leurs ennemis, sans qu’il en 
soit reste un seul de fun et f autre sexe. J’ai appris 
ceci d’un maitre de village du pays des Machicores 
(Masikoro) de leur voisinage, et m’a et& confirm^ 
par plusieurs autres 1 . » . 

GXII. « II y a en plusieurs endroits des hommes 
vraiment sauvages que fon nomme Ompizees , qui 
ont femmes etenfants, quilaissent croitre leurpoil, 
barbe et leurs cbeveux , et vont tout nus , et se con- 
tentent dune feuille de balisier pour couvrir leur 
nudit6. 11s vivent dans les bois les plus 4pais et les 
moins fr6quent6s , fuient la conversation des autres 
negres, vivent de peclie,. de chasse, de fruits et de 
racines qu’ils trouvent dans les bois, de miel snu- 
vage, comme aussi de sauterelles ou locustes 2 . » 

CXIII. « Quelques-uns ont voulu faire accroire 
cju’il y avait (k Madagascar) des grants et des pyg- 

1 Histoire de la grande isle Madagascar, Paris, i66i,in/i° 
p. yxx de 1’avant-propos. 

2 Ibid . . p. vn de 1’avant-propos. 
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m6es : je m’en suis informe expres, ce sont des fables 
cpie racontentles joueurs d'Hcrravou ( Heraim, especo 
de violon). J’ai vu nn endroit proche d’ltapere 1 oil 
ily a grande quantite de pierres plantees debout, 
ou Ton m’a dit que c’e.tait des pygmees qui y etaient 
enterres. Ces pygmees etaient venus en grand nombre 
faireune course dans iepays d’Anossi (Anosi) dontils 
furent repousses jusqu a ia riviere d’ltapere, laquelio 
n’ayant pu passer faute do bateaux, ils furent tous 
mis amort, et pour marque de victoire , les victo- 
rieux les enterrerent tous , et dresscrent ces pierres 2 . » 

CXIV. « , . . , et les autres (Hollandais nau (rages 
ont 4te)tues en trahison paries Ompilampes , qui sont 
voleurs demeurant dans les bois 3 , » 

CXV. « L'autre (le septieme fils du diable) 6tait si 
paresseux, qu’il aimait mieux laisser ses terres en 
friche que de les cultiver, et incitait tous les hommos 
afaire de meme quelui; en sorteque ies Ompilampes 
ou voleurs dans les bois, (les) Ompizees ou sauvages 
et faineants font imitd 4 . . . » 

CXVI. ( iFandre 5 est une rampe (bane) dont la 
racine est bonne it manger, comme aussi cede du 

1 Village maritime de la cftte sud-ost, au turn! de Forl-Dau- 
pliin. 

2 Loc. cit. 

2 Ibli., V . 3x, 

4 Ibid., p. fix. 

6 Fandri. 
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homboac 1 , de ces racines vivent les Ompilampes (el: 
les) Ompezces (sic) qui sont gens qui ne cultivent 
ni ne. plantent point, ce sont proprement sauvages 
qui vivent dans les bois, et fuient la conversation 
ties autres homines, ce sont pauvres gens qui ont 
ele mines par les guerres, qui aiment mieux vivre 
comme cela que de planter et faire des maisons 
et villages. H y a beaucoup de ces gens-ci en cette 
terre; mais ils se cachent et jPnient la compagnie 
des autres hommes. Les Negres les tuent quand ils 
les attrapent; car ils disent qu’ils d&robent leurs 
bestiaux et mangent leurs vivres 2 . » 

GXVII. « II y a (a Madagascar) quelques homnies 
errants, dit le Pere Nacquart, quon appelle Opi- 
lampes (sic), qui sont un peu sauvages et habitent 
dans les bois pour d6rober ce qu’ils peuvent; ils 
fuient des qu’ils voient une personne inconnue 3 . 

. . .Voilk des nouvelles qui viennent darriver d’un 
jeune Frangais qui 4tait malade dans le voyage des 
Imaphales (Mafali ou Mahafali), lequel a iti tue 
par les Ompilampes, c est-k-dire , voleurs des bois. 
11 y en a dans les pays mines par la guerre; ils ne 
vous donnent guere quartier, sils peuvent vous sui~ 
prendre 4 . » 

1 llombuku, Hombuha. 

2 Loo. cit., p. 117. , 

a Me moires de la congregation cle la Mission (dile dos Lazamles ) , 

Paris, 1867, in-8", t. IX, p. 60. 

4 Ibicl. , p. 226-227. 
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« La seule note de quelque inferet (trouv^e dans 
les papiers du naturaliste Commerson), dit Fabb4 
-Rochon, concerne les Quimosses. Je vais la tran- - 
scrire, et y joindre un petit memoire de M. deMo- 
dave sur le meme snjet : 

CXVIII. « Les amateurs dm merveilleux, qni nous 
« auraient sans doute su mauvais gre d’ayoir rkduit 
« a sixpieds de haut, la taiile prktendue gigantesqne 
« des Ratagons, accepteront peut-etre en dkdomma- 
« gement une race de Pygmees qui donne dans Fex- 
« cbs oppose. Je veux parler de ces demi-hommes 
« de Finterieur de la grande lie de Madagascar, et 
« qui y ferment un corps de nation considerable, 

« appele Quimos ou Kimos , en langue madecasse. 
«Le caractere naturel et distinctif de ces petits 
«hommes est d’etre blancs, ou du moins plus 
« pales eh couleur que tous les noirs connus ; d’avoir 
« les bras tres allonges, de facon que la main attaint 
« au-dessous du genou sans plier le corps ; et pour 
«les femmes,.de mafquer k peine leur sexe par les 
« mamelles , except^ dans le temps qu’elles nour- 
«rissent; encore yeut-on assurer que la plupart sont 
« forcees de receurir au lait de vache pour nourrir 
«leurs nouveau -n4s. Quant aux faculfes intellec- 
« tuelles, ces Quimos le disputent aux autres Made- 
« casses, que Ton sait etre fort spirituels et fort 
«aclroits, quoique 3ivr6s k la plus grande paresse; 

« mais on assure que les Quimos, beaucoup plus 
« actifs, sont aussi plus belliqueux ; de facon que 
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« leur courage etant , si je puis m’ exprimer ainsi , 
« en raison double de leur taille, ils n’ont jamais 
«pu etre opprim6s par leurs voisins, qui ont sou- 
« vent maille a partir avec eux. Quoique attaques 
« avec des forces et des armes inegales ( car ils n ont 
« pas 1’usage de la poudre et des fusils comme leurs 
«ennemis), ils se sont toujours battus courageu- 
« sement, et maintenus libres dans leurs rochers, 
« leur difficile acces contribuant sans doute beau- 
« coup a leur conservation^ Ils y vivent de riz , de 
« diffe rents fruits , 14gumes et racines , et y eleven t 
« un grand nombre de bestiaux (boeufs a bosse et 
« moutons a grosse queue) dont ils empruntent aussi 
« en partie leur subsistance. Ils ne communiquent 
« pas avec les diff4rentes castes madecasses dont ils 
« sont environn6s , ni par commerce ni de quelque 
« autre maniere que ce soit, tirant tous leurs besoins 
« du sol qu’ils possedent. Comme fobjet de toutes 
(des petites guerres qui se font entre eux et les 
« autres habitants de cette lie est de s’enlever reci- 
« proquement quelque bet ail ou quelques esclaves , 
« la petitesse de nos Quimos les mettent (sic) a 1’abri 
« de cette derniere injure; ils savent, par amour de 
«la paix, se r4soudre a souffrir la premiere jusqu’a 
«un. certain point, c’est-a-dire , quand ils voient, 
« du haut de leurs montagnes, quelque formidable 
« appareil de guerre qui s’avance dans la plaine, ils 
« prennent d’eux-memes le parti d’attacber t\ f entree 
« des d6files par ou il faudi^ait passer pour aller h 
«eux, cpielque superflu de leurs troupeaux, dont 
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« ils font, disent-ils , volontairement le sacrifice a 
« 1 ’indigence de leurs freres aines ; mais avec protes- 
« tation en meme temps de se battre a outrance , si 
« Ton passe a main armee plus avant sur. leur ter- 
«rain; preuve que ce nest pas par sentiment de 
« faibiesse, encore moins par lachete qu’ils font pr£- 
« cider leurs presents. Leurs armes sont la sagaye 
« ct le trait, qu’ils lancent on ne peut pas plus juste : 
«on pretend que s’ils pouvaient, comme ils en out 
«grande envie , s’aboucher avec les Europeans , et 
« en tirer des fusils et des munitions de guerre, ils 
(c passeraient volontiers de la d4fensive k foffensive 
« centre leurs voisins , qui seraient peut-4tre alors 
ft trop beureux de pouvoir entretenir la paix. A trois 
« ou quatre journees du fort Dauphin, les gens du 
« pays montrent avec beaucoup de complaisance une 
« suite de petits mondrins , ou tertres de terre en 
“forme de-tombeaux, qu’ils assurent devoir leur 
* origine A un grand massacre de Quimos, d4faits 
« en pleins champs par leurs ancetres. Quoi qu’il en 
« soit , cette tradition constante dans ces cantons , 

« ainsi qu’une notion gen4ralement rep an due par 
« tout Madagascar, de fexistence actuelle des Qui- 
(tmos, ne permettent de douter qu’une partie au 
« moins de ce qu’on raconte ne soit veritable .... 
“Pour revenir & nos Quimos, j’attesterai, comme 
« temoin oculaire, que dans le voyage que je viens 
« de faire au fort Dauphin (sur la fin de 1770 ), 
«M. le Comte deModave, dernier Gouverneur, qui 
« m’avait d4jk communique une partie de ces obser- 
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«vations, me procura enfin la satisfaction de me 
« faire voir parmi ses esclaves une femme Quimose, 
« agee cfenviron trenle ans, haute de trois pieds 
« sept pouces, dont la couleur etait en effet de la 
« nuance la plus eclaircie que j’aie vu parmi les ha- 
« bitants de cette He : je remarquai quelle etait bien 
« membrue dans sa petite stature , ne ressemblant 
« point aux petites personnes fluettes, mais plut6t & 
« une femme de proportion ordinaire dans le detail, 
« mais seulement raccourcie dans sa hauteur ; que 
« les bras en 4taient effectivement tres longs , .et 
«atteignant, sans quelle se courbat, a la rotule du 
« genou ; que ses cbeveux etaient comets et laineux; 
« la physionomie assez bonne , se rapprochant plus 
« de l’Europ6enne que de la Madecasse; quelle avait 
« habituellement fair riant, fhumeur douce et eom- 
« plaisante et du bon sens, k en juger par sa con- 
« duite. Quant aux mamelles , il ne s’en trouva que 
« le bouton ; mais cette observation seule est bien 
<c loin de suffire pour 4tablir une exception a la loi 
« commune de la nature. Enfin peu avant notre 
« depart de Madagascar, fenvie de recouvrer sa 
« liberty, autant que la crainte d’un embarquement 
« prochain, porterent la petite, a s’enfuir dans les 
« bois Les montagnes de Madagascar ou ha- 

lt bitent les Quimos ont seize k dix-huit cents toises 
« de hauteur au-dessus du niveau de la mer. » 

CXIX. « Je vais donner, continue Rochon, a la 
suite de cet extrait du m^moire de M. Commerson 
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sur les Quimos , un petit 4 crit de M. de Modave , sur 
le meme sujet : « Lorsque j’arrivai au fort Dauphin , 
« en septemhre 1768 , on me remit un m&moirc 
«assez mal redige, qui contenait quelques parlicu- 
« larites sur un peuple singulier, nomine , en langue 
« Mad4casse, Quimos, qui habite ie milieu de file de 
« Madagascar, par la latitude de vingt-deux degres. . . 

. «I1 s’agit dun peuple de Nains, vivant en soci4t4, 
« gouvernd par un chef, protege par des lois civiles. . . 
« Ge peuple se nomme Quimos ou Kimos : la taillc 
« moyenne des hommes est de trois pieds cinq pouces; 
« ils portent une barbe longue et arrondie; la faille 
« des femmes est de quelques pouces plus petite que 
« celle des hommes. Les Quimos sont gros et trapus; 
a la couleur de leur peau est moins basan 6 e que celle 
« des autres insulaires , et leurs clieveux sont courts 
« et cotonnes. Ils forgent le fer et lacier , dont ils font 
« des lances et des sagayes. Ce sont les seules armes 
« dont ils se servent pour se defendre contre leurs 
« ennemis , qui tentent quelquefois de leur enlever 
« des bestiaux, Des qu’ils apercoivent des troupes de 
« voyageurs qui se disposent a traverser leur pays , 

« ils attachent des boeufs k des arbres, et y joignent 
« d’autres provisions, afin que ces Strangers trouvent 
« sur leurs frontieres des moyens de subsistance. Mais 
« lorsque ces Strangers n ont pas la prudence de les 
« laisser en paix, et de se contenter du pr4sent usite 
« en pareilles circpnstances , les petits Quimos savent 
«se defendre vigoureusement, et repousser par la, 
« force ceux qui ont la t4m4rit4 de vouloir, malgn's 
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« eux, pendtrer dans la vallee qu’ils habitent et dont 
« faeces est difficile. Remouzai 1 , qui avait suivi, en 
« quality de capitaine , le pere du Gbef Maimbou 
« (Maimbu) , dans les deux malheureuses expeditions 
« qu’il entreprit contre ses (sic) peuples, pour leur 
« enlever une partie de ieurs troupeaux, et les vendre 
« ensuite au fort Dauphin , m’a dit qu’il ne dut son 
« salut qua la connaissance particuliere qu’il avait 
« des montagnes 61ev6es et escarp£es qui cement leur 
« vallee. Remouzai avait ete piusieurs fois chez les 
« Quimos : le pere de Maimbou favait pris pour 
« guide, lorsqu’il se hasarda a les attaqner. La pre- 
« miere incursion n’eut aucun succes ; sa petite ar- 
te mee fut mise en deroute , et le nombre de ceux qui 
« echapperent 4 la poursuite de ces Pygmies fut peu 
« considerable. . . Maimbou, avec lequel j’ai eu de 
« grandes relations pour fapprovisionnement du fort 
« Dauphin, n’dtait pas en age d’accompagner son pere 
« a cette expedition , mais il avait conserve contre les 
<1 Quimos une aversion telle, qu’il devenait furieux 
« lorsque je lui en parlais. II voulait m’engager k 
k exterminer cette race de singes (car ii ne leur don- 
« nait jamais que cette injurieuse denomination). Un 
« Chef des Mahafalles (Mahafali), pays voisin de la 
« baie de Saint -Augustin , qui venait chez un Chef 
« voisin du fort (Dauphin), pour y 4cbanger de la 
« soie et d’autres marchandises contre des boeufs , dit 
« devant un de mes officiers qu’il avait ete plusieurs 


1 Probabiement pour Ra-Musa. 
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«fois dans le pays des Quimos, etque meme il leur 
« avail fait la guerre. Ce Chef ajouta quo, depuis 
« quelques ann6es, cette nation etait fort tourmenlee 
« par les peuples voisins , et qu’on leur avait bride 
« plusieurs villages. Ce Chef se vantait d’avoir chez 
« lui un Quimos et une Quimose a peu pres de meme 
«age; il leur donnait de 20 a 28 ans . . . D’apr&s 
« les relations de ce Chef et celle de Remouzai, je 
« dois croire la valine des Quimos tres riche en trou- 
« peaux et en toutes sortes de subsistences. Ces petits 
« hommes sont laborieux et bons cultivaleurs. Le 
« Chef des Quimos jouit dune autoritd plus absolue 
« et plus respectee que celle des autres Chefs des 
« differentes contrees de Madagascar. Je n’ai pas pu 
« connaitre letendue de la vallee qu’ils habitant; je 
« sais seulement quelle est entourde de tres hautes 
« montagnes , et que sa situation, par rapport au 
« fort Dauphin, est au Nord-Ouest, a soixante lieues 
« de distance. Le pays des Matatanes (MatataUa) la 
« borne dans la partie de 1’Ouest. Leurs villages 
« sont assis sur de petits mondrains dont 1’escarpe- 
« ment est d’autant moins facile a gravir, qu’ils ont 
« encore multiplie les obstacles qui en defendant les 
« approohes ... Je me suis procure une femme Qui- 
et mose, qui a dte prise a la guerre, il y quelques 
«ann6es, par un Chef de la province do Mandra- 
tc rei : cette femme est de haute stature , comparati- 
(t vement a celle que Ton suppose aux autres femmes 
(t de sa nation; cependant elle n'a que trois pieds 
« sept pouces : son age est de So a 3 a ans; sea bras 
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« sont fort longs, et ses mains ressemblent a la patte 
« d’un singe; le mamelon de son sein est aussi adhe- 
« rent a sa poitrine que celui des homines les plus 
« maigres, sans vestige de mamelles. Ma petite Qui- 
« mose etait dune maigreur effrayante a son arrivee 
« au fort Dauphin ; mais depuis quelle pent se livrer 
« a son appelit d&vorant, elle prend de l’einbonpoint, 
« et je erois que lorsquelle sera dans son etat natu- 
« rel , les traits de son visage meriteront d’etre soi- 
« gneusement observes. Le Chef qui m'a vendu cette 
« Quimose ma dit qu’un de ses amis avait chez lui 
«un Quimos, et quid ferait son possible pour me 
« fenvoyer 1 . » 

GXX. « Le pays (des Ambolambes, 1'iMerina), 
dit Jacques de Lasalle , eta it autrefois habite par les 
Quimosses , noirs tres robustes. CTest une vallee en- 
touree de montagnes qui lui servent de defense. Le 
peuple a les cheveux plats 2 . » 

CXXI. «La legende, dit M. Ben event, raeonte 
que, de temps immemorial, les Quimosses ont ha- 
bit6 le sud. du district d’Ambalayau 3 au pays des 
Eringdranes (Arindranu) d’oii ils sont descendus 
pour occuper la valine de la Menaharaka oil ils sont 

1 Voyage a Madagascar et aux Indes orientales, Paris, 1791, 
in-8°, p. 127-141. 

2 Mdmoire sur Madagascar, loc. cit. , dans Notes, 1898, t, I, 
p. 576. 

s Ambalavau est m sad de Fianarantsua , ta capitate du pays 
Betsileo. 
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encore representes par plusieurs petits clans appeles 
Kimusu qui appartiennent au district d’iVuhibe. Je 
vous adresse ci-inclus, ecrit M. Benevent a 1’Aca- 
demie malgache, un petit croquis ethnique precisant 
les points oil se tr on vent ces clans. Un de lenrs chefs , 
Andriantahi, raconte ce qui suit: Les Kimusu ont 
habite les hauts plateaux du Betsileo avant de venir 
dans la region d’iVuhibe et ont occupe le territoire 
qui se trouve au sud d’Ambalavau et la region d’Am- 
balavau elle~m$me. 11s sont de m&me race que les 
Betsileo, mais ils ont contract^ de nombreux ma- 
nages avec des indigenes de race bara depuis leur 
arrivee dans lepays bara, et le type betsileo primi- 
tif s’est de ce fait rapidement modifie. Andriantahi 
n’a pas pu specifier fdpoque a laquelle les Kimusu 
ont emigrd ; mais il a assure que leur arrivee dans le 
district d’iVubibe est tres ancienne. II affirme qu’iis 
ont de beaucoup precede les Zafi-Maneli qui four- 
nissent aujourd’bui les lignees des rois bara. Le 
grand chef des Bara , iAntsantsa, confirme du reste 
ces renseignements 1 . '> 

Dans les extraits qui pr£cedent, quatre nouveaux 
noms tribaux sont mentionnes : les Ontaisatruha 
(CXI) , les Ompilampe (GXIV, CXV, CXVI, CXVfl), 
les Ompize (CXII, CXV, CXVI) et les Kimusi ou Ki- 
musu (CXVIII, CXIX, CXX, CXXI). .Le premier, 
Ontaisatruha, est un compose de on^-ta-j-i-j-Satruha , 

1 Bulletin de 1‘Academie malgache , vol. IY, 1 ” partie, igo5- 
1906, p. 84 . 
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litt. : « les gens , les hommes Satruha , on les gens de 
Satruha ». D’apres Flacourt qui nous a conserve ce 
nom tribal, les Ontaisatruha auraient disparn vers 
1 63 o ; c’est le seul renseignement historique quil 
nous ait transmis h. leur sujet. J’ignore si Satruha est 
un nom de lieu ou de personne. L7i intervocalique 
des notations europeennes est toujours difficile & in- 
terpreter lorsqu’il s’agit de noms propres. Dans le 
cas pr6sent, represented- il un ancien k ou g : satruha 
c*saduk ou *sadug , *sarnka, * saruga ? Est-il seule- 
ment on fonction orthographique pour eviter 1’hia- 
tus ou la diphtongaison des voyelles ant6cddente et 
subsequente : sa-tra-h-a <c 'sadnwa, * sadua , * saruwa , 

* sarua ? C’est ce que je ne saurais dire. 

Ompilampc ou Ompilampu figure dans le Diction- 
naive de la langue de Madagascar de Flacourt, sub 
verbis sauvage et voleur des bois 1 . Cf. egalement le 
vocabulaire de Drury sub verbo wz7d 2 . Ce nom pent 
se decomposer en on-\-filampe <: mz7ampc— pr4fixe 
verbal mz-j- theme radical lampe. Lampe ou lampu 
est la graphic incorrecte d’un mot que je n’ai pas 
encore pu retrouver ou une expression d^suete qui 
m’est inconnue. 

L’etymologie de Ompize n’est pas moins obscure. 
Morphologiquement, ce pourrait etre un compose 

1 Ed. Ferranti, Paris, 1905. 

2 Ed. (Driver, p. 334 . MM. A. et G. Grandidier, qui ont traduit 
on franQais 1 ’ouvrage de Drury ( Collection , t. IV, 1906), inter- 
pretent ie melampo de 1’auteur anglais (qu’il faut lire milampo) par 
meluha-\-fo = tnclti-po , litt. «au coeur mediant » ! 

xi. 3 1 


famtiMKunt jUtiowAx*. 
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de fartiele on et de *fm ou *pize. La recherche du 
theme radical est malaisee , parce que nous ignorons 
si Ion pronon§ait Ompize ou Ompize 1 . 

Flacourt place au sud des Eringdranes le Bet- 
sileo meridional actuel , le pays des Kimusi. « Le 
pays des Anacbimoussi (au lieu de des Anachimoussi , 
lire des Zana-Kimm), dit-il, est un pays au travers 
duquel passe la riviere d’longh-aivou (Oni-aivu), 
bord£ a 1’Est par cette riviere, au Sud du pays de* 
Manamhoule (Manambulu), eta 1’Ouest de grandes 
montagnes. C’est ub pays riche en bestial, riz, 
ignames et autres vivres et fort peuple. Le grand (le 
chef) s’appelle Ratsilia, au Nord il y a la riviere de 
Mangharac (Manaraka 2 ) et les Eringdranes (Arin- 
dranu), au travers desquels la riviere prend. soji 
origine. G’est une province qui n’est pas beauooup 
grande, contenant settlement quatre petites journees 
(de marehe) de long 3 . » Ge sont les m&mes indigenes 
dont M. Bene vent a retrouve les descendants (GXXI) 
et dont le nom s’est legerement modifi4 en Kimusii' 1 . 
En svvahili, les nains sont appeles par antiphrase ; 
mbili-Jtimo, litl. « deux tailles » , ceux qui on tune double 

4 D'apres la notation cle Flacourt (CX1I et CSV), cest Ompize 
qn’il faudrait lire. Pans cette hypothese , ce pourrait lire la forme 
oxytonique naonophtongue d’un ancien *Ompizdya > ompizuy >- 
ompize, sur le module de malais : bawdy a, crocodile > malg. rti- 
wdy > vudy > vuey >> vua. 

a Appelee aussi Manakavctha et Menaharaka, 
a Loc, rib, p. i4» 

4 C£, un. doublet du mime genre hum et kuusa, eruption 
cutan4e occasionnee par la variole, 
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taille. II est tres tentant de rapprocher le swahili 
kimo du malgache kimu-se ; mais la finale -se reste 
alors inexpliquee. Fant-il lire malg, kimu, taille -j- se 
-czscd, petite? Cette explication est plus correcte, 
mais on doit alors supposer, ce qui n’a rien d’invrai- 
semblable , que kimu < swh. kimo etait usite en mal- 
gacbe ancien. D’autre part, en malgache moderne, 
im phoneme a peu pres identique, kemu, signifie 
contraction, retrecissement. Lmterpretation kimu- 
se, petite taille, concorde avec ce que nous ont rap- 
port6 Commerson et Modave ; mais je ne la consi- 
dere cependant pas comme decisive. 


LES PYGMEES. 

Plusieurs legendes malgaches anciennes et mo- 
dernes mentionnent f existence d’indigenes de petite 
taille. D’apr&s ces traditions, ce sont tan tot des 
Vazimba (CV, CX), tantot des Kimusi (GXVIII, 
CXIX), ou des indigenes non d&nommis (CXIII). 
D’apres M gr Le Roy, les caracteres somatologiques 
des negriiles ou pygmies africains sont les suivants : 

« La taille du negrilie « doit etre placee entre 
1 m. So et 1 m. 45 1 ». 

« Generalement , (par rapport a fhomme normal) , 
la tete est trop grosse, le cou trop petit, les epaules 
trop etroites , les bras trop longs, la poitrine trop 


1 Les Pygmies, nigrilles d'Afr'ujue cl negritos de Usie , Tours, 
gr. in-8°, s. d., p. 70. 

3i. 
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plate, le ventre trop developpe , le trono trop fort 
sur cles jambes trop courtes 1 . » 

« Plus on se rapproche du negrille primitif, plus 
la peau paralt devenir claire, et c’est un des prin- 
cipaux caracteres donnes par les indigenes eux- 
m&mes 2 * . . . En resume , on peut r^peter que la cou- 
leur du pur negrille, libre de tout melange , est celle 
que Ton rencontre dans ces divers groupes (prece- 
demment decrits) , la couleur jaune rouge, mais plus 
ou moms bien conservee, selon que le groupe lui- 
meme s’est maintenu plus ou moins pur de toute 
alliance ou bien s’est allie avec des populations plus 
jaunes comrae les Hottentots, ou plus noircs comme 
les Bantous. De plus , nos negrilles etant essentielle- 
ment nomades, un nouvel element, tantot plus noir, 
et tant6t plus rouge, peut s’aj outer a fun ou f autre 
groupe, et determiner ainsi ces variations entre les 
deux couleurs constatees cbez eux *. » 

« L’avant-bras (des negrilles) frappe souvent par 
sa longueur. Chez l’Europ6en, il arrive a mi-cuisse 
environ; il descend plus bas chez le negrille, mais 
sans pourtant jamais atteindre le genou. Les doigts 
sont longs, tres fins et fort bien detaches. Parcontre, 
les jambes sont presque toujours trop courtes par 
rapport au reste du corps 4 . » 

Les indications somatologiques contenues dans 


1 Op. cil. . p. 7 i . 

2 lbici, p. 78-79. 

’ Ibid. , p. 82. 

4 Ibid., p. 86. 
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les extraits CXI , CXVIII et CXIX concordent dans 
leur ensemble avec les renseignements' fournis par 
M gr Le Roy. 

■ « En prenant le radical -tiva qui designe nn ra- 
meau considerable de n6grilles de 1 ’Est, dit le meme 
auteur, on aura dans les divers idiomes bantous , au 
singulier : m-iwa, mu-twa, peut-etre o-twa ; et au 
pluriel : wa-twa, bci-twa, peut-etre a-twa , c’est-a-dire 
un twa, des twa. II en sera de meme pour le radical 
-koa ou plutot -kS-, qui distingue le rameau de 
l’Ouest (africain) : o-koa et mo-kdci, au singulier : 
a-koa et ba-kda, au pluriel 1 ». J’ai montre precedem- 
ment (voir supra, p. /j. 2 7 ) que le nom tribal moderne 
Antambahivcika se decompose en aTi-\-tan-\-vahivaka , 
litl. : les hommes Vahwaka, qui sont des Vabwaka. 
Vahwaka est tres nettement un ancien tbeme ban- 
tou malgachise ainsi qu’en temoigne la syllabe ini- 
tiale atone va-. Phonetiquement , il est sans doule 
issu dun ancien * ivakioaka. * fVakwaha a tout Ins- 
pect dune forme redoublee *waka-waka. La voyelle 
finale atone du premier terme est contractee avec 
la syllabe initiale tonique du second, d’ou waka 
~[~ waka > wak-waka. Cette forme redouble n’a rien 
d’inattendu comme nom tribal. « Sur une carte dat6e 
de janvier 1708, dit M gr Le Roy, Guillaume de 
lisle figure au nord de 1’Elquateur, juste oil Stanley 
fa travers6e pour la premiere fois, une grande fo- 
ret avec cette mention : « Forets habitues par les 


1 Op, cit., p. a8. 
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« peuples bakk6-bakk6 qui sont vassaux da grand 
«Macoco, et que Von pretend etre une nation do. 
« nains. » Ainsi ces grandes forets du Haut-Congo et 
ces Pygm4es qui 3es habitent auraient 6te connus 
des anciens Portugais, avant d’avoir ete signals 
par le grand explorateur Stanley et mis en rela- 
tions avec les postes beiges de i’Arawimi et de 
rituri 1 . » Bakke-bakkd est une notation inexacte a 
rectifier en baka-baka, forme redoubled du nom de 
negriiles laka, c’est-a-dire ba~ka } litt. les Ka. A ba-'ka , 
le bantou de Madagascar lApond par wa-ka, forme 
redouble ivak-wdka conformemen t a la loi de sandhi 
malgacbe 2 . Les modifications phonetiques du theme 
bantou initial a la forme malgache. redouble sont 
done les suivantes : 


Theme bantou -ka 

Forme plurale wa-ka 

Forme redouble waka-waka 

. , ( *xoakwaka 

Male;acne ancien \ * _ 7u 

° vakwalta 

Malgache moderne. ..... ...... viihwaka 


Le maintien en malgache de la syilabe medial e 
bantou -wa- s’explique aisdment. La chute de Va an- 
t4c6dent l’a transform^ en diphtongue ; elle ne pou- 
yait done pas aboutir a - va - comme le wa- bantou 
initial. Le premier -k- aboutit normal ement a -h - ; la 

1 Op. cit., p. 5a. 

a Cf. par exemple aka + aha = ahaka , iihaha -)- iih aka = uha hu- 
haka. 
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finale bantou -ha s’est maintenue par analogie avec 
la finale malgache -ha. 

En malgache , la forme redoublee a un sens dimi- 
nutif. Vahwaka issu de wah-ivaka peut ainsi signifier 
les petits JVaha. Or, le theme lua-ka apherese du 
pr4fixe plural, se r4duit a -ha cpii est le nom des 
negrilles hantous de 1’Ouest Africain. 

Wahwaha signifie « royaume, peuple, sujets ». Le 
roi etait autrefois et est encore aujourd’hui, dans 
quelques trihus, d4sign6 sous le nom de Andriam- 
hahwaka , litt, « le prince , le souverain des Vahwaka ». 
Cette survivance montre que Vahwaha qui, comme 
noin tribal , est limits actuellement 4 une seule tribu 
orientale, a eu autrefois une tres grande extension 
geographique, et s'appliquait pcut-etre a tous les 
habitants de Madagascar. Dans le cas contraire, ce 
mot n’aurait pas pu acquerir posterieurement le 
sens de « peuple , sujets » dans tous les dialectes de 
la grande lie africaine. 

Le P. Luiz Marianne cite parmi les indigenes 
de la c6te occidentale les Ajungones de f embouchure 
du Manambulu 1 2 . Ce nom n’a aucun sens en mal- 
gache, ni, que je sache, en bantou oriental. On 
pourrait le rapprocher de celui de certains negrilles 
deFernan-Vaz, les A-jongo^ 1 . Une riviere malgache 
qui d6bouche ala mer dans la baie de Majunga, par 
environ i5°45'3o" de latitude et 44° 2 ' de iongi- 


1 Collection, t. II, p. 218-222 , 235 - 236 , 255 . 

2 Les Pycjmees , loc. cit. , p. h 9. 
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tude porte le nom tres voisin de Anthafigu cm An- 
dzangan L 

«Les traditions des Negrilles, dit Mgr Le Roy, 
sont, an. fond, partout les memos : sans se douter de 
i’etendue quils occupent sur ie continent africain, 
ils savent qu ’ils ont des freres « loin , loin , loin » , et 
leur lieu d’origine premiere indique par eux se re- 
trouve toujours*au nord ou au nord-est. Tons aussi 
se jugent «maitres de la terre «; ils en nomment 
toutes les plantes, ils pretendent en connaitre les se- 
crets, et les tribus qui les entourent, les entretien- 
nent on les exploitent leur reconn aissent ce titre et 
leur renclent horn mage 1 2 . «... « Quelle est ta terre? 
demande le memo auteur a un chef n4grille oriental 
de la region de Mlincli. — Cest toute la terre, r4- 
pond len4grille 3 . ». . . « Geux qui labourent, dit un 
autre chef n4grille , prennent un coin de la terre, 
coupent un bout de la fordt , tarissent un etang, 
4cartent les b4tes . . . Or, a qui sont les terras , les 
for&ts, les eaux et les betes? C’est a nous. Et toi, 
quand tu passes, dit le negrille au missionnaire , tu 
suis un sentier : ce sentier, c’est nous qui favons fait 
dans nos bois. H est k nous 4 . «... « A Test, dit en- 
core Mr Le Roy, les Wa-Boni ou Wa-Twa disen t 
nettement , et en m61ant k leur declaration une pointc 

1 A. Giundidier , Hisl. de la (jeacjr. de Madagascar , loc. cil. , 

p. 122. 

2 Les Py graces, p. 3io-3n. 

3 V id -> P* 99* 

4 Ibid,i p. io/|, 
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d’insolence, que c’est eux la terre et tout cc quelle 
porte, que les sentiers leur appartiennent, et que les 
« autrcs « gatent leurs forets avec tous ces champs tie 
mai's, dc manioc et tie sorgho. Aussi leur en faut-il 
unepart: et on la leur donne. A fouest, quantl les 
Noirs sen vont a la chasse, chercher du mi el ou 
cueillir des fruits sauvages, ils ne doivent pas pro- 
noncer le mot d'A-Koa, s’ils ne veuleht rentrer bre- 
douille; et, au cas ou ils auraient besoin d’en parier, 
ii faut dire « les hommes courts » ou « la grande 
nation », Inongo ivolo 1 . » 

Ces informations sont tres prdcises : les autres ni- 
gritiens africains reconnaissent aux negrilles un droit 
de propriety sur la terre, droit purement platonique 
sans doute , mais qui est implicitement reconnu par 
des dons spon lanes de produits agricoles. A Mada- 
gascar, toutes les legendes rapportent que les Vazimba 
6taient autrefois tampan iani, litt. « mailres de la 
terre », cest-a-dire propri^taires du sol dent les ont 
depossed6s les immigres etrangers 2 . Ce trait, que 
nous ont conserve les traditions des Malgaches mo- 
dernes, est tout a fait significatif. N’est-il pas a rap- 
procher du droit de propriety que revendiquent les 
negrilles africains P Enfin les nigritiens africains con- 
siderent les negrilles comme doues d’un pouvoir raa- 
gique que la legende malgache attribue 6galement 
aux anciens Vazimba (XGIX). 

1 Op, cit.j p. a 35-2 36. 

a Voir supra j CII, § a , le droit des Vazimba a la cueillette des 
fruits , lorsqu’ils sont en voyage. 
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L’IMPORTATION A. MADAGASCAR 
D’ESCLAVES AFRICAINS. 

Les caracteres somatologiques nigritiens afrieains 
de certains Malgaches et, particulierement des tri- 
bus de 1’Ouest, sont generalement attributes an croise- 
ment de ces indigenes avec les esclaves imports de 
la cote orientale d’Afrique. On a sans doute introduil 
k Madagascar des Makua du Mozambique en nombre 
appreciable, maisnousne possddons aucune donnAe 
statistique sur cette immigration forcee. Elle est, en 
tout cas, de date rdcente. Les relations anciennes 
rapportent, en effet , qu’au xvif siecle on exportait 
des esclaves de Madagascar; il n’y est pas fait men- 
tion d importation. 

CXXIL 1 6 1 3. « 11 en est (des indigenes de Mada- 
gascar) , dit le P. Luiz Marianno , qui out presque le 
teint des Blancs et peuvent soutenir la comparaison 
avec les metis les plus clairs; ce sont ceux qu’on 
amene du royaume des Uva (Huva), royaume 
qui est tout k fait au centre de file, et qu’on vend 
ii Mazalagem (baie de Majunga) aux Arabes de 
Malindi 1 . » 

GXI11. i 66y. « J’ai entendu dire maintes fois, dit 
le P. Manuel Barreto, A Bartholome Lopes, bomme 
de grand jugement et de plus grand esprit (encore), 

1 Collection, t. II, p. i3, 
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tres expe.rimente dans les voyages de Saint-Laurent 
(Madagascar) , que si le roi (de Portugal) lui donnait 
six navires du royaume, armes et 6quipes avec des 
troupes portugais^s , en y comprenant sa patache et 
quelqu.es bateaux qu’ii armerait avec des Gafres de 
1’ autre cote (de la c6te d’Afrique), il se faisait fort 
de mettre en fuite tous les batiments des Maures qui, 
de la Mekke , de Brava , de Mogadiso *, venaient dans 
cette ile (de Madagascar) acbeter des Buques (Buki — 
Malgacbes). Les Maures en achetaient plus de trois 
mille cbaque annee. Hs ont a cet effet, dans plusieurs 
ports, des pret.res musulmans 1 2 qui, dans le cours 
de I’ann^e, vont les acbeter et les catecbiser (dans 
flslam ), il la grande bonte du renom cbretien . . . 3 . » 

Auxxvn 0 et xvm e siecles, les navires europeens qui 
font escale a Madagascar y aclietent et en exportent 


1 Le texte portugais dit : c/ue de mecca bravct e Magadoxo... 
Peut-dlre y a-t-il une erreur de lecture , car on ne voit pas bien ce 
que vient faire la Mekke en cette affaire. Je lirais plutot : que de 
Marca Brava e Magadoxo ... a qui de Marka , Brava et Mogadiso. . . » . 
Le sens est alors tres clair : il s’agit des trois ports de la cote 
orientale d’Afrique , au nord de 1’equateur. 

2 Le texte portugais porte cacizes. C’est dvidemment 1’arabe 

basis , qui signifie strictement « prdlre cbretien n. 

3 ..... Mozambique e Madagascar. Injormaqdo do estado e con - 
quista dos rios de Cuama vulgar c verdadeiramcnte ckamados rios de 
Oaro. ao Conde Viso-Rei Jodo Nunes da Cunha pelo padre Jesidia 
Manuel Barreto , il de dezembro de 1667, d’apres le ms. 33 du 
fonds portugais de la Bibl. Nat. de Paris , in Boletim SoC. Geogr. 
de Lisboa , 4° sdrie, n° i, i883, p. 55. La traduction de ce pas- 
sage publide par MM. Granuidier ( Collection , t. Ill, p. 339 ) est 
incomplete et inexacte. 
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cles esclaves; aux xvin® et xix e siecles, les colonies 
voisines de Tile. Maurice et Tile Bourbon en tirenl 
egalement de nombreux esclaves pour leurs travaux 
agricoles l . A cette meme epoque , des traitants arabes 
introduisent, il est vrai, des negres africains sur la 
cote occidentale de Madagascar et jusqua Tanana- 
rive 2 ; mais, dune fa§on gdnerale , Madagascar ex- 
porta beaucoup plus d’esclaves indigenes qu’on n’y 
importa de negres africains. Dans ses pourparlers 
avec fagent britannique Hastie pour la conclusion 
du traits anglo-malgaclie abolissant la traite des es- 
claves, leroi Radama 1" base ses demandes de com- 
pensation sur ce fait qu’il tire ses principals ressources 
de la vente et f exportation des esclaves rnalgach.es, 
esclaves de naissance ou prisonniers de guerre 3 . 

En somme, fimportation de nigritiens africains a 
Madagascar a ete relativement peu important le et n’a 
eu lieu qua date recenle. Au temoignage des Peres 
Marianno et Barreto (CXH, GXIII), les Arabes 

1 Cf. J.-B. Fressxnge, Voyage a Madagascar en 1802-1803 , In 
Annales des voyages , t. II, 1808 , p. 22 : «Le clicf du nord el celui 
du sud (de la province d’Ankova) sonl eternellemcnt en guerre, el 
de ccs guerres resultent le grand nombro d’esclaves cjui refluent 
vers les bords de la mer; tous les deux despotes, ils font massaerer 
leurs sujets pour satisfaire leur ambition, et les prisonniers qu'ils 

’ se font servent a entretenir leur luxe en les vendanl aux Euro- 
peans.# 

2 Cf. le voyage de Tananarive en 1817, manuscrit de James 
Hastie, in Bulletin trimeslriel de I'Acadctnie malgache, p. 181 , 18 G 
du vol. II, n° 3, iqo3; p. a45 et a5a, vol. II, n° 4, 1903 . 

3 Cf. le texte du traitd du a 3 oclobre 1817 in H. d’Escamps , 
Histoire et geographic de Madagascar, .Paris, 188 4, in- 8 0 , p. 99 et 
suiv. , et le ms. de James Hastie (voir la note pr 4 c 4 denle). 



L’ORIGINE AFRICAINE DES MALGACHES. 


493 


cle la cote orientals d’Afrique viennent ache ter 
des esclaves malgaches dans la baie de Majunga au 
xvix e siecle ; c’est une preuve manifeste qu’on n’en im- 
portait pas k cette &poque. On ne peut done attri- 
buer aux esclaves africains amends ulterieurement les 
caracteres somatologiques nigritiens constates chez 
les Malgaches du xvf siecle. Quant aux survivances 
hantous relev^es dans le vocabulaire et la topono- 
mastique malgaches, il est bien Evident qu’elles ne 
peuvent pas ctre dues a des esclaves africains. 


s CONCLUSIONS. 

La ibeorie de M. A. Grandidier est nettement 
infirm ee par les deux faits linguistiques suivants : 
contrairement a son affirmation, le vocabulaire de 
tous les dialectes malgaches , sans exception aucune , 
contient un certain nombre de mots Sanskrits; le 
malgacbe est dtroitement apparente non pas aux 
langues melanesiennes qui ne pr^sententpas de trace 
d’hindouisme, mais au groupe occidental des langues 
indonesiennes et particulierement aux langues de 
Sumatra. Ges deux faits excluent toute possibility 
de rattachement des Malgaches aux Papous ou aux 
« M 41 anesiens proprement dits ». Si M. A. Grandidier 
avait eu une notion plus exacte du degrd culture! des 
Myiandsiens modernes , il n’aurait sans doute jamais 
songe a leur attribuer le peuplement de Madagascar 
anterieurement h. notre ere et « par immigrations 
successives ». En faveur de, la these opposee, c est- A- 
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dire de Torigine nigritienne bantou des Malgaches , 
je crois avoir apporte quelques arguments probants. 
Les survivances constatees dans le vocabulaire de 
toutes les tribus et dans la toponomastique des tribus 
maritimes me paraissent tout a fait decisives. Au 
teraoignage de Flacourt, par exemple , lenom tribal 
Zafi-Kazimambu date de la fin du xv e siecle. Le chef 
des Arabes immigr^s a cette epoque, ditlalegende 
indigene 1 , <cse maria a la fille dun grand seigneur, 
prince du pays de Matatane (Mat a tana), et Negre 
( c’est-a-dire , dans lalangue de Flacourt, un Malgache 
non metisse d etranger a teint clair) , a la charge quo 
la lignee qui en proviendrait se nommerait du nom 
de cette fille, qui se nommait Casimambou (Kazi- 
mambu). Gar c’est la coutume que, dans toute cette 
lie du c6t6 du Sud, le nom de la lignee se prend de 
la femme 2 ». L 1 exactitude de la notation du vieil his- 
torien fran^ais, Casimambou., nous est confirmee par 
plusieurs textes indigenes. Kazi-mambu est un titre 
ban tou feminin qui est usite, au masculin, sur la 
cote d’Afrique voisine. « Apresentamos aos nossos 
leitores, dit M. Augusto de Castilho, o muanamambo 
Domingos, mas nao lhes explicamos a signifiqao 
d’este titulo. Fa 9 amol-o, ... 0 nosso Domingos era 
o muammambo ou grande da divisao do Sul do praso 
Luabo, e era reeonbecido por um lenco de ramagem 

1 Huloire de la grande isle Madagascar , p. xj, 

2 C’est une preuve incontestable de 1’existence du matriarcat au 
xvf stecie. Je reviendrai sur cette question en fournissant d’aratres 
tdmoignages egalement probants. 
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vistosa amarrado em volta de eat 69a e que era quasi 
todo 0 seu uniforme 1 », Miuinamambo, ou pluldt 
mwana-mambo , est fexact equivalent maseulin du 
litre feminin bantou-malgache kazi-mamhu , Si, a la 
fin du xv 8 siecle , une indigene de la e6te sud~orien- 
tale de Madagascar porte un titre bantou qui de~ 
viendra le nom eponyme de sa descendance, il est 
bien evident que ce titre africain, conserve dans 
un pays ou la langue est depuis longtemps malayo- 
polynEsienne , est une survivance d’une periode 
bantou anterieure. Aucune immigration partielle 
de nigritiens africains n’a pu limporter et le faire 
adopter dans le sud-est de Madagascar. Les noms 
du cbien , de la pintade , du boeuf , du mouton , de la 
chevre 2 * * , usites dans les dialectes des cotes et de fin- 
terieur, ne sont pas moins caractEristiques : noms et 
animaux sont egalement africains. Parmi les noms 
tribaux que j’ai etudes , Vazimba, Vahwaka , Valcim- 
bii , pour ne citer que ceux dont fiden till cation n’est 
pas douteuse, sont incontestablement les formes 
malgachisEes du bantou wa-Zimba, wa-Kiuaka, *wa- 
Lumbu . L’interpretation de Bara, Sakalava, Kimusi 
par des noms bantous me parait tres vraisemblable , 
mais je ne veux faire Etat que des Etymologies cer- 
taines. Enfm la concordance de toutes les legendes 
au sujet dune ancienne population malgacbe de 

1 0 Zambeze , in Soc, de geogr. de Lisboa, i88o*p. 42*4-4. 

2 Je n’ai pas cite le nom de la poule, akuhu, qui est evidemment 

a rappr ocher du bantou huhu., en raison de sa forme onomato- 

peique. 
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petite taille, ies temoignages de Commerson et 
Modave, les caracteres somatologiques et les traits 
communs aux anciens habitants de Madagascar et 
aux n^grilles africains me semblent constituer une 
presque certitude en faveur de fexistence de pygm6es 
dans la grande lie africaine. 

Les caracteres nigri dens constates dans diffdrentes 
tribus, du xvif siecle a nos jours, sont done des te- 
moignages somatologiques de 1’origine africaine des 
Malgaches. A dire yrai, 1’argument somatologique 
n’a pas, a mes yeux, grande valeur, apres les nom- 
breux metissages qua subis 1c type primitif dans file 
entiere, les castes nobles de 1 ’iMcrina exceptees. Du 
reste, les formules qu’on tient pour des lois soma- 
tologiques ninspirent qu’une confiance mediocre. 
M r Le Roy, dans son 6tude sur les pygmees , rappeile 
que, de 1 ’aveu de Quatrefages, le fameux indice 
cephalique r6unit dans un meme groupe « les Alle- 
mands, les Lapons, les Peruviens , les Auvergnats 
et les Indo-Chinois. Les n&gres du Gabon 6galent 
sur le tableau les Francais de l’ 4 poque de la pierre 
polie, et les Parisiens y coudoient les Javanais 1 )). 
Mais il y a mieux encore. « MM. de Quatrefages ct 
Hamy ( Crania ethnica, 1882, p. 383 et 9), dit 
M. A. Grandidier, regardent les Sakalava et les Siha- 
naka comme tres proebes parents des Bantous (Cafres 
de Mozambique) et les Betsimisaraka et les Anta- 
karana comme dun type encore plus franchement 

■ Les Pjgiyees , loc. cit. , p. 7/1-75. 
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negre. — Les Sakalava sont des Africains (Hamy, 
Science et Nature, 1 2 janvier 1 88/1) 1 ». « Quatrefages, 
ajoute le meme auteur, qui, en 1882, regardait 
les Sakalava comme appartenant a la race bantou, les 
met, d’apres mes indications, dans le ranieau papou 
( Introduction it I’dtnde des races luimaines , p. 343, 
35 p, 395 a 3 g 8 ) 2 . . . Le D r Hamy ( Les races hu~ 
maines , in Revue scientifitjue , 1 895) dit, en s’appuyant 
sur mes travaux et sur les collections du Museum 
d’histoire naturelle, que Madagascar tout entierpos- 
sede un fond comraun ethnographique et linguistique 
qui n’a rien d’africain et qui reproduit les langues, 
les moeurs et les usages des Indon&siens (e’est-a-dire 
de ces peuples qui forment dans le vaste ensemble 
m al ay o -p oly n esi en un groupe aux contours nette- 
ment arretes et dont les limites s’dtendent du pied de 
1 ’Himalaya oriental aux dernieres lies de la Sonde). 
Toutefois, ajoute-t-il, les croisements op&r6s pen- 
dant des sikcles avec des peuples d’origines diverses 
masquent en partie les caracteres asiatiques , qu’on 
ne retrouve que peniblement, en particulier, cbez 
les Sakalava 3 . » Ainsi, en 1882-1884, les Sakalava 
et les Sihanaka sont ti es proches des Bantous; les 
Betsimisaraka et les Antankarana, encore plusfran- 
chement negres. Dix ans apr&s, les Sakalava sont des 
Papous et les Malgaches n’ont plus rien d’africain. 
Les cri teres de fantbropologie manquent &6cid6ment 

1 Jjorigine (les Malgaches , toe. cit., p. 4, note i, 

2 Ibid, j p. 8 , note f. 

5 Ibid . , p. 8 , note h. 

xi. Aa 
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de precision scientifique. Le fait de pouvoir rattacher 
les Malgaches tantot aux nigritiens bantous, tantot 
aux negritos orientaux, en est une preuve evidente. 
Quatrefages et Hamy ont adopte dans ieurs pius 
recents travaux 1’opinion de M. A. Grandidier : on 
vient de voir quil n’y a rien a en retenir; c’est, au 
contraire, ia theorie exposee dans les Crania ethnica 
qni est exacte. 

En dernifere analyse et pour preciser ma pensee, 
voici comment peut fetre reconstitue soit avec certi- 
titude, soit avec une vraisemblance voisine de la 
certitude, le peuplement de la grande ile malgache : 

. I, Periode pre-bantou. — L’ile est habitee par 
une population dont le type somatologique, culturel 
et linguistique nous est inconnu. En rfealite , rien ne 
nous atteste f existence de cette population initiate ; 
mais les migrations des Bantous paraissent etre de 
date relativement rfecente, il nest done pas impos- 
sible que ces nigritiens africains aient trouve Mada- 
gascar deja habits. 

IE Periode bantou. — Importante immigration 
de Bantous antferieurement k notre fere. Ces nigritiens 
africains etaient des negrilles en totality ou en partie. 

III. Pferiode indonfesienne pre-merina ( *=> pre- 
buva). — Importante immigration d’lndonfesiens 
bindouises venant de Sumatra, vers le n e -iv e sifecle. 
Hs se rfepandent dans file et, de grfe ou de force, 
imposent leur suprfematie aux nigritiens bantous qui 
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sont progressivement absorbes par ces immigres de 
civilisation superieure. 

IV. Arrivee des Arabes, de la fin du vn e au 
ix u siecle. — Islamisation des Malgaclies. 

V. Seconde immigration de Sumatranais vers 
le x° si&cle. — C’est la migration dont Ramini, le 
Sumatranais, est le chef. Son fils aine , Ra-lladzi, 
donne naissance aux Zafindramini, les descendants 
de Ramini, de la cote orientale; le fils cadet, Ra- 
Kuba, s’enfonce dans l’int6rieur, atteint le plateau 
de I’iMerina oil il Spouse une femme vazimba 1 . Ra- 
Kuba est fanc6tre des Huva qui portent son nom : 
Kuba > Huva. 

VI. Migration persane. 

VII. Flacourt mentionne une migration arabe qui 
serait arrivee vers i5oo et aurait donn6 naissance 
aux Zafi-Kazimambu de la cote sud-est. 

Apropos delAtymologie de Vahwaka <c wa-Kwaka, 
je n’ai pas rappel^ les Wakwak des g4ographes arabes. 
L’article oil il en a 6te question 2 et celui-ci seront 
utilises dans un prochain travail d’ ensemble sur les 
migrations indon4siennes , arabes et persane. On y 


1 Ces faits nous sont atteslAs par un texle ( Gabriel Ferrano , La 
legende de Raminia d’aprcs «n ms. arabico-malgache de la Bibl. Nat., 
in Journal asiat., 1902 , p. x 85 et suiv.) dontj’ai recueilli plusieurs 
versions. 

2 Journal asiat., nov.-dec. 1907 , p. 433-566. 



500 


MAI-JUIN 1908. 


trouvera Lhistorique de la migration de Ramini el 
de son expansion dans le Sud-Est et 1’Ouest qui est 
indiquee ici (V) a titre de postulat. Enfin je n’ai 
pas mentionn6 les opinions anterieurement 4mises 
snr le peuplement de Madagascar; on les trouvera 
rappelees au complet dans ¥ Origins cles Malgaches 
(p. 3 - 9 ). Quelques auteurs modernes ont ddjk rat- 
tach6 les Malgaches ou certaines tribus malgaches 
aux nigritiens de la c6te orientale d’APrique, mais 
leur opinion insuffisamment justifiee ne fut pas rete- 
nue; je n’ai pas juge utile de la reproduce. Les ar- 
guments apport.4s dans cette note sont enlierement 
nouveaux. 
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UN FAUX ARCHfiOLOGIQUE 
CHINOIS, 

PAR 

M. ifoOUARD CHAVANNES. 


Au moment ou les recberches des savants euro- 
peens commencent enfin k se porter sur farch6ologie 
chinoise, il n’est pas inutile d’attirer leur attention 
sur les faux qui peuvent les induire en erreur. Je 
me propose d’en etudier ici un specimen. Pendant 
mon recent voyage en Chine, des marchands m’ont 
presente, a Tai-ngan fou [Chan-tong ) , a Si-nganfou 
[ Chan-si) et k Tai-yuanfou [Chan-si), fes tarn page 
dun monument date de i’annke 5a4 p. C. : cet estam- 
page (pi. I) mesure 1 m. 35 de long sur o m. ho de 
haut; le centre est occupk par un bas-relief reprksen- 
tant le Buddha assis sur un trone rectangulaire ; 
un dais fabrite ; une aureole ayant la forme de la 
feuille du figuier sacre fencadre. A sa droite et k sa 
gauche, quatre personnages nimbus debout sur des 
piedestaux en forme de lotus sont apparemment 
quatre Bodhisattvas ; en outre, de cbaque cote, a 
farriere-plan , on voit six cramanas reconnaissables 
k leur tete raske. A droite du bas-relief est finscrip- 
tion dedicatoire; k gauche est ta liste des donatcurs. 
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Dfes 1’abord, ce monument me parut suspect; 
lorsque je demandais oti se trouvait l’original , les 
reponses des marchands etaient vagues et contradic- 
toires, et cependant, puisqu’on m’en presentait 1’es- 
tampage dans Irois villes aussi distantes Tune de 
1’ autre que Tai-ngan fou, Si-ngan fou et Tax-yuan 
fou, on aurait du connaitre {’emplacement exact de 
la stele dont les reproductions 6taie.nt ainsi repan- 
dues a profusion dans la Chine enticro. 

Le sceau imprime en rouge a rexlremit<5 gauche, 
de 1’estampage porte, a vrai dire, les mots : 'm 3* 
iHf*n S & £ , ce qui signifie : « sceau de la col- 

lection epigraphique de Tchang Tsing-jou , originaire 
de Fou-ping » ; mais je n’ai pu avoir aucim rensei- 
gnement precis surce Tchang T$’ing~jou, et, jusqua 
preuve du contraire, je le tiens pour un personnage 
fictif. 

D’autre part, tttat de conservation du texte toit 
fait pour inspirer des doutes, car il est rare qu’une 
inscription du vi e si^scie de notre ere ait consent la 
fraicheur et la nettete que nous remarquons ici dans 
ie trace des caracteres. Enfin un examen un peu 
attentif du bas-relief r6vele des impei'fections de 
facture qui sont choquantes : le noeud de rub an qui 
orne la tete des quatre personnages nimbus nest 
qu’une copie inintelligente du diaderne des Bodhi- 
sattvas ; les figures des douze §ramanas sont esquissees 
avec une maladresse insigne. II suffit d’ avoir 6tudi4 
quelques-uns des monuments des Wei du Nord , soft 
a Ta-t’ong foa, soit a Long-men , pour sentir imra6- 
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diatement que notre estampage ne peut etre de la 
meme dpoque. 

Quelqne fortes et nombreuses que fussent ces 
causes de suspicion, elles ne pouvaient cependant 
constituer une preuve pdremptoire d’inauthenticitd ; 
mais , en ddchiffrant les tres nombreuses inscriptions 
dont j’ai pris sur place I’estampage dans les grottes 
de Long-men ( Ho-ncm ), il m’est. arrivd de ddcouvrir 
le texte original (pi. II) qui avait servi de module au 
faussaire. L’inscription qui est a droite du prdtendu 
bas-relief des Wei n’est, en effet, que la reproduction 
dune des inscriptions de Long -men dont la date est 
changde et dont quelques passages sont modifies. 
Voici la traduction du texte original; j’indique en 
nolo les variantes du texte apocrypbe 

TRADUCTION. 

Lorsque 1’eau est dpuisee , le reflet disparait 1 ; 
lorsque le ravin est obstrud , 1’dcho est andanti. Les 
arbres calas mirent en dvidence l’dpoque ou (le Bud- 
dha se placa) la tdte vers le Nord 2 ; (Confucius,) 
s’appuyant sur son baton, profera le regret au sujet 


1 Allusion am baquets pleins d’eau qui , dans la haute antiquity , 
tenaient lieu de miroirs. Cf. Hirth, Chinese metallic mirrors (dans 
Boas anniversary volume, p. ai 5 ). 

2 Pres de mourir, le Buddha arrive prfes d’un bosquet d’arbres 
calas, sur le bond de la riviere Iiiranyavati. «Va, 6 Ananda , dit 
alors le Buddha, et prepare-moi , entre deux arbres jumeaux, tin 
lit, la itUe tournee vers le Nord. Je suis malade, Ananda, je desire 
me coueher. » (OnwivnEno , Le Bomldha, trad. Foucher, p. 20/1,) 
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de la montagne qui s ecroule 1 ; c’est la ce qui est 
nature! pour tout etre vivant et distinct ; c’est la ce 
qui ne peut 2 manquer d’arriver pour tout ce qui est 
sounds aux categories et aux voies (gati) 3 . 

C’est pourquoi Ycou-iien (le roi Udayana), son- 
geant avec afFection a la sagesse, Fit fondre de 1’or 
pur pour representer le nierveilleux visage 4 ; Mon- 
lien (Maud galyay ana), par admiration pour la vertu, 
sculpta le bois de santal pour figurer la sainte image. 
A cause de ce qu’elles etaient eloignees de la figure 
(du Buddha) , voila comment certaines porsonnes agi- 
rent soudain autrefois 5 . A combien plus forte raison 0 


1 Au moment de mourir, Confucius pronon^a ce chant : « Le 
Tai chan va secrouler; — la maitresse poutre va s’affaisser; — 
1’homme sage va se IMrir. » Cf. Sseu-ma Ts’ien , trad. fr. , t. V, 
p. 424. 

2 Le caract&re que prdsenle ici 1’inscription parait dtre nne gra- 
phie particuliere du caractAre ^ «faire defautx. 

3 L’idee est ici que la mort est inevitable pour tons les etres sou- 
mis aux conditions du monde sensible. 

4 D’apres la tradition rapport4e par Hiucui-tsancj (trad. Julien , 
Memoires, t. II, p. 284 ), lorsque le Buddha monta au palais des 
dieux pour expliquer la Loi en faveur de sa mere, le roi Udayana 
pria Maudgalyayana d’envoyer au ciel nn artiste qui put contem- 
pler la figure du Buddha et execuler, d’apres ce modele, une 
statue en bois de santal. Cependant une note de Julien a ce pas- 
sage prouvo que, d’apres vine autre tradition, la statue faite sur 
1’ordre du roi Udayana etait en or ; notre inscription parait prouver 
que certains texles distinguaient entre la statue fondue en or par 
le roi Udayana ct la statue sculptec en bois de santal par Maudga- 
lyayana. 

‘ itMMM in Hb- 

6 On fit autrefois des images du Buddha des qu’on se trouva 
separti de iui, A combien plus forte raison , devront aussi faire des 
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agiront de rneme Yuan 1 o o et d’autres qui se 
tronvent priv6s 2 du tres veritable (visage) et sont 
nes apres plus de mille ann6es, qui, en avant, ne 
trouvent plus le premier char sur le Pic du Vautour 
et, en arriere, ne rencontrent point encore le pre- 
cieux attelage sous 1’arbre aux Fleurs de Dragon 3 ; 
s’ils ne plantent pas par avance quelques faibles 
causes (de bonheur) et si leur coeur ne persiste pas a 
adresser des prieres (au Buddha), comment pour- 
ront-ils se retirer de ce monde impur et aller au loin 
chercher les trois reunions 4 ? 

Celui qui plante des causes (de bonheur) en vuc 
d’obtenir la Bodhi doit necessairement s’associer avec. 
d’excellents amis; celui qui va sur la mer en quote 
de decrees pr^cieuses prend pour guide un pilote; 
ainsi la faute de Che wang (Ajatacatru), grace a 

images semblables, les bommes qui vivent plus de mille armies 
aprks le Buddha. 

1 Le nom du donateur commence par le mot jfc , mais les trois 
caractfcres qui suivent sont entierement effaces. Le faussaire a ecrit 
Lieou Ken |?|J ^ le nom de ce personnage. 

2 L’inscription originale etant endommagee, nous ne pouvons 
savoir quel dtait ici le texte veritable; mais la lecon que nous 
donne le faussaire doit 6tre rejetee; 1’idee en effet est que le donateur 
est pried de la presence reelle du Buddha, et que c’est pour cclle 
raison quit fait une statue en guise de substitut. 

3 Le donateur est venu en ce monde trop tard pour connaitre 
le Buddha Qakyamuni qui prficba pour la premiere 1‘ois la Prajfia- 
paramita sur le Pic du Vautour ou Grdbrakuta; il est venu trop 
tdt pour rencontrer le Buddha Maitreya qui expliquera la Loi sous 
1’arbre aux Fleurs de Dragon (nagapuspa). 

4 II s’agit des trois reunions qui se tiendront sous 1’arbre aux 
Fleurs de Dragon § f .H ^ lorsque le Buddha futur, Maitreya, 
viendra expliquer la Loi. 
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Wi-p’o (Jivaka), fut connue 1 ; le recul de Siu-ta (Su- 
datta), grace au dieu dela porte, futToccasion d’uu 
avertissement 2 , Si on raisonne sur ccs exemples, 


1 Le roi Ajatacatru [A-cM-che want] [Ipf ^ ~F ) > meur- 
trier de son pere, etait tourmente par ses remords; il s’adressa au 
medecin Jivaka ; celui-ci lui rdvela que la cause de ses souffranees 
Atait morale et 1'amena au Buddha. 

2 Sudatta, qui n’cst autre qu’Anatha Pindika, se trouvanfc a 
Rajagrha, logea cliez un maitrc de maison qui s’apprAtait a recevoir 
le Buddha; il fut informA par lui do ce qu’etait le Buddha et concut 
aussit6l un vif dAsir de le voir; pendant la nuit, il se leva et voulut 
se rendre aupres du Buddha qui s’Atait arrete dans le eimetiero 
situe en dehors de la ville; mats, comme I’obscurite etait profonde, 
au moment ou Anatha Pindika allait franchir la porte de la ville, 
il fut pris de peur et voulut revenir sur ses pas t alors le dieu de 
cette porte de la ville jjfc f 5c $$ une 

qui illumina toute la route depuis la ville jusqu’au eimetiero, 
puis il engages Anatha Pindika k s’avancer sans crainte {Ken pen 
clionoji is ie jeon pou pi naiye; Trip, de Tokyo, XVII, 3, 34 r°). 

M. Sylvain Levi , a qui je dois Vindication de ce texte, a bien 
voulu me donner la traduction de cet episode tel qu’il est rapport e 
dans le Samyutta Nikaya; je reproduis ici I’interessante note qu’il 
m’a remise : 

« Samyutta NixAya, vol. I, p. 210. 

(Yakkha samyutta, X, 8.) 

1. Un jour Bhagavat est a Mjagaha, dans le Sitavana. 

2 . Bn ce temps-la Anathapindika le maitre de maison est arrive 
it Rajagaha pour quelque affaire. 

3. Or Anathapindika le maitre de maison enleridit t « Un Bouddha 
est nA dans le monde ! » et tout de suite il eut envie d’aller voir 
Bhagavat. 

4. Et alors cet Anathapindika eut cette idee : «Ce n’est pas 
aujourd’hui le moment d’aHer voir Bhagavat. C’est demain main- 
tenant que j’irai voir Bhagavat.# Et il se coucha, la pensee toute 
au Bouddha. Mais trois fois dans la nuiL il seleva, peasant que 
c’etait 1’aube. 

5. Et alors Anathapindika le maitre de maison alia k la porte 
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on voit que depuis Kin-kancj (Vajrapani) en remon- 


Sivathika (du cimetiere, ou r«r. du Sitavana). Des elres surnaturels 
ouvrirent la porte. 

6 . Et comme An&thapindika le maitre de maison sortait de la 
ville, la clarte disparut, Yobscurite se manifesta. La peur le prit, 
la slupeur, le bdrissement du poll. Et i 1 eut envie de s’en rctourner. 

7 . Et alors le Yakkha Sivaka invisible fit entendre une voix : 

«Cent Elephants, cent chevaux, — cent cbars a mules, — 
cent milliers de vierges — avec des pendeloques de joyaux — 
ne valent pas la seizieme partie — de 1 ’espace d’un seul pas. 

« Avance, maitre de maison ! — Avance , maitre de maison ! 
— Avancer vaut pour toi — mieux que de reader ! » 1 

8 . Et alors pour Anathapinclika le maitre de maison, 1’obscu- 
rite disparut, la lumi&re se manifesta. La peur qu’il avait eue, la 
stupeur, le hdrissement du poil se calmerent. 

9 . Une seconde fois. . . etc,. . . (comme ci-dessus). 

xo. Une troisieme fois. . , etc.. . . (comme ci-dessus). 

12 . Et alors Anatliapindika le maitre de maison s’en alia vers le 
Sitavana. 

13. Et a ce moment-la Bbagavat, leve aux premieres beures de 
l’aube, fait les cent pas au plein air. 

14. Et Bbagavat vit de loin An&tbapindika qui arrivait; et 1’ayant 
vu , il descendit de son trottoir, et s’assit sur le siege qui etait place 
14 pour lui. Bbagavat, s’elant assis, dit caci k An&thapiudifca le 
maitre de maison : «Viens, Sudatta!# 

15. Et alors Analbapindika le maitre de maison se dit : ((Bba- 
gavat m’interpelle par mon nom ! » et il tomba aux pieds de Bbaga- 
vat, et lui dit : «Esl-ce que Bhagavat a bien repose ? » 

« — Tqujours il repose, bien, — le brabmane en etat de 
parinirv&na , — qui ne poisse pas aux d6sirs — rafraichi, 
inconditionne. 

«Ayant tranche toutes les attaches, — ayant discipline la 
peine dans son cceur, — apaisd , il repose tranquillement — 
arrive au calme en son &me. » 

Le Samyuktagama , dans ses deux versions cliinoises , ne presente 
pas de rdcit correspondant a 1’interieur du Yaksa-samyukta. 

Le mime dpisode se trouve incorpore dans le Vinaya pali , Culla- 
vagga, VI, 4; la redaction est differente; les stances seules sont 
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tant plus haut 1 , on n’a jamais renssi qu’en ayant 
recours a des amis. C’est pourquoi ( Yuan ... ct 
d’autres) se sont encourages mutuellement a mettre 
en mouvement leurs sentiments autrefois divergents 
(de maniere a les rendre unanimes) et ils ont resolu 2 
de s’unir de maniere a former une assemblee con- 
forme a i’esprit de la religion; ils sont ainsi arrives 
a etre plus de vingt personnes 3 . Ils ont 6puis6 toutes 
leurs richesses personnelles et ont aus*i encourage 
(a la gen6rosite) tous les autrcs hommes, et, pour 
le b£n6fice de fempereur o o et de tous les otres qui 
ont forme sensible dans le domaine de la Loi, ils ont 
fait avec respect une image de pierce 4 . Que , grace a 
cette faible cause, ils obtiennent 5 que tous les 6tres 

identiques. On en trouvera la traduction dans le volume XX des 
Sacred Boohs of the East, p. 179 et suiv. 

Le mdme Episode est aussi rapporle, avcc les mdines details ct 
les rndmes stances, et considerablement developpe scion Pusage, 
dans le Vinaya des Mula-Sarvas tivad ins , section du Sanghabhedaka- 
vastu (vers, chin., 4d. Tokyo, xvn, 3, 34" et suiv.; vers, tibet. , 
Dulva, IV, x 2 3- 1 3g ). » 

1 Je ne sais pas a quoi il est fait ici allusion. 

2 La legon ^ donnee par le fanssaire est inintelligible. Peut- 
$tre faut-il lire « ils ont voulus. 

3 zi + 1% A est la lecon de Poriginal. Le faussaire a dcrit 
d’abord [Jt] -j- A W ®f; « plus de quarante homines#; mais 
ensuite on a rajoute le caractere — * « un » , ce qui donne la fornmle 
absurde «plus de quarante et un hommes#. 

4 Le faussaire ecrit : «pour le bendfice de Sa Majeste l’Empereur, 
do 1’imperalrice douairiere, de toute la parentc dc l’Empereur, des 
otficiers militaires et civils et de la foule des fonctionnaircs et poijr 
tous les 6tres qui ont forme sensible dans le domaine dc la Loi , its 
ont fait avec respect un stupa en briques A trois (Stages#. 

15 Le faussaire a ajoute ici quelques mots 1 « quo , grace a cotta 
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doues dame entrent dans la mer de sagesse, que leur 
intelligence penetre entierement le Cheou-leng (Cu- 
rangama sutra) et quils comprennent parfaitement 
le fruit eternel. Ce grand serment (d ’association) 
etant solennel, il convient qu’il ait un clfet reel; les 
dix regions etant pures et eclairees, qu’elles se mani- 
festent pour nous servir de temoins. 

La deuxieme annee o o *, le vingtieme jour du 
huitieme mois, cela a ete termini. 


faiblc cause, iis remplissent tousles sentiments des hommes, que le 
nuage de i’inlelligence s’etende de plus en plus, que les flots de 
Fintelligence repandent au loin lours Lien fails , qu’ils fassent que 
tous les litres doues d’dme. . . », 

1 Le nom de la periode d’annees esl malheurcusement efface sur 
1’original. 11 me semble cependant qu’on pent encore discerner le 
caractere EB •, la date veritable de 1’inscription serail done la deu- 
sieme annee jong-hi = 533 p. C. — Le faussaire ecrit: «sous la 
grande dynastie Wei, la cinquieme annee icheng-houang (524), 
le rang de l’ann^e etant kia-tch’en , le cinquieme mois dont le premier 
jour etait le jour Jceng-siu, le trenlieme jour qui dtait le jour ld-mao , 
celte muvre a dte achevee. Quarante et une personnes, disciples du 
Buddlia, parmi lesquelles sc tronvait LieouKen, ont fait avec respect 
(cello image) et ont grave cette notice#. 

De l’autre cote du bas-relief est la liste des prdtendus donateurs : 
elle s’ouvre par les noms de quatre personnages ayanl des titres 
militaires plus ou moins ronflants ■, ce sont : Boon Kang {£ ISjlj , 
K'i-foiL Pao IL Yuan Yen et Mong Yong ^ . 

Puis viennent une serie de neuf personnages ayant le titre de jeon- 
t’ou, tchou IS maitre de stupa, an personnage ayant le titre 
de tchai tchou ^ tf? maitre de purification, trois personnages 
ayant le titre de wei-na ( karmadana ) ou de wei-na tchou Pft. Jff[$ (j* : 
e’est parmi eux que se trouve range le Lieou Ken dont il a etd 
question dans Finscription principale. Enfin vient une s4rie de 
trente noms precedes de la denomination commune (S* (cci- 
toyens de la ville#. En tout, il y a done hg personnes enumerees. — 
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Ba«s la grotte de Long-men, aucune liste de donateurs ne suit 1’in- 
scription. 

En terminant , je cohsid&re comme un devoir d’exprimer des 
vemerciements au faussaire qui , dans une intention , ii est vrai , peu 
louaMe „ nous a fourni une lecture en general assez correcte d’un 
texte fort cndommage et tres difficile a dechiffrer; il est m£me sur- 
prenant qu’un texte aussi inutile ait pu 6tre residue avec autant de 
suretd; trois explications sont possibles; Ies voici par ordre do pro- 
bability decroissante : ou bien le faux a die exdcutd au moyen d’un 
ancien estaropage qui aurait ctd pris a une epoque ou I’inscription 
de Long-men etait mieux conserve qu’elle ne Test aujourd’hui; ou 
bien le faussaire a lrouv6 ce texte reproduit dans quelquc ouvrage 
ypigrapbique ou dans quelque monographic de Long-men dont 
j’ignore 1’existence; ou bien enfin (mais je considere cctte hypo lb esc 
comme pen vraisemblable) le texte de Long-men ne serait pas le seal 
de son espece; il aurait did ctnployd comme une sorte de passe- 
partout des fdpoque des Wei et aurait ete grav£ ailleurs qu’ii Long- 
men avec des variantes portant sur la date, la nature de la donation 
et les noms des donateurs : ce serait quelqu’une de ces repliques 
du texte de Long-men qui aurait servi de module au faussaire. - — 
Le but qu’on s'est propose en fabriquant ce monument etait sans , 
doiile de gaghcr dc 1’argent par la vente des estampages. 
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SEANCE DU 8 MAI 1908. 

La seance est ouverte a 4 heures et demie sous la presi- 
dence de M. Sen art. 

Etaient presents : 

MM, Amar, Barth, Basmadjian, General de Beylie, 
Biltar, Bourdais , Bouvat, Ca baton , J.-B, Chabot, Coedes, 
Cordier, Decourdemanche, Dussaud , Bubens Duval, Fi- 
not, Fouciier, Gaudefroy- Demombynes, de Genouillac, 
Graffin, Guimet, Halkvy, IIoudas, Huart, Labourt. 
Sylvain Levi, Isidore Levy, Mauler, Mayer -Lambert, 
Mondon-Vidailhet, Schwab, Thureau-Dangin, Vinson, 
Zeitlin, membres; Ciiavannes, secretaire. M. Pinches assis- 
tait a la stance. 

M. Senaiit prononce l’eloge de M. Barbierde Meynard, 
puis celui de M. Derenbourg. 

II est procede adiverses elections : M. Senart est noinine 
president en remplacement de M. Barbier de Meynard; 
M. Bubens Duval est nomme vice-president en rempla- 
cement de M. Senart; M. Cordier est nomme censeur en 
remplacement de M. Bubens Duval; MM. Hamy et Mondon- 
Vidailhet sont nomrnes membres du Conseil en remplace- 
ment de MM. Derenbourg et Bubens Duval; M. Thureau- 
Dangin est nomme membre de la Commission du Journal 
en remplacement de M. Rubens Duval. 

M. Guimet presente la traduction par M. Moret de 1’ouvrage 
de Ed. Mahdler, intitule Etudes sur le calendrier egyptien; ii 
presente aussi les trois derniers numeros de la Revue de 



512 


MAI-JUIN 1908. 


I’Hisloire des Religions el fait 1’eloge du direclcnr de cello 
revue, M. Jean Reville, qu’une raort premaluree vienl d’en- 
lever a la science. 

M. Basmadjian presenle son ouvrage en armenien sur 
Leon V Lusignan, dernier roi d' Armenia , et xxne etude sur 
Jacques II, roi d‘ Aragon, et Orckin, roi de la Petite Armcnie. 

M. Bouvat presente les volxxmes de la seconde edition 
de la Bibliotheca sinica de M. Gordier. 

M. Schwab presente le second volxxme de la traduction du 
Zoluir par M. Lafxuna. 

Le proces-verbal de la seance du 1 3 mars esi lu ; (a re- 
daction en est adoptee. 

Lecture est donnee dune cireuJaire par I a quo lie le Syn- 
dicat. de la Presse a Constantine annonee I’ouveriure dune 
souscriplion pour erigcr un monument a Constantine a la 
memoire de M. de Calassanii-Motylinski. Cette circulaire est 
renvoyee a la Commission des finances pour avis. 

La Societe estime qu’il ny a pas lieu de donner sxiilc 
aux propositions d’eclianges de publications qui Jui on I. ele 
adressees , d’une part, par les dircctcurs de VArchiviun fran- 
ciscanum hisioricum, d’autre part par Vlnslitul des Eludes ca- 
talanes a Barcelona. 

Sur la proposition de M. Seaaixt, les fonctions de redac- 
teur du Journal, cumulees autrefois avec celles de president 
de la Societe, en seront dorenavant distinctes; le redacteur 
fera partie du bureau; la Societe elit M. Fin ox pour remplir 
celte charge. 

La Commission du Journal se voit confier la l ache d’exa- 
miner quelles modifications pourraient elre introduites dans 
les reglements de la Societe; elle fera a ce sujet un rapport 
qui sera sounds a la Societe. 

La seance est levee a 6 lieures. 
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OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

Par les Auteurs : 

H. Cordier, Bibliotheca Sinica , deuxieme edition, fasc. 1- 
7 . — Paris, 190/1-1907; in-8°. 

P. Gaxga Datt LJpreti. Descriptive List oj the Martial 
Castes of the Almora District. — Lucknow, 1907; in-16. 

A. VissiERH. Le Seyyid Edjell Chains ed-Din Omar [i 2 ' 10 - 
1219 ) ct ses deux sepultures en Chine (Ex trait). — Paris, 
1908; in-8°. 

J. -S. Speyer. Studies about the Kathdsarilsdgara (Extrait). 
— - Amsterdam, 1908; in-8". 

E. Vassel. Satire judeo-tunisienne centre les Juifs de Djerba 
(Extrait). — Tunis, 1908; in-8°. 

K. J. Basmadjian. Jacques II , roi d’ Aragon, el Oschin , roi 
de la Petite Armenia ( 1319 - 1320 ) [Extrail]. — S. 1. n. d. ; 
in-8”. 

— Leon V de Lusignan, dernier roi d’Armenic. — Paris, 
1908; in-4°, avec figures. 

Par les editeurs : 

The Babylonian Expedition of the University of Pennsyl- 
vania , Series A, Cuneiform. Texts, vol. VIII, part I : Legal 
and Commercial Transactions , by Albert T. Clay. - Phila- 
delphia, 1908; in-4 0 . 

The Indian Antiquary, January 1908. - Bombay, 1908; 

in-4°. 

Revue semilique , avril 1908. — Paris, i9o8;in-8°« 

Le Maseon, IX, 1, — Louvain, 1908; in-8°. 

Sejiher ha-Zohar, traduit par Jean de Pauly, publie par 
Emile Lafitma-Gijraud, t. II. — Paris, 1907; in-8”. 

Revue dn Monde musulman, fevrier-mars 1908. — Paris, 
1908; in-8". 

Orientulische Bibliographic, XX, 2. — Berlin, 1 908 ; in -8°. 

33 


xi. 
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Axiyyu ’bnu ’l-Hasan ’El-Khazrejiyy. The Pearl-Kings , 
a history of the Resitliyy dynasty of Yemen, translation ... by 
Sir J. W. Redhouse, vol. II. — Leyden and London, 1908; 
in-8°. 

Revue critique, 42° annde, n os 8-18.— Paris, 1908; in-8°. 

Polyhiblion, mars-avril 1908. — Paris, 1908; in-8 0 . 

C. Bougle, Essais sar le regime des castes , — Paris, 1908; 
in-8 a . 

Revue archeologique , janvier-ftSvrier 1908. — Paris, 1908; 
in-8°. 

D r Ii, Keller. Sechster Band des Kitdb Bagddd von 
Ahmad ibn abi TAhir Taifur, herausgegeben und viber- 
setzt. 11 . Teil : Deutsche Uebersetzung. — Leipzig, 1908; 
gr. in-8°. 

The Indian Antiquary , December 1907, part 1 . — Bom- 
bay, 1907; in - 4 °. 

Revue Uhlique, avril 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

E. J. W. Gibb Memorial, VI, 1. — Yaqut’s Irsh/td al-Arlb 
ila Marifat al-Adib. -~ Leiden , 1908; in-8°. 

Zeitschrift fiir hebreeische Bibliographic, XIX, 1, — Frank- 
furt a. M., igo8;in-8°. 

Rivista degli stadi orientali , J, 2. — Roma, 1908; in~8\ 
Par la Societk : 

Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volken-kunde van Neder- 
landsch-Indie, LX, 3 - 4 - ’s-Gravenhage , 1908; in-8\ 

Bulletin de V Academic imperials des Sciences de Saint-Peters- 
bourg, 1908, n°‘ 5-7. — Saint-Petersbourg, 1908; in- 8b 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review , XXV, 5a. — • 
London, 1908; in-8°. 

The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic 
Society, N° LXH, 4 - 5 . — London , 1908; in-8°. 

The Geographical Journal, XXI, 4 - 5 . ^ London, 1908; 
in-8°. 1 1 ' : 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, VIII, 

1 . — Bombay, 1908; in-8 0 . 
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Revue des etudes juives , n° 109. — Paris, 1 908; in-8°. 

Bulletin de literature ecclesiaslique , mars-avril 1908. — 
Paris, 1908; in-8°. 

Bataviaasche Genootschap van Kunsten en Wetenschappen. 
— Tijdschrift, L, 4 > — Notulen, XLV, 4 . — Batavia, 1908, 
in-8°. 

Revue Africaine , n° 268. — Alger, 1908; in-8 0 . 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des seances, janvier-fevrier 1908. — Paris, 1908; in-8°. 

The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain 
and Ireland, April 1908. — London, 1908; in-8°. 

Journal asiadque, janvier-fevrier 1908. — Paris, 1908; 
in-8°. 

La Geogimphie , XVII, 3 . — Paris, 1908; in-8°. 

Le Globe, XL VII, 1. — Geneve, 1908; in-8°. 

American Journal of Archaeology, XII, 1. — Norwood, 
Mass., i9o8;in-8°. 

Mitteilmgen der deutschen Gesellschaft fur Natur- nnd Vol- 
kerkunde Ostasiens , XI, 1. — Tokyo, 1907; in-8°. 

Journal of the . Gipsy Lore Society, I, 4 - — Liverpool, 
1908; in-8°. 

Par LE MmsTERE de l’Instruction pubuque 
ET DES BeATJX-ArTS t 

Bulletin archeologique , 1907, 2. — Paris, 1907; in-8°. 

Nouvelles Archives des Missions, XV, 3 - 4 . — Paris, 1 907 ; 
iti-8°. 

Journal des Savants, fevrier-avril 1908. — Paris, 1908; 
in-8°. 

Bulletin de correspondance hellenique, XXVI, 7-1 2. — Paris, 
i 903 fin- 8 °. 

Archives marocaines , V, 3 , XII. — Paris, 1905*1908; in-8°. 

Revue de THisloire des religions, LVI, 2-3; LVII, 1 . — Paris, 
1907-1908; in-8°. 

Ed. Mauler. Etudes sar le cetlendrier egyptien, traduit par 
Alexandre Moret. — Paris , 1907; in-8°. 

33 . 
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Par re Gobvernement indien : 

N. W. F. Province Gazetteer . — Banner Districts , Part A-B, 
— Peshawar, 1907; 2 vol. in~8°. 

Madras District Gazetteers. — Godavari J by F. R. Heming- 
way. — Madras, 1907; in-8”. 

Baluchistan District Gazetteer Series. — Sarawan, Kuchin 
and Jhalawan. Text and Appendices. - Bombay, 1907 ; in-8". 

Hiushikesa Sastri and Siva Ciiakdra Gut. A Descriptive 
Catalogue of Sanskrit Manuskripts in the Library of the Calcutta 
Sanskrit College , N° 2/1. — Calcutta, 1907; in-8“. 

Par le Gouvernement general de l’Algerie : 

A. de MotyliiNSki. Grammaire , Dialogues et Diclionnaire 
louaregs , publies . . . par Rene Basset, t. I. — Alger, 1908; 
in-ib. 

' Par le Gobvernement de l’Indo-Ciiine : 

Revue Indo-chinoise , n DS 76-78. — Hanoi, 1908, in-S". 

Par la «Biblioteca nazionale centrale# de Florence : 

Bollettino delle publlicazioni italiane ricevnie per diritlo di 
slampa, num. 87-88, — Roma, 1908; in-8°. 

Par l’Universite Saint-Joseph , a Beyrobtii : 

Al-Machriq, XI, 3 . — Beyrouth, 1908; in-8°. 

ANNEXE AU PROCES -VERBAL. 

(Seance <Iu 8 mai 1908.) 

Discours de M. Sen art, president. 

Messieurs, 

Lc premier mot prononce dans colic seance doit Olre pom- 
la pens^e qui nous domine lous on ce moment, pour le deuil 
qui, depuis noire derniere reunion, a frapp 6 notre Societe el 
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lui a enleve un chef qui avait tant de litres a notre affection 
et a nos respects. 

J'ai, en votre nom, essaye de porter aux funerailles de 
M. Barbier de Meynard le temoignage de notre haute estime 
et de notre gratitude, et vous trouverez hon, sans doute, que 
les paroles qui ont ete prononcees en cette cbrconstance 
soient, conformement aux precedents, I’eproduites dans 
notre Journal; mais il est necessaire que cet hommoge soit, 
au moins en quelques mots, renouvele aujourd’hui dans 
i’intimile de notre petit cercle oil chacun l’a connu et l’a 
pu apprecier de si pres, en ces lieux temoins - si longtemps 
du vif interet qu’il donnait a notre oeuvre et tout pleins 
encore de sa presence. 

Ce n’est pas 1’heure d’une biographie digne de cette vie 
peu mouvementee, mais riche de travail varie et utile; et il 
serait sans objet de repeter ici ce qui hier a ete dit et bien 
dit par les representants de 1’Institut, du College de France, 
de 1'Ecole des Langues, d’enumerer encore une fois les tra- 
vaux vastes, solides et brillants qui vous sont familiers, de 
decrire la grace aisee de cet esprit ingenieux , d’analyser un 
talent d’ecrivain delicat et elegant. Ce vieux cadre de notre 
Societe a laquelle les habitudes fideles d’un long passe et 
l’amertume meine de plusieurs deuils cruels avaient attache 
M. Barbier de Meynard par des liens si etroits et si forts, 
evoque par-dessus tout chez ceux qui, comme moi, y furent 
de vieille date ses confreres et ses temoins, 1’emotion des 
regrets intimes et des melancoliques souvenirs. 

Notre famille asiatique est bien restreinte; M. Barbier 
de Meynard y tint, longtemps une large place. Bien avant 
qu’il en recut de vos suffrages la direction oflicielle , on pent 
dire qu’il en avait ete la cheville ouvriere. Notre Societe 
etait devenue le centre m6me de sa vie; il s’etait comme 
identifie avec elle; le vide qu’il y laisse en est dautant plus 
sensible. 

Il avait, des mains de Jules Mohl, herite les traditions 
d’une direction tres agissante, Ires penetree de ses respon- 
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sabilitds personnelles ; il les appliqua avec 3a souples.se habile 
de sa nature fine et nuancee mals perseverante, surtout avec 
un devouement si sincere , si aitentif aux interets generaux 
dont' il avait la garde, que personne ne saurait lui marchan- 
der une juste reconnaissance. 

Au soir de la vie , la puissance, envahissanle des habitudes 
et, si j’ose dire, le ddcouragement des forces alanguies 
tendent naturellement a attenuer le gout des initiatives et 
la fci aux renouvellements. A coup stir, la vieillesse avait 
remarquablement epargnd chez M. Barbier de Meynard le 
mouvement d’esprit, la curiosite scientifique et i’activite 
ordonnde. Jusqtfau dernier jour il a reserve a notre Jour- 
nal une collaboration prccieuse. Forme a i’orientalisme par 
la pratique de 3’Orient, il ne s’etait jamais desinteresse de 
rOrient vivant, contemporain ; lors de la creation du Comite 
de I’Asie francaise, il y avait accepte avec un empressemenl 
aimable une place a laquelle ii avait tous les droits. 

Ce rapprochement nouveau dans une enlreprise com- 
mune m’avait permis de constater une fois de plus it quel 
point la Soeidtd asiatique demeurait le pole de ses preoccu- 
pations et de son effort. 11 n’y negligea aucune des parties 
de sa charge ; et nous devons , par exemplc , savoir grd a sa 
prudence financiere d’avoir, en menageant quelques reserves , 
laissd entre nos mains certaines ressources pour subvenir aux 
plus pressantes des necessites que peuvent order des circon- 
stances defavorables. 11 a songe assidument it assurer 1’ave- 
nir de notre Societe ; d nous, Messieurs, de reprendre sans 
defaillance I’ceuvre au point ou il l’a laissee, de la conti- 
nuer en la developpant, en l’elargissant. Ce ne sera siire- 
ment pas le moindre hommago que nous puissions rendre 
a 1’ami de tant d’annees, au savant de grand labeur, au 
president si occupe de sa tache, qui s’est raarqud une place 
brillante et durable dans les Pastes de forientalisme francais. 

La tombe de Barbier de Meynard etait d peine fermee, 
que nos etudes dprouvaient une perte nouvelle, aussi con- 
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siderable qu’imprevue , dans la personne de M. H art wig 
Derenbourg. 

II etait un des membres les plus anciens de la Society oil 
il etait entre en 1868 , et il faisait depuis 1880 partie de votre 
Gonseil. II nous avait a plus dune reprise apporte une colla- 
boration dont s’honorait votre Journal. II nous appartenait 
ainsi a tous ies titres; et personne n’est plus fonde que nous 
a mener le deuil de ce savant laborieux et distingue. 

Ne a Paris en i 844 , il avait recuilli de son p&re M. Jo- 
seph Derenbourg la tradition d’une forte culture orientale. 
Successivement attache au d£partement des manuscrits de 
la Bibliot.be que nationale, professeur au seminaire Israelite 
de Paris, professeur d’arabe a 1 ’Ecole des langues orien- 
tales, membre de 1 ’Academie des inscriptions depuis 1900, 
il avait abordtS des champs tres divers de la philologie arabe 
et de 1’histoire. 

Apres avoir edite le diwan de Nabiga Dhobhyani , il avait 
publie une edition et une traduction complete du fameux 
grammairien Sibawaihi. Charge d’une mission en Espagne , il 
en avait rapporte , outre le Catalogue des manuscrits arabes 
de 1 ’Escurial , Ies memoires de l’ emir 0 usama ibn-Mounkidh 
dont la publication et la traduction constituerent une addi- 
tion si curieuse a la literature des Croisades. Epigraphiste , 
il assuma, au Corpus des Inscriptions semitiques, la charge 
de la partie himyarite et sabeenne ; il s’appretait a en publier 
cette annde mime le iv* fascicule. 

La mort impitoyahle l’a arr 6 t 4 en pleine activite. Nulle 
part on ne saurait mieux qu’ici ressenlir et deplorer le vide 
douloureux qu’elle a creuse dans les etudes semitiques si 
eprouvees parmi nous. 
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UNE J'AUSSE LECTURE DE VAVESTA. 

La forme name- dans la formule spduasca iris 1a. naraeca 
irislct du Vendidad (Ilf, 8, 12 et 36; VIII, 1 4) n’a aucun 
sens. Le theme nar- garde sa flexion de theme en -r- et fait 
alors au nominatif pluriel naro ( naras-ca ), ou bien II passe 
a la flexion thematique et fait nar a au nominatif pluriel. 
Mais name- serait inexplicable; 1’hypothese d’une influence 
de la flexion des demonstratifs sur cello de nar - est entiere- 
ment arbitraire, et on n’a pu la proposer que sous toutes re- 
serves et en desespoir de cause. Des lors on ne saurait. voir 
dans narae - qu’une faute; le texte original portait suremenl 
narasca, de merne qu’on lit spanasca narasca, Vd VI, x. 

La faute ne s’expliquerait pas dans la graphie vocalisee de 
I’Avesta, la seule attestee en fait. 

Mais si, comme on doit toujours le faire, on se represen l.e 
ce qu’a dii etre 1'aspect anterieur du texte, on voit que la 

forme 3 du yod et la forme .33 ou de s dans le peldvi des 

manuscriis et surtout la forme D du yod et la forme -Y de x 
dans le pehlvi epigraphique se ressemblent beaucoup : il 
suffit qu’un petit crochet de la lettre soil efface , et l’on est 
amenta lire y au lieu de s , d’ou. name- au lieu de naras- , au 
moment ou 1’on a fixe la vocalisation, Du reste, dans Vd, 
III, 8, on apercoit sans doute la trace d’une hesitation de 
cexxx qui ont vocalise le texte, car les manuscrits qui reprd- 
sentent le Vendidad accompagne de la traduction en pehlvi 
ont nairi6a, et non naraeca ; le A du texte en ancicn alphabet 
autorisait eette lecture aussi bien que la lecture naraeca ; et 
si, dans I’ensemble, le transcripteur s’est decide pour na- 
raeca, c’est que cela rappelait un nominatif pluriel connu, 
celui des demonstratifs. 

II pout paraitre singulier qu’xxne formule qui se rencontre 
qualre fois ait ete robjcl d’une corruption aussi grossiere. 
Mais il faut se souvenir que les formules sont toujours 
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repetees identiqueinent dans VAvesla, et qu’une faute faile 
en an point peut ainsi etre transportee partout ailleurs; 
•oar il nc semble pas avoir jamais existe chez les mazdeens 
aucune doctrine grammaticale relative a la langue deYAvesta , 
et par snite l'ien no protegeait le texte contre les alterations 
grammaticales les plus etranges. Quand on se Irouve en 
presence de formes qui peuvcnl etre dues a des innovations 
analogiques inlelligibles, on ne saurait determiner si les 
incorreclions qu’on rencontre sont dues a l’ignorance de 
V auteur du passage ou a 1’incurie des copistes. Il faut qu’une 
forme soit fi'anchement absurde, comme Test navaeva an 
lieu do. v ara.v'i a, pour qu’on ait le droit de se prononcer et 
d’allirmer l’existence dune Jaule. 

A. Meillet. 


Kisoiu Mohan Ganguli. 

On nous annonce de Calcutta le deeds de Kisori Mohan 
Ganguli , Tautenr de la traduction du Mahdhhdrala publiee aux 
aux frais et.sous le nom de Prat Tip a Candra Roy, ainsi que de la 
traduction de la Carakasamhild editee sous le nom de feu Abi- 
nasb Candra Kaviratna et continuee sous celui de son fils Pa- 
reshnalh Sarma. Le defunt etait dans toute la force du terme 
un self made man. Ne en i848 a Janai, district de Hough, dans 
une famille de bralimanes oit la connaissance du Sanscrit et 
de 1’anglais etait berdditaire, mais orpbelin de bonne beure, 
il fut oblige d’interrompre ses etudes academiques pour ga- 
gner sa vie. Tour a tour maitre d’ecole, professeur, employe 
d’adrninistralion, avocat, joui'naliste , il lit preuve, 5 toutes 
les (itapes de colle carriere accident.ee, do cotte activite d’es- 
prit et de cette souplesse a s’asshniler toutes choses si remar- 
quables cliez les Bengalis , mais aussi d’une solidite de carac- 
t6re et de jugement qui passe pour leur etre moins commune. 
Parrni les nombreux journaux et revues auxquels il collabora 
ou qu’il dirigea, nous ne menlionnerons que le lie is and 
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Rayyet de feu Shambhu Candra Mukerji, dont il fut pendant 
plusieurs annees le bras droit et ensuile Ie successeur. La 
traduction du Mahdbhdrata, i883-i8g6, avail acheve de le 
mettre en evidence et, quand son notn fut publiquement 
attache a l’ceuvre, lui avail obtenu une pension du (iou- 
vernement angio-indien. La traduction de la Samhitd on 
Somme medicale de Caraka est egalement une oeuvre esti- 
mable et utile, qu’il laisse malheureusement interrompue 
aux deux tiers. A ces occupations si variees il avail joint, dans 
ses dernieres annees, la redaction de petitions et de memo- 
randa; sa grande connaissance du droit et des affaires pu- 
bliques et son renom d’integritd lui avaient valu une nom- 
breuse clientele , depuis le Beloulchistan jusqu’en Birmanie , 
et une veritable influence aupres des autorites anglaises, 
dont plus d’une mesure juridique et meme legislative garde 
la trace. Des douleurs domes tiques et 1’exces du travail 
linirent enfm par epuiser une constitution qui n’avait jamais 
ete bien robuste, et il succomba a une attaque do dysenteric 
le i5 janvier, dans sa soixantieme annee. H laisse un fils 
unique, Hari Caran Ganguli qui, comrne juris te et sanscri- 
tiste, marche sur les traces de son pere. 

A. Barth. (Revue critique, 7 mai 1908 .) 


BIBLIO GRABBLE. 


Jules Baiolet, .Les noms de I’esclme en hjyptien, lirage & part du 
llecueil des trauaiuc relatifs a la pkilologie et a I'archeologie tyyp- 
tiennes et assyriennes , Paris, Champion, 1906. — In., Les ta- 
pisseries d'Antinoe an Mush dVrldans, Orleans, P. Pigelet , 
1 907 - 

La premiere de ces etudes, portant sur plus d’une tren- 
taine de noms communs egyptiens , est a la fois une contri- 
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bulion au droit prive et a ia linguistique. Elle est menee 
avec methode et alteste beaucoup d’erudition. On manque 
souvent de precision en prenant un terme dont ie sens est 
determine par une legislation, une culture particuliere , 
comme correspondant d’autres termes designant cbez un 
peuple etrauger des personnes de condition plus ou moins 
semblable , des cboses plus ou moins analogues. La concep- 
tion de la servitude, telle que la precise la legislation de 
I’antiquile classique, demeura different e de 1’etat des per- 
sonnes placdes au dernier echelon de la societe egyptienne. 
Lcs noms designant ces personnes nous rappellent la sub- 
ordination , un habitat ou un genre de travail , ils peuvent 
aussi bien convenir a des travailleurs libres , a cles corveables , 
a des serfs qua des esclaves (p. 71). C’est faire preuve dune 
vraie science ou dune sage critique , de savoir ou s’arr&tent, 
les connaissances lellcs qu’elles peuvent resulter des re- 
cherches deja effectuees. Au sentiment de M. ,T. Baillet, la 
nature de 1’esclavage dans la legislation egyptienne demeure 
encore une question non elueidee. 

La seconde etude du m6me egyptologue n’a pas une eten- 
due egale a celle de la precedente. Elle est toutefois fort es- 
timable, elle aussi. Les brodeurs des etoffes d’ Antinod « sou- 
vent s'efforcerent d’unir a la beaute des formes le sens des 
symboles et 1’ expression de leur foi et de leurs esperances». 
La connaissance des conceptions egyptiennes devient ainsi 
necessaire pour interpreter judicieusement nombre de motifs 
dont ces ouvriers firent usage. Peut-elre pourrait-on sou- 
mettre a i’auteur cette observation qu’il ne paralt pas distin- 
guer assez nettement, dans ses expressions : la broderie de la 
lapisserie. Gelle-ci appartient au tissu lui-meme , celle-la lui 
est simpiemenfc superposee. Aussi M. Baillet y va un pen a 
la legere quand il s’aventure sur le terrain de la dogmatique. 
Le mystere de la Trinite des personnes dans 1 ’unite de 1 ’es- 
sence est chose tout autre que la conception gnostique de 
l’enneade, conception toute egyptienne malgrd les designa- 
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tions des eons (voir p. 36). Le dogme de la transubstantia- 
tion n’a rien de commun avec le fetichismc qui diviniseraif. 
on raisin (voir p. 3a). II n’y a pas lieu de traduire : «le 
Christ, est a la racine de la vie el do la resurrection » (voir 
p. 3 9 ) , quand le Christ a dit lui-meme : «Moi, je suis la 
resurrection et la vie.» En(in «le chef de la miiice celesle» 
(voir p. 43) est, comme tons ecus composant cello arrnee, 
un pur esprit el non un horame, saint Michel et non saint 
Georges. De meme, au Musee d’Evreux, on montre avec 
leliquette « saint Georges » une hisloire d’un inanusc.rit. du 
XiV siecle, qui en realite est une figure de 1’archange. L’on 
.pout confondre les deux representations, mais les person nes 
sent distinctes, et en elles-xnemes et par leur nature. 

P. Bourdais. 


Patroi.ogia orientatas, tome IV, fascicuto 5 : Jlisioire de saint 
Pacome. Une redaction (jrcctfiie inedile ch's « /iscctica » , publico aver 
la traduction de la version syriaqnc. — Analyse des mss tjrccs 
palimpscsies , Paris (snppl. /|8o) et Chartres (17a 3 , 1 7 B 4 } [dcuv 
planches]. — Ilistoire de saint Jran-Bapliste altrilmee a saint, 
Mare. VEvanipdisle , texte grec public avec traduction franrai.se, 
— Miracle de saint Michel d Golosses. Texto grec public avec 
I’ancienne version Inline par F. Nau, avec le rancours de 
J. Bousquet. 

Le present fascicule va de la page 4o6 a la page 568 du 
tome IV. Lapins grande partie ( 4 o 6 - 5 1 0, ) est consacree a la 
vie de saint Pacotne. 

Dans Pintroduction (p. 409-/1 ^4) » M. Nau donne une 1)1- 
hliographie complete de la Literature pacomienne. 11 enn- 
mere , en y ajoutant tous les details interessants , les redactions 
deja publiees de la vie de saint Pacome : 1“ La traduction 
lallne d’une ancienne biographic de saint Pacome, faite au 
vi° sidcle par Denys le Petit (Migxe, t, LXXIIJ, col. 229- 
272). — 2 0 Une traduction la tine faite par Hervet sur un 



NOUVELLES ET MELANGES. 


525 


texte grec attribue a tort, a Simeon Metapliraste (Stjiiius, 
De probatis sanctorum vilis; Cologne , 1617, t. III). — 3 ° Une 
Vic de saint Pacome, texte grec edite par les Bollandistes 
dans les Ada Sanctorum ; Paris, 1866. — 4 ° Les Paralipomena 
de SS. Pacomio el Theodora, traduction latine publiee paries 
Bollandistes avec le texte grec dans les Acta Sanctorum; Pa- 
ris, 1866 - 5 ° line version syriaque tres ancienne qui se 
trouve dans le Paradises Palrnm d’Enanjesu (vii® siecle). 
Cette version a ete editee par le Rev. P. Bedjan et, par 
M. W. Budge. C’est celle dont M. Nau donne une traduction 
francaise dans le present fascicule. — 6° Plusieurs versions 
coptes, editees et tradnit.es par M. Amelin eau dans les An- 
nalcs dn Musec Guimel , t. XVII, Paris, 1889 et dans les 
Memoircs de la Mission arclieologique franpaise an Cairo , t. IV. 
•— 7 0 Ine version arabe publiee et traduite par M. Amelineau 
dans les Annales dn Musee Guimel. Ibid. 

M. Nau indique ensuite les Redactions inediles de la vie 
de saint Pacdme : i° Une biographie en grec conservee a la 
Bibliotbeque nalionale de Paris (ms. n” 881, fol. 222 a 225 ). 
C’est celle qui est editee dans le fascicule. — 2°Une redaction 
grecque provenant du mont Athos et conservee partie a 
Chartres (ms. n° 1754) et partie a Paris (ms. suppl. grec 48 o). 
— 3 " Une. Redaction utilisee par Nicon, moine du Sinai 
(xi° siecle) [ms. 07, fonds Coislin]. — 4 ° La redaction meta- 
phrastique, qui a ete traduite par Hervet. M. Nau en prepare 
une edition qui paraitra prochainement. 

Vieni. ensuite un Essai de comparaison des sources grecques: 
i° L 'Ilisloire Lausiaque et les Ascetica. — 2° Les Ascetica et 
les Paralipomena. — 3 ° La Vie traduite par Denys et la Vie 
elite metaphrasliqnc. — 4 ° La Vie editee. ici (Paris, ms. 881) et 
la seconde partie de la Vie metapkrastique. — 5 ° La Vie des 
Acta et la Vie mctaphrasliqae. D’apres M. Nau , la diversity 
des redactions est telle, qu’il est difficile de remonter a une 
source unique. Les ed iteurs successifs auraient precede par 
compilations do sources diverses et non par extraits d’une 
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source unique. La presente publication facilitera la critique 
des sources. 

Au-clessous du texte grec, M. Nau donne la traduction dune 
ancienne version syriaque qui se trouve dans le Para disits 
Pair am, compilation de la fin du viPsiecle, due a Enanjesu. 
11 suit le texte qui a ete edite en i8q 5 par le It. P. Bedjan. 
11 met entre deux petits traits les mots qui n’ont pas letir 
equivalent, dans le texte grec publie en roeme temps, et in- 
dique en note les passages commons aver la Vie dite meta- 
pkraslu/ue. 

Le texte grec donne en haul des pages est celui du 
ms. 88 1 de la Biblioiheque nationale de Paris (fob aa5*a55). 
M. J. Bousquet, agrege de I’Universite , vice-recteur et pro- 
fesseurde grec a ldnstitut catholique de Paris, a donne ses 
soins a I’ddition de ce texte. Cette entreprise ne manquait 
pas de difficulties, le manuscrit. etant souvent incorrect avec 
uno accentuation defectueuse et une mauvaise ortbog-rapbe 
vicide par les consequences de Vitacisme. Les differents equi- 
valents de i y sont perpdtuellement confondus. La langue , 
qui est la xoivif du iv e siecle, contient un bon nornbre de 
mots etrangers ; la phrase est longue, embrouillee , parfois 
sans verbe principal; les regies de la syntaxe sont souvent 
violees. A partces incorrections, le style est assez clair, sans 
liop d affectation ni de mauvais gout. M. Nau a collation no 
ce texte avec le ms. lybd de Chartres, complete par le ms. 
suppl. 48o de Paris et divers autres manuscrits. 

M. Nau donne ensuite en appendice une analyse de la vie 
de Pacdme (Chartres 1754 , Paris 48o). II en cite in externa 
un long extrait (p. 5o4-5oq) qui se rapproche successivement 
de divers autres textes d4ja editds, et il se borne a signaler 
les omissions et les additions dans les passages ou ce manu- 
scrit devient conforme aux Acta, 

Dans la seconde partie, M. Nau commence par analyser 
les mss grecs palirapsesles Paris suppl. 480 et Chartres 1 7 53 , 

1764. 
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Les mss Paris suppl. 48 o et Chartres 1754, fol. i-a 4 , 
portent, outre la Vie de saint Pacome transcrite au xiv e siecle, 
des textes sous-jacents en onciales du vm ! siecle. M. Nau a 
identify ces palimpsestes et y a trouve des fragments de 
neuf pieces differentes. Ce sont des homelies de saint Jean 
Chrysostome, des fragments dune histoire de saint Jean-Bap- 
tiste, le miracle de saint Michel, et une histoire de saint 
Basile. 

Les mss de Chartres 1753 et 1764 (26-69) contiennent 
des fragments d’Octoechus avec notation musicale et diffe- 
rents morceaux lit.urgiques , quelques chapitres du de Fide or- 
thodoxa de saint Jean Damascene, des homelies de saint Jean 
Chrysostome, des fragments de 1 ’evangile de saint Malthieu. 
Une des homilies attribuees a saint Jean Chrysostome a pour 
sujet «lc nouveau dimanche et le manque de foi de I’apdtre 
saint Thomas ». On a cru a tort que c’ eta it une Vie de saint 
Thomas. 

Deux planches hors texte reproduisenl Tune lefeuillet,229 
du ms. 881, de Paris, Pautre le feuiliet 6 du ms. de Chartres 
1764. Ce dernier porte un texte palimpseste. 

Vient ensuite 1 ’Histoire do saint Jean-Baptiste attribute a 
saint Marc PEvangeliste. Elle est contenue dans le ms. pa- 
limpseste suppl. 48 o, de Paris, et dans differents autres ma- 
nuscrits. La redaction aurait Ate faite en Syrie vers la fin du 
v c siecle et aurait eu pour hut de donner un temoignage 
d’ authenticity a la decouverte du chef de saint Jean-Baptiste 
a Emese en 453 . 

Dans Bintroduction , M. Nau donne 1 ’ analyse de trois 
autres redactions de la vie de saint Jean-Baptiste. Elies se 
trouvent dans les mss 683 , 778 et 1190 de Paris. Ces redac- 
tions, chargees de prodiges et d’ explications, sont, d’apres 
M. Nau, posterieures a celle qu’il edite. 

L’histoire de saint Jean-Baptiste, texte et traduction, va 
de la page 626 a la page 54 1- C’est le texte en onciales sous- 
jacent du ms. suppl. grec 48 o de Paris qui est suivi par 
M. Nau. II le collationne avec differents autres mss : Genes 
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n° 35 , Paris 1021 et 1G08 etle Codex historian; tfnwens XIV, 
de Vienne, dont il reproduit les no in lire! es variantes. 

La vie de saint Jean-Bnptiste esl racontee, il pari quelqurs 
amplifications , telle qu’elle nous esl eonnue par ies Kvangiles. 
Les details ajoutes sent ceux-ci : i’auteur : 1 c fait appeler du 
desert par 1 ’archange Gabriel pour precher, dans les lieux 
habites , la venue du Fils de Dieu ; il donne , a l’oceasion de la 
fete d’Herode, les 110ms de. ses principaux eourlisam; a pres 
sa decollation, arrivee le at) dislros, i;t lete de Jean aurait 
etc deposee par six de ses disciples dans une rax erne pres 
d’Emese. 

Le reeit du Miracle de saint Michel a Golosses est ibwle 
sur la I^gende suivante : les apdtres saint Philippe et saint 
Jean 1 ’Evangelisle auraient fait jaillir une source pres de Co- 
losses, a 1 ’endroit ou ils vonlaienl tpie saint Michel lVit ho- 
nore. Un oraloire y hit dedie a Farchange. Pour la ire dispa-' 
rattre la source et detruire 1’oraloiro, ies pai'ens detournere.nl 
le. cours des deux fleuves qui coulaienl ] ires de Colosses. Le 
gardien Archippe irnplora saint Michel qui lui npparut, 01.1- 
vrit un abime soulcrrain ou il precipila les deux fleuves et 
changea en statues de pierres les pai'ens sacrileges, 

Les putrifications du Lyciis et de son affluent l’Ak-su onl 
pu donner lieu h eette legende. D’ a pres le tiknoignage d’He- 
rodote, de Strabon et de Piine, le 1 at.us disparaissait dans 
un gouflre , pres de Golosses, pour reparailre cinq stadesplus 
loin avantde sejeter dans le Meandre. Aujourd’hui le. ponL 
naturel et, le gouflre ont disparu, mais cetie disparilion s’ex- 
plique facilement par les modifications incessantes que font 
subir au sol les deux rivieres dont Ies eaux incrustantes sont 
d’nne activity extraordinaire. M*' Le. Camus et M. Vigouroux 
ont d’aiiieurs recon nu, sur les deux rives du Tchoruk-Tchai 
(ancien Ljcus) , les amorces du pool naturel disparu. 

II exisle trois relations du Miracle de saint Michel : une 
relation grecquc anonyme conserve e en particulier dans le 
ms. suppl. groc /j8o, texte. palimpsoste; unit autre attribuee 
a Sisinius, arcbcveque de Constantinople, et une troisieme 
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redaction due an. ( Melaphraste, la premiere et ia troisieme 
•on l etc publiees par M. Max Bonnet dans les Analecta Bol- 
landiana. Celle de Sisinius a ele aussi editee par les Bollan- 
distes. M. Nau domic 1c texte du ms. suppl. grec 48o du 
vm° siecle avec les variant.es de 1’ edition Max Bonnet faite 
sur des mss posterieurs de trois siecles au moins. II publie 
en meme temps 1’ancienne version latine conservee a Paris 
dans un manuscrit unique. Elle est due a un rnoine nomme 
Leon, appartenant a la congregation latine etablic au Mont 
Athos vers le milieu du xf siecle. C’est 3e seul document 
ecrit (pie nous ait iaisse cette communaute. 

Le fascicule se termine par une table des noms propres 
et une autre table pour les mots remarquables employes dans 
les textes grecs qui y sont. publics. 

On retrouve dans cette publication les qualitds de clarte, 
de saga cite et de precision auxquelles M. Nau a habitue ses 
lecteurs. La traduction se recommande par son exactitude 
scrupuleuse, son naturel et son elegance. 

Angers. 

L. Leroy. 


. L'Art (tuGaacasc, par J. Mourier. Deuxiemo edition. Bruxelles, 
lmprimerie sc.ientifiquc-, Charles Bulens, editeur, 1907, grand 
in-8°, aoi pages; prix ; 10 francs. 

Le distingue auteur de la Ming relie, de YHisloire de 
Georgie et d’autres ouvrages inleressants, M. J. Mourier, 
nous donne aujourd'hui une nouvelle edition de son travail 
sur 1 Art au Caacase. Celivre, orne d’ illustrations , est divise 
•en deux parties : I’Art religieux (architecture, sculpture, 
•orfevrerie, emaux, peintures, manuscrits, broderies) et les 
Arts indust riels (poterie et' verrerie, orfevrerie et nielles , 
emailleric, bijouterie et glyptique , costumes, armes, habita- 
tion et mobiiier, tapis, tissus, etoffes et bronzes). On voit 
bien quo 1’autcur n’a pas ecrit renferme dans son cabinet 

xi. 3 -i 
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de travail; il a visits le pays, l’a habite pendant piusieurs. 
anndes et a etudieles langues, les moours et coutumes, l’eth- 
nographie , l’histoire et 1 ’archeologie du Caucase , qui fournit 
tant de surprises aux explorateurs scientifiques. Ainsi M. J. 
Mourier, possedant une profonde connaissance du Caucase, 
nous donne un travail serieux qui merite d’etre signale. — 
Quelques observations settlement. A mon avis, 1 ’architec- 
ture romane doit son origine a 1 ’Armenie ; car nous y trou- 
vons des monuments — comme l’ 4 glise de Sainte-Riphsime,. 
batie au iv c si£cle et reconstruite en 618 — qui sont ante- 
rieurs a 1 ’apparition de ce style en Europe. On pourrait 
peut-6tre en dire autant du style golhique : ainsi la cathe- 
drale d’Ani, batie en 980-1001, a des arcs en tiers-point. 
L’inscription principale qui donne cette date ne provient 
pas d’un autre monument, comme le suppose M. J. Mourier; 
c’est bien original, je l’ai constate moi-meme pendant mon 
second voyage scientifique a Ani; mais cette question est. 
trop importable pour pouvoir &tre traitee ici. Je ne m’arr&te- 
pas sur les reflexions que fait M. J. Mourier sur les Arm^- 
niens du Cauc,> .e. 


K. J. Basmadjian. 
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